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LIVRE PREMIER. 
POESIE SACREE ET MORALE. 
CHANT PREMIER, 

| LExistence de Dieu. 


La verite ſondamentale de toutes les autres vérités, est bexis- 
tence d'un Dieu. Elle fait le sujet du premier chant. TJ'en 
tire la preuve des merveilles de la nature et de bharmonie 


de toutes ses parties, qui concourant a la meme fin, font 
voir l'unité du dessein de l'ouvrier. Je montrerai dans la 
suite que cette meme unite de dessein regne aussi dans 
Vetablissement de la Religion, parce que ces deux grands 


ouvrages ont le meme auteur. L'idéèe que nous avons d'un 


Dieu me fournit la seconde preuve. Cette idée est com- 


mune A tous les hommes, qui n'ont couru apres les fausses 
divinités, que parce qu'ils cherchotent la veritable. Ainsi 
I'idolaàtrie me fournit une nouvelle preuve. La dernière 


preuve est prise de notre conscience intérieure, et de la loi 
naturelle, qui avant toutes les autres lois, a toujours force les 


hommes à condamner binjustice, et a admirer la vertu. 


L A raison dans mes vers conduit Phomme a la foi. 


C'est elle, qui portant son flambeau devant moi, 


M'encourage a chercher mon appui véritable, 
M'apprend a le connoitre, & me le rend aimable. 
Faux sages, faux savans, indociles esprits, 


Un moment, fiers mortels, suspendez vos mépris. 
La raison, dites-vous, doit etre notre guide. 
A tous mes pas aussi cette raison préside. 

Sous la divine loi que vous osez braver, 


C'est elle- meme ici, qui va me captiver, 


Et parle à tous les cœurs, 123 invite a Sy rendre: 


Vous donc qui la vantez, 


aignez du moins Pentendre. 


Et vous qui du saint joug connoissez tout le prix, 


C'est encore pour vous que ces vers sont Ecrits, 
Celui que la grandeur remplit de son ivresse 
Relit avec plaisir ses titres de noblesse ; 
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Doux tresor, qui d'une ame A ses biens attentive 


II n'est point ict bas de lumière sans ombres. 7 
Dieu ne Sy montre a nous que sous des voiles sombres : 9 
Lua colonne qui luit dans ce desert affreux, 3 


Ton nom, Rol très- chrétien, fils ainé d'une mere 
Qui t'inspire un respect si tendre et si sincère; 


Contond les ennemis du maitre que tu sers. 
CHER PRINCE, en qui le ciel fait croitre chaque j jour 
Dans le hardi projet de mon pénible ouvrage 


| Daigne au moins d'un regard animer mon courage: 
C'est ta foi que je chante; et ceux dont tu la tiens, 


 Repondez, cieux et mers; et vous, terre, parlez. 


Jy reconnois un maitre a qui rien n'a coùté, 


Par quel ordre, © soleil! viens-tu du sein de Fonde 
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Ains le vrai chretien recueille avec ardeur 
Les preuves de sa foi, titres de sa grandeur, 


Rend l'amour plus ardent, Pesperance plus vive. 
Et, qui de nous, hélas! n'a jamais chancele * 
Le prophete Iui-meme est souvent Ebranlé. 


» & 


Tourne aussi quelquefois son cote ténébreux. 
Puissent mes heureux chants consoler le fidèle! 


Et puissent-ils aussi confondre le rebelle ! 


L'hommage ten est du, je te Voftire, O GRAND Rol. 4 


Lobjet de mes travaux les rend dignes de toi. 


Quand de Fimpiété poursuivant l'insolence 


De la religion j'embrasse la defense; e 1 


Oserois, je tenter ces chemins non frayẽs, 
Si tu n'étois Papput de mes pas eftraye Es? 


Ton nom seul me rassure, et mieux que tous mes vers, 


Et toi, de tous les cœurs la certaine espérance, 
Et du bonheur public la seconde assurance, 


Les graces et esprit, autant que notre amour; 


En furent de tous temps les augustes soutiens. 

Oui, c'est un Dieu cache que le Dieu qu'il faut croire. 
Mais tout cache qu'il est, pour reveler sa gloire, 
Quels temoins Eclatans devant moi rassembles ! 


Quel bras peut vous suspendre, innombrables étoiles: 
Nuit brillante, dis-nous qui t'a donné tes voiles? 
O cieux, que de grandeur, et quelle majesté! 


Et qui dans vos deserts a semé la lumiere, | 
Ainsi que dans nos champs il seme la poussière. 
Toi qu'annonce Vaurore, admirable flambeau, 
Astre toujours le meme, astre toujours nouveau, 


Nous rendre les rayons de ta clarté féconde? 
Tous les jours je tYattends, tu reviens tous les j jours: 
Est-ce moi qui tappelle, et qui regle ton cours? 

Et toi dont le courroux veut engloutir la terre, 
Mer terrible, en ton lit quelle main te resserre? 
Pour forcer ta prison tu fais de vains efforts; 
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La rage de tes flots expire sur tes bords. 

Fais sentir ta vengeance a ceux dont P'avarice 
Sur ton perfide sein va chercher son supplice. 
Helas! prets a perir, taddressent-ils leurs vœux'? 


Ils regardent le ciel, secours des malheureux. 


La nature qui parle en ce peril extreme, 
Leur fait lever les mains vers Pasile supreme : 
Hommage que toujours rend un cœur eftraye- 
Au Dieu que jusqu'alors il avoit oublié. 
La voix de Punivers a ce Dieu me rappelle. 
La terre le publie. Est-ce moi, me dit-elle, 
Est-ce moi qui produis mes riches ornemens ? 
C'est celui dont la main posa mes fondemens. 
$1 je sers tes besoins, c'est lui qui me Pordonne: 
es présens qu'il me fait, c'est a toi qu'il les donne. 


Je me pare des fleurs qui tombent de sa main: 
Il ne fait que Pouvrir, et men remplir le sein. 


Pour consoler Pespoir du laboureur avide, 


C'est lui qui dans PEgypte, ou je suis trop aride, 

Voeut qu'au moment prescpit, le Nil loin de ses bords 
Repandu sur ma plaine y porte mes trésors. 

A de moindres objets tu peux le reconnoitre: 


Contemple seulement Farbre que je fais croitre; 


Mon suc dans la racine a peine rèpandu, 
Du tronc qui le regoit a la branche est rendu: 
Laa feuille le demande, et la branche tidele, 

Prodigue de son bien, le partage avec elle. 

De Peclat de ses fruits justement enchante, 

Ne meprise jamais ces plantes sans beauté, 


Troupe obscure et timide, humble et foible vulgaire: 


Si tu sais dEcouvrir leur vertu salutaire, 
Elles pourront servir a prolonger tes jours. 
Et ne tafflige pas si les leurs sont si courts; 


Toute plante en naissant deja renferme en elle, 


D'enfans qui la suivront une race immortelle; 


Chacun de ces entans, dans ma fecondite, 


Trouve un gage nouveau de sa postérité. 


Ainsi parle la terre, et charme de Ventendre, _ 
Quand je vois par ces nœuds que je ne puis comprendre, 
Tant d'etres differens Pun a Pautre enchaines, TE 


Vers une meme fin constamment entraines, 


A Pordre general conspirer tous ensemble: 
Je reconnois par-tout la main qui les rassemble, 


Et d'un dessein si grand Padmire Punite, 


Non moins que la sagesse et la simplicite. 
Mais pour toi, que jamais ces miracles n'ëtonnent, 

Stupide spectateur des biens qui t'environnent; 

O toi qui follement fais ton dieu du hasard, 


Viens me développer ce nid qu' avec tant d'art, 
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Au meme ordre toujours architecte fidele, 

A Paide de son bec maconne Phyrondelle. 

Comment pour &6lever ce hardi batiment 

A-t-elle en le broyant arrondi son ciment ? 

Et pourquoi ces oiseaux si remplis de prudence 
Ontsils de leurs enfans su prevoir la naissance? 

Que de berceaux pour eux aux arbres suspendus ! 

Sur le plus doux cotton que de lits Etendus ! 

Le pere vole au loin, cherchant dans la campagne 

Des vivres qu'il rapporte a sa tendre compagne ; 

Et la tranquille mere, attendant son secours, 

Echauffe dans son sein le fruit de leurs amours. 
Des ennemis souvent ils repoussent la rage, 
Et dans de foibles corps $'allume un grand courage. 

Si cherement aimes, leurs nourrissons un jour, 

Aux fils qui naitront deux rendront le meme amour. 

Quand de nouveaux zéphirs Phaleine fortunce = 
Allumera pour eux le flambeau d'hymenee, 
Fidelement unis par leurs tendres hens 
Ils rempliront les airs de nouveaux citoyens : | 

Innombrable famille, où bientot tant de freres 

Ne reconnoitront plus leurs ateux ni leurs peres. 
Ceusx qui de nos hivers redoutant le courrous, 
Vont se réfugier dans des climats plus doux, 

Ne laisseront jamais la saison rigoureuse _ 

Surprendre parmi nous leur troupe paresseuse. 

M Dans un sage conseil par les chefs assemble, 
5 Du depart general le grand jour est réglé; 

„ II arrive, tout part: le plus jeune peut-etre 
A Demande, en regardant les lieux qui Pont vu naitre, 
1 Quand viendra ce printemps par qui tant d'exiles 

Dans les champs paternels se verront rappellés. 

. | I” A nos yeux atteatifs, que le spectacle change. 

| Retournons sur la terre, où jusque dans la fange 

ji | I'insecte nous appelle, et certain de son prix 

. Ose nous demander raison de nos mépris. 

| Cn De secretes beautés quel amas innombrable! 

=: Plus Pauteur S est cache, plus il est admirable. - 
1 5 Dans un champ de bles mars, tout un peuple prudent 
| 1 EKassemble pour Petat un tresor abondant. Fo 
— Fatigués du butin qu'ils trainent avec peine, 

. De Pibles voyageurs arrivent sans haleine 

A leurs greniers publics, immenses souterrains, 

1 Ou par eux en monceaux sont Eleves ces grains, 

0 985 Dont le père commun de tous tant que nous sommes 
1 Nourrit également les fourmis et les hommes. 
"i . | Tor-meme, insecte impur, qui traines ta prison, 

Y Toi que notre courroux Ecarte avec raison; 
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IV. I. POESIE SACREE ET MORALE. 5 


Que je dois t'admirer quand tu me developpes 

Les 6Etonnans ressorts de tes longs télescopes, 

& Et qu'a mes yeux surpris tu presentes les tiens 

2 Qu'elevent par degré leurs mobiles soutiens! _ 
24 De Pempire de Pair cet habitant volage, 

2 Qui porte a tant de fleurs son inconstant hommage, 
Et leur ravit un sue qui n'& toit pas pour lui; 

I Chez ces freres rampans qu'il méprise aujourd'hui, 
1 Sur la terre autrefois trainant sa vie obscure, 
1 Sembloit vouloir cacher sa honteuse figure. 

Mais les temps sont changes, sa mort fut un sommeil. 

On le vit plein de gloire a son brillant revel, 

Laissant dans le tombeau sa depouille grossiere, 

Par un sublime essor voler vers la lumière. 

O ver, a qui je dots mes nobles vetemens, 

De tes travaux si courts que les fruits sont charmans ! 
| Neest-ce done que pour moi que tu recois la vie? 
Ton ouvrage acheve, ta carrière est fine: 

Tu laisses de ton art des heritiers nombreux, 
Qui ne verront jamais leur pere malheureux. 

Je te plains, et j'ai du parler de tes merveilles; 

Mais ce n'est qu'à Virgile à chanter les abeilles. 
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Lee roi pour qui sont faits tant de biens précieux, 
9 IL'homme &leve un front noble, et regarde les cieux. 


Ce front, vaste th&atce on Pame se déploie, 
Est tantòt Eclaire des rayons de la joie, 
Tant6t enveloppe du chagrin tenebreux. _ 
L'amitié tendre et vive y fait briller ces feux, 
2 Qu'envain veut miter f og son zele perfide 
© | La trahison, que suit Penvie au teint livide. 
I Un mot y fait rougir la timide pudeur. 
Le mepris y reside, ainsi que la candeur, 

Le modeste respect, Pimprudente colere, _ 
- La crainte et la paleur, sa compagne ordinaire, 
1 Qui dans tous les perils funestes a mes jours, 
Plus prompte que ma voix appelle du secours. 

A me servir aussi, cette voix empressée 

Loin de moi, quand je veux, va porter ma pensée, 
Messagere de 'àme, interprete du caur, 
De la société je lui dots Ia douceur. "Og 

= Quelle foule d'objets Pail rèunit ensemble! 

- Que de rayons Epars ce cercle étroit rassemble ! 

i Tout s'y peint tour à tour. Le mobile tableau 

4 FPFrappe un nerf qui Vleve, et le porte au cerveau. 
. D'innombrables filets, ciel! quel tissu fragile 

Cependant ma mémoire en a fait son asile, 

Et tient dans un depot fidèle et précieux, | 
Tout ce que m'ont appris mes oreilles, mes yeux: 
Elle y peut à toute beure et remettre, et reprendre; 
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6 BIBLIOTHEQUE PORTATIVE. 


M'y garder mes trésors, exacte a me les rendre. 
La ces esprits subtils toujours prets A partir 
Attendent le signal qui les doit avertir. 

Mon ame les envoie: et ministres dociles 

Je les sens repandus dans mes membres agiles : 


A peine aye parle qu'ils sont accourus tous. 
Invisibles sujets, quel chemin prenez-vous? 
Mais qui donne a mon sang cette ardeur salutaire ? 


Sans mon ordre il nourrit ma chaleur nécessaire. 
D'un mouvement Egal il agite mon cœur: 


Dans ce centre fecond il forme sa liqueur: 


Il vient me réchauffer par sa rapide course: 
Plus tranquille et plus froid il remonte à sa source, 
Et toujours s'épuisant se ranime toujours. 


Les portes des canaux destines à son cours, 


Ouvrent a son entree une libre carrière, 


Pretes, sil reculoit, d'opposer leur barrière. 


Est-ce moi qui préside au maintien de ces lois? 
Et pour les &tablir ai e donné ma voix? 
Je les connois à peine. Une attentive adresse 


Men apprend tous les jours, et Pordre et la sagesse. 


De cet ordre secret reconnoissons Pauteur : 


Fut-il jamais des lois sans un legislateur ? 


8 
J'entends du libertin murmurer Pinsolence. 


On sont-ils ces objets de ma reconnoissance? 


Est-ce un coteau riant? Ext-ce un riche vallon? 
Hatons- nous d'admirer: le cruel aquilon 

Va rassembler sur nous son terrible cortege, 

Et la foudre et la plute, et la grele et la neige: 


homme a perdu ses biens, la terre ses beautés. 


Et plus loin qu'offre- t- elle à nos yeux attristés? 
Des antres, des volcans, et des mers inutiles, 


Des abimes sails fin, des montagnes stériles, 
Des ronces, des rochers, des sables, des deserts. 


Tet de ses poisons elle inſecte les airs; 
La rugit le hon, ou rampe la couleuvre. 


De ce Dieu si puissant voila done le chef-d'ceuvre. 


Et tu crois, 6 mortel, qu'a ton moindre soupçon, 


Aux pieds du tribunal qu'erige ta raison, 


Ton maitre obéissant doit venir te repondre ? 


Acc usateur aveugle, un mot va te confondre. ' 
Tun apporcois encor que le coin du tableau: 
Le reste t'est cache sous un Epais rideau; 

Lt tu pretens deja juger de tout Vouvrage ! 


A ton profit, ingrat, je vois une main sage 
Qui ramene ces maux dont tu te plains toujours. 


Notre art des poisons memie emprunte du secours. 
Mais pourquoi ces rochers, ces vents et ces orages? 


Og apprendre de moi leurs secrets avantages, 
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LIV. I. POESIE SACREE ET MORALE. 7 


Et ne consulte plus tes yeux souvent trompeurs. 


La mer, dont le soleil attire le vapeurs, 
Par ces eaux qu'elle perd voit une mer nouvelle 
Se former, s'élever et s'éëtendre sur elle. 
De nuages legers cet amas precieux, 


Que dispersent au loin les vents officieux, 


Fantot teconde pluie arrose nos campagnes, _ 
Tantot retombe en neige, et blanchit nos montagnes. 
Sur ces rocs sourcilleux, de frimats couronnés, 
Reservoir des trésors qui nous sont destines, 

Les flots de ocean apportes goute a goute 


Reéunissent leur force et s'ouvrent une route. 


Jusqu' au fond de leur sein lentement répandus, 


Dans leurs veines errans, à leur pieds descendus, 
On les en 


D'abord ſoibles ruisseaux, bientot fleuves rapides. 


it enfin sortir à pas timides, 


Des racines des monts qu Annibal sut franchir, 


Indolent Ferrarois, le Po va t'enrichir. 
Impeétueux enfant de cette longue chaine, 

Le Rhone fuit vers nous le penchant qui Ventraine ? 
Et son frere emporte par un contraire choix, 


Sorti du meme sein va chercher d'autres lois. 


Mais enfin terminant leurs courses vagabondes, 


Leur antique séjour redemande leurs ondes : 


IIs les rendent aux mers; le soleil les reprend: 


Sur les monts, dans les champs Paquilon nous les rend. ö 
Telle est de Punivers la constante harmonie. i 


De son empire heureux la discorde est bannie: 
Tout conspire pour nous, les montagnes, les mers, 
L'astre brillant du jour, les fiers tirans des airs. 
Puisse le meme accord regner parmi les hommes! 


 Reconnoissons du moins celui par qui nous sommes; 


Celui qui fait tout vivre, et qui fait tout mouvoir. 


S'il donne Petre à tout, Va-t-il pu recevoir? 


II precede les temps; qui dira sa naissance? 


Par lui Phomme, le ried la terre, tout commence, 
Et lui seul inſini n'a jamais commence. | 
Quelle main, quel pinceau dans mon ame a trace 


̃ D'un objet inſini Pimage iacomparable: 
Ce n'est point a mes sens que J'en suis redevable. 


Mes yeux wont jamais vu que des objets bornés, 
Impuissans, malheureux, à la mort destinés. 
oi-meme je me place en ce rang deplorable, 


Et ne puis me cacher mon malheur veritable; 


Mais d'un Etre infini je me suis souvenu | 
Des le premier instant que je me suis connu. 
D'un maitre souverain redoutant la puissance, 
Jai malgre ma fierté senti ma dependance, 
Qu 12 est dur d' obeéir, ct de $ humilier! 
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8 BIBLIOTHEQUE PORTATIVE. 


Notre orgueil cependant est contraint de plier; 
Devant VEtre éternel tous les peuples &abaissent ; 
Toutes les nations en tremblant le confessent. 


Quelle force invisible a soumis Punivers? _ 
L'homme a-t-il mis sa gloire a se forger des fers? 
Qui, je trouve par-tout des respects unanimes, 
Des temples, des autels, des pretres, des victimes: 


Le ciel regut toujours nos vœux et notre encens. 


Nous pouvons, je Pavoue, esclaves de nos sens 


De la divinité defigurer Pimage. 
A des dieux mugissans PEgypte rend hommage: 


Mais dans ce beuf impur quelle daigne hoaorer, 


C'est un Dieu cependant qu'elle croit adorer. 
L'esprit humain $'egare, et ſollement credules 
Les peuples se sont fait des maitres ridicules. 


Ces maitres touteto1s par Verreur encensés 
Jamais impunement ne furent offensés: 
On detesta Mezence ainsi que Salmonée, 
Et Phorreur suit encor le nom de Capance. 
Un impie en tout temps fut un monstre odieux; 


Et quand pour me guerir de la crainte des dieux, 
Epicure en secret médite son systeme, 5 


Aux pieds de Jupiter je Pappergois lui-meme. 


Surpris de son aveu, je Pentends en effet 


Reconnoitre un pouvoir dont Phomme est le jouet, 
Un ennemi cache qui rEduit en ponssrere 
De toutes nos grandeurs la pompe la plus fiere. 


Peuples, rois, vous mourez, et vous villes ausst. 


La git Lacedemone, Athenes fut ici. 


Quels cadavres épars dans la Grece deserte ! 
Eh! que vois-je par tout! la terre n'est couverte 


Que de palais detruits, de trones renversés, 


Que de lauriers flétris, que de sceptres brisés. 
On sont, fiere Memphis, tes merveilles divines? 
Le temps a dévoré jusques a tes ruines. | 
Que de riches tombeaux Eleves en tous lieux, 


Superbes monumens, que portent jusqu'aux cieux | 
Du neEant des humains Porgueilleux témoignage! 
A ce pouvoir si craint, tout mortel rend hommage ; 
Et devant son idole un barbare a 8 


D'un etre destructeur croit flEchir le courroux. 
Ces Epaisses forets qui couvrent les contrees, 


Par un vaste oc6an des ndtres séparées, 


Renſerment, dira-t-on, de tranquilles mortels, 
Qu jamais à des dieux n'ont élevé d'autels. 


Quand d'obscurs voyageurs racontent ces nouvelles; 


Oroirai- je des témoins tant de fois infidèles? 
Supposons cependant tous leurs rapports certains: 


Comment opposerois: je au reste des humains 
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IIV. I. POESIE SACREE ET MORALE. 9 


Un stupide sauvage errant a Paventure, 
A peine de nos traits conservant la figure 
| Vn misérable peuple égaré dans les bois, 
9 Sans maitres, sans Etats, sans villes et sans lois? 
5 Qu'aà bon droit, libertins, vous etes meEprisables, _ 
Lorsque dans ces forets vous cherchez vos semblables ! 
1 Tes hommes toutefois a ce point abrutis, | 
| Dans la nuit de leurs sens tristement engloutis, 
3 Montrent quelques rayons d'une image divine, 
I Restes defigures d'une illustre origine. 
Z J! est une justice, et des devoirs pour eux: 
1 Du sang qui les unit ils connoissent les nœuds. 
Au plus barbare Epoux la tendce Epouse est chère. 
+ Il chérit son enfant. II respecte on pere. 
Y La wature sur nous ne perd point tous ses droits. 
Mais ces d:oits que $0ut-ils? D'imaginaires lots, 
Quand d'un Ette vengeac Pai secous la crainte, 
I Ne peuvent sur mon ame Etablir leur contrainte. 
_ C'ett pour moi que je vis, je ve dots rien qua moi. 
La vertu n'est qu'un nom, mon plaisir est ma loi. 
Ainsi parle Punpie, et lui-meme est Pesclave 
1 Doe la foi, de Vhonneur, de la vertu qu'il brave: 
— Dans ses honteux plaieirs, oil cherche a se cacher, 
UD &ternel temoin les lui vient reprocher: 
Son juge est dans son cœur, tribunal on reside 
Le censeur de l'ingrat, du traitre, du perfide. 
Par ses affreux complots nous a-t-il outragés? - 
La peine suit de pres, et nous sommes venges. 
De ses remords secrets, triste et lente victime, 
Jamais un criminel ne s'absout de son crime. 
Sous des lambris dores ce triste ambitieux 
Vers le ciel, sans palir, wose lever les yeux. 
Suspendu sur sa tete, un glaive redoutable 
Rend fades tout les mets dont on couvre sa table. 
Le cruel repentir est le premier bourreau _ 
I Qui dans un sein coupable enfonce le couteau. 
1 Des chagrins dévorans attaches sur Tibere 
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U La cour de ses flatteurs veut en vain le distraire. 
4 Maitre du monde entier, qui peut Vinquicter ? 
z Quel juge sur la terre a-t-il a redouter ? 


Cependant il se plaint, il gemit; et ses vices 
Sont ses accusateurs, ses juges, ses supplices. 
Toujours ivre de sang, et toujours altéré, 

Enfin par ses forſaits au désespoir livré, | 
2  Lui-meme Etale aux yeux du sEnat qu'il cutrage, 
De son cœur dcchire la deplorable image. 5 
II perit chaque jour consume de regrets, 

Tyran plus malheureux que ses tristes sujets. 

Ainsi de la vertu les lois sont Eternelles, 
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Les peuples ni les rois ne peuvent rien contre elles: | 1 
Les dieux que revera notre stupidité, | 
N*obscurcirent jamais sa constante beauté: 
Et les Romains entans d'un impure deesse, 
En depit de Venus, admirèrent Lucrèece. 
Je Papporte en naissant, elle est Ecrite en moi | 3 
Cette loi, qui m'instruit de tout ce que je doi | | = 
A mon pere, a mon fils, a ma femme, a mot-meme. | 
A toute heure je lis dans ce code supreme | 
La loi qui me defend le vol, la trahison, 1 
Cette loi qui precede, et Lycurgue et Solon. 
„ | Avant meme que Rome etit grave douze tables, 
. | Metius et Tarquin wetoient pas moins coupables. 
k Je veux perdre un rival. Qui me retient le bras? 
Je le veux, je le puis, et je achève pas. 
Je crains plus de mon cœur le sanglant temoignage, 
Que la s6verite de tout PAreopage. 
La vertu qui n'admet que de sages plaisirs, 
Semble d'un ton trop dur gourmander nos desirs. 
Mais quoique pour la suivre il cotite quelques larmes, 
Toute austère qu'elle est, nous admirons ses charmes. 
Jaloux des ses appas, dont il est le témoin, | 
Le vice, son rival, la respecte de loin. _ 1 
Sous ces nobles couleurs souvent il se deguise, | 6 
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Pour consoler du moins Pame qu'il a surprise. 5 
Adorable vertu, que tes divins attraits  _ : 
Dans un cœur qui te perd laissent de longs regrets ! | 
De celui qui te hait, ta vue est le supphce. BY 

Parois: que le méchant te regarde, et fremisse. _ | 'Y 

La richesse, il est vrai, la fortune te fuit; 3 

Mais la paix t'accompagne, et la gloire te suit. | 7 
Et perdant tout pour toi, Pheureux mortel qui t'aime, £ 
Sans bien, sans dignités, se suffit a lut-meme. © E 

Mais lorsque nous voulons sans toi nous contenter, 'Y 

Importune vertu, pourquoi nous tourmenter ? .Y 

Pourquoi par des remords nous rendre miserables ? NF 

Qui t'a donné ce droit de punir les coupables? _ = 

Laisse-nous en repos, cesse de nous charmer, 3 
Et qu'il nous soit permis de ne te point aimer, = 1 

Non, tu seras toujours par ta seule présence, 1 

Ou notre désespoir, ou notre recompense. | 1 

Qui te pourra, grand Dieu, mEconnoitre a ces traits? | L 

Tu nous parles sans cesse, et les hommes distraits Y 

N'ecoutent point la voix qui frappe leurs oreilles. 3 
Tu fais briller partout tes dons et tes merveilles; 4 

Mais sur la terre, hélas! admirant tes bienfaits, 1 

Nos regards, jusqu'a toi ne remontent jamais: —_ 

Quelque maitre nouveau sans cesse nous entraine, C 


Et d' objets en objets notre ame se promene, 
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 M Tandis que de toi seul nous restons séparés. 

SB Quel crime, quelle erreur nous a donc Egares? 

- BY Nos malheurs, 0 mon Dieu, seroient-ils sans ressource? 

. Sondons leur profondeur, remontons a leur source. 
1 Que Phomme maintenant se présente a mes yeux; 


Quand je Paurai connu, je te connoitrai mieux. 


S II. CHANT SECOND. 
La Nature de PHomme. 


La necessite de se bien connoitre s0i-meme pour bien connoitre 
Dieu, conduit au second chant: j'imite le langage d'un homme, 

qui après avoir perdu ses premieres années dans des Etudes 
frivoles, veut faire la plus importante des études, qui est 

celle de soi-méme. J'ouvre les yeux sur moi, ec je suis 
etonne des contrariétés que Jy trouve. Qui suis -je? 

Mon bonheur ne peut etre ici bas, puisque j'y dois rester si 
peu. Quand j'en sortirai, ou irai-je? Mon ame est- elle 
immortelle? Ma raison m'en donne des assurances que je 
saisis avec joĩie; cependant comme je crains que mon interet 
a croire une verite si consolante, ne m'en ait fait trop aisé- 
ment recevoir les preuves, je veux m'instruire de ce que la 
raison a dit aux plus fameux philosophes de Pantiquite, Je 
les vois tous divises entr'eux, par des systèmes qui ne m'eõð* 
pliquent rien. Platon me contente plus que les autres; mais 
quand je lui demande la cause de mes malheurs, il se tait. 
Ces philosophes ont connu notre misere, et tous en ont igno- 
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1 re la cause. Le silence de la raison m'alarme; mais lors- 
© que je suis pret a me desesperer, j'apprends que Dicu a 


parle aux hommes. Quel est ce peuple depositaire de sa 


1 parole? La raison qui m'a fait sentir la nécessité d'une re». 
= velation, m*anime a la chercher. 5 

" 8 Ds: tes lois, des Penfance heureusement instruit, 

"27h Et par la foi, Seigneur, à la raison conduit, 


Permets que dans mes vers, sous une feinte image, 
Jose pour un moment imiter le langage 
2  D'un mortel qui vers toi, de troubles agité, 
- = S'avance, et pas a pas cherche ta veritE, 92 

: QAnuand je regus la vie au milieu des alarmes, 
Et qu' aux cris maternels repondant par mes larmes 
Jentrai dans Punivers, escorté de douleurs, _ 
; Jy vins pour y marcher de malheurs en malheurs. 
= Je dois mes premiers jours a la femme Etrangere, 
2 Qui me vendit son lait, et son cœur mercenaire. 
Reéchauffé dans son sein, dans ses bras carressé, 
Et long- temps insensible a son zele empressC, 
De mon retour enfin un souris fut le gage. 

De ma toible raison je fis — 
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Frappe du son des mots, attentif aux objets, 
Je repCtai les noms, je distinguai les traits. 


Je connus, je nommai, je caressal mon pee: | 

FEcoutai tristement les avis de ma mere. 9 
| Un chatiment soudain reveilla ma langueur. ; 
| Des maitres ennuyeux je craignis la rigueur : | W 
il Des siecles recules Pun me contoit histoire; | '.Þ 
9 L'autre plus importun gravoit dans ma mémoire 2B 
"if D'an langage nouveau tous les barbares noms. | 3 
th Le temps forma mon goùt: pour = de ses legons 3 
„ D'Eschine Padmirai PEloquente cole | | : 
9 Je sentis la douceur de; mensonges 4 es 'Y 
[ De la triste Didon partageant les mallieurs, 3 
a Son bucher fut souvent arrose de mes pleurs. — 
0 Je méprisai Penfance et ses jeux m-ipides. | — 
5 Mais ces amusemeus Etoient-Ils plu+ solides? ® 
1 D'arides vérites quelquefois trop Epris, | 3 
bi Jespérois de Newton penétrer les ccrits. 3 
"8 Tantot je poursuivois un stérile probleme. | JF 
1 De Descartes tantot renver ant le systeme, 4 
"i D'autres monies en Pair s 'Elevoient à mes frais: 3 
"8 1 Armide etoit moins prompte a a batir un palais; 

| _ 


05 EY Et d'un souffle détruits, maigre leur renommée, 
. Tous les vieux tourbillons sechaloient en fumée. 
| Par mon anatomie un rayon divisé 
En sept rayons égaux Etoit subtilisé, 
Et voulant remonter à la couleur première, 
Josois a mon calcul soumettre la lumière. 
Dans ces reves flatteurs que Jai perdu de jours! 3 
Cherchant a a tout savoir, et mignorant toujours, Y 
Je wavois point encor réfléchi sur moi-meme. : 
Me reprochant enſin ma negligence extreme, 
Je voulus me connoitre: un espoir orgueilleux 
Inspiroit a mon cœur ce projet perilleux, 
Que de fois, 6 fatale et triste CONNOISSANCE, | | 
Tu nas fait regretter ma premiere ignorance! 
Je me figure, hélas! le terrible revell 
D'un homme qui sortant des bras d'un long sommeil, 
Se trouve transporté dans une tle 1 inconnue, 
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[ | | Qui n'offre que dexerts et rochers à sa vue: 

Te Tremblant il se sdulève, et d'un œil 6gare 

5 Parcourt tous les objets dont il est entouré. 

5 Il retombe aussit6t: il se releve encore; | 
4 = Mais il n'ose avancer dans ces lieux qu'il i ignore. 
1 Telle fut ma terreur, sitot qu'ouvrant les yeux, 
1 | Et rompant un sommeil, peut-etre officieux, 

= Je me regardai seul, sans appui, sans défense, 
1p i Egaré dans un coin de cet espace immense; 


1 Ver! impur de la terre, et roi de Vunivers; 


. 
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Riche, vide de biens; libre, et charge de fers, 
Je ne suis que mensonge, erreur, incertitude; 
Et de la verits je fais ma seule Etude. 

Tantdt le monde entier m'annonce a haute voix 


Le maitre que je cherche; et deja je le vois: 


Tantot le monde entier dans un profond silence 
A mes regards errans n'est plus qu'un vide immense. 


O nature, pourquoi viens-tu troubler ma paix? 


Ou parle clairement, ou ne parle jamais. 
Cessons d'interroger qui ne veut point repondre. 
Si notre ambition ne sert qu'a nous confondre, 
Bocnons-nous a la terre, elle est faite pour nous. 
Mais non, tous ses plaisirs n'entrainent que degottts: 


Aucun deux n'assouvit la soif qui me dévore: 


Je desire, j'obtiens, et je désire encore. 


Grand Dieu, donne-moi donc des biens dignes de toi; 


Ou donne-m'en du moins qui soient dignes de moi. 
Que d'orgueil! c'est ainsi qu'à moi-meme contraire, 


 Monstre de vanité, prodige de misere, _ 
Je ne suis a la fois que néant et grandeur. 


Mecontent des objets que poursuit mon ardeur, 


Je n'estime que moi: tout autre que moi-meme, 
Si je semble Paimer, c'est pour moi que je Paime. 


Je me hais cependant, sitot que je me voi; 


Je ne puis vivre seul: occupe loin de moi 
Je waspire qua plaire a ceux que je mepr1se. 


Sans doute qua ces mots, des bords de la Tamise 


Quelque abstrait raisonneur, qui ne se plaint de rien, 


Dans son flegme anglican repondra, tort est bien. 


* Le grand ordonnateur dont le dessein si sage, 
De tant Metres divers ne forme qu'un ouvrage, 


Nous place à notre rang pour orner son tableau.” 
Eh! quel triste ornement d'un spectacle si beau! 
Quoi! mes pleurs (i'est-ce pas un crime de le croire) 
D'un maitre bienfaisant releveroient la gloire! 


Pour d'autres biens peut-etre il nous a réservés, 

Et tous ses grands desseins ne sont point achevés. 
Oui, je Pose esperer. Juste arbitre du monde, 
De la solide paix source pure et teconde, 


Etre partout présent, quoique toujours cache; 


Des maux de te sujets quand seras-tu touché? 


Tendre pere, temoin de no: longues alarmes, 


Pourras-tu voir toujours tes enſans dans les larmes? 


Non, non. Voila de toi ce que j'ose penser, 


Ta bonte quelque jour saura mieux nous placer. 


Mais comment retrouver la gloire qui m'est due! 
Qui peut te rendre à moi, félicitéè perdue? 


Est-ce dans mes pareils que je dois te chercher? 


Ils m'echappent; la mort me les vient arracher; 


Et frapp6s avant moi, le tombeau les dèvore; 
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Jirai bient6t les joindre; où vont: ils? je Vignore. 
Est- il vrai? n'est-ce point une agreable erreur, 
Qui de la mort en moi vient adoucir Fhorreur ? 
O mort! est: il donc vrai que nos àmes heureuses 
N'ont rien a redouter de tes fureurs affreuses; 
Et qu'au moment cruel qui nous ravit le jour, 
Tes victimes ne font que changer de sGour? 
Quoi! meme apres Pinstant ou tes ailes funèbres 
Myeauront enseveli dans tes noires t6nebres, 
Je vivrois! Doux espoir! que j'aime a m'y livrer ! 
De quelle ambition tu te vas enivrer, 5 
Dit Pimpie? Est-ce a toi, vaine et foible Etincelle s 
Vapeur vile, d'attendre une gloire immartelle ? | 2 
Le hasard nous forma; le hasard nous détruit; | 
Et nous disparoissons comme PFombre qui fuit. 
Malheureux, attendez la fin de vos squffrances; 1 
Et vous, ambitieux, bornez vos espéërances: 5 „ 
La mort vient tout finir, et tout meurt avec nous. — 
Pourquoi, laches humains, pourquoi la craignez-vous? 1 
Qu'est- ce donc qu'un cercueil offre de si terrible? 1 
Une froide poussière, une cendre insensible. 
La nous ne trouvons plus ni plaisir ni douleur. 1 
Un repos ᷑ternel est-il done un malheur ? | 2 
 Plongeons-nous sans effroi dans ce muet abime, | 
Ou la vertu perit, aussi-bien que le crime: 
Et suivant du plaisir Paimable mouvement, 
Laissons nous au tombeau conduire mollement. 
A ces mots insensés, le maitre de Lucrece, _ © 
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Ucurpant le grand nom d'ami de la sagesse, - 
; Joint la subtiſte de ses faux argumens; 4 
q Lucrece de ses vers prete les ornemens. 3 
1 | He la noble harmonie indigne et triste usage! 3 
5 Epicure avec lui m'adresse ce langage. | : 
bY Cet esprit, 6 mortels, qui vous rend si jaloux, 5 
| "10 Next qu'un feu qui s'allume et s'eteint avec nous. 
1 Quand par daffreux sillons Pimplacable vieillesse 
A sur un front hideux imprimè la tristesse; 
Que dans un corps courbe sous un amas de jours, 
Le sang comme a regret semble achever son cours; 
Lorsqu'en des yeux couverts d'un lugubre nuage 
Il n'entre des objets qu'une infidèle image; | 
Queen debris chaque jour le corps tombe et perit : 
i | En ruines aussi je vois tomber Pesprit. 4 
AL  LV/ame mourante alors, flambeau sans nourriture, 


Jette par intervalle une lueur obscure. - 
Triste destin de Phomme! il arrive au tombeau 

Plus foible, plus enfant qu'il ne Vest au berceau. 

La mort, du coup fatal sappe enfin Feditice: 

Dans un dernier soupir achevant son supplice, 
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| Lorsque vide de sang le cœur reste glace, 


Son ame s'évapore, et tout Phomme est passé. 
Sur la foi de tes chants, 6 dangereux potte, 


D'un maitre trop fameux, trop fidele interprete, 


De mon heureux espoir désormais detrompe, 


Je dois donc, du plaisir a toute heure occupe, 
Consacrer les momens de ma course rapide 


A la divinite que tu choisis pour guide: 

Et la mere des jeux, des ris et des amours, 

Doit ainsi qua tes vers presider a mes jours. 

Si Phomme cependant au bout de sa carriere, 
N'a plus que le néant pour attente dernière; 
Comment puis-Je goiter ces plaisirs peu flatteurs, 
Du destin qui m'attend toibles consolateurs? 


Tu veux me rassurer, et tu me désespères. 


Vivrai-je dans la joie, au milieu des miseres, 


Quand meme je rat pas ou reposer un cœur 
Las de tout parcourir en cherchant son bonheur? 
Rois, sujets, tout se plaint, et nos fleurs les plus belles 
Kenferment dans leur sein des épines cruelles: = 
L'amertume secrete empoisonne toujours 
IL'onde qui nous paroit si claire dans son cours. 
C'est le sincère aveu que me fait Epicure. 


L'orateur du plaisir m'en apprend la nature. 
J*abandonne ce maitre: o raison, viens a moi: 


Je veux seul mediter et m'instruire avec toi. 


Je pense. La pensée, eclatante lumière, 
Ne peut sortir du sein de Fépaisse matière. | 
Jentrevois ma grandeur. Ce corps lourd et grossier 


| Neest donc pas tout mon bien, n'est pas moi tout entier. 
Quand je pense, charge de cet emploi sublime, 
Plus noble que mon corps, un autre &tre m'anime. 
Je trouve done qu'en moi, par d'admirables nœuds, 


Deux etres opposés sont réunis entr'eux; 


De la chair et du sang, le corps, vil assemblage: | 


Lame, rayon de Dieu, son souffle, son image. 


Ces deux etres lies par des nœuds si secrets 
SEparent rarement leurs plus chers interets: * _ 
| Leurs plaisirs sont communs, aussi-bien que leurs peines. 
Lame, guide du corps, doit en tenir les renes; | 
Mais par des maux cruels quand le corps est trouble, 


De Pame quelquefois Vempire est Ebranlé. 
Dans un vaisseau brisé, sans voile, sans cordage, 
Triste jouet des vents, victime de leur rage, 


Le pilote effraye, moins maitre que les flots, 


Veut faire entendre en vain sa voix aux matelots, 
Et lui- meme avec eux $'abandonne à Forage. 


II perit; mais le notre est exempt du naufrage. 
Comment peériroit-il? le coup fatal au corps 
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Divise ses liens, derange ses ressorts: TE 
Un etre simple et pur wa rien qui se divise, 
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Et sur Pame la mort ne trouve point de prise. 
Que dis-je? tous ces corps dans la terre engloutis, 2 
| Disparus a nos yeux sont-ils ancantis? = : [2 
| D'on nous vient du néant cette crainte bizarre? | = 
Tout en sort, rien n'y rentre: et la nature avare, = 
Wl Dans tous ses changemens ne perd jamais son bien. 3 
1 | Ton art, ni tes fourneaux n'anéantiront rien, A 
V's Toi, qui riche en fumée, 6 sublime alchimiste, Z 
| _ Dans ton laboratoire invoques Trismegiste. : 
bi Tu peux filtrer, dissoudre, Evaporer ce sel; 3 
109 | os Mais celui qui Pa fait, veut qu'il soit immortel. 1 
„ | Pretendras-tu toujours a Phonneur de produire, ; 
17 | | Tandis que tu was pas le pouvoir de detruire? 3 
118 0 Si du sel, ou du sable un grain ne peut périr, Z 
Wi L'etre qui pense en moi, craindra-t-il de mourir? 4 
15 Qu'est-ce donc que Finstant ou Von cesse de vivre? | 
Wi L'instant on de ses fers une ame se delivre. . J 
4 0 Le corps nè de la poudre, a la poudre est rendu- 4 
ib | L'esprit retourne au ciel, dont il est descendu. I 
Will TT Peut-on lui disputer sa naissance divine? 2 
_ _—_— Ts N'est-ce pas cet esprit plein de son origine, 4 
1 | Qui, malgré son fardeau, $'eleve, prend Fessor, 3 
00 A son premier séjour quelquefois vole encor, 2 
Et revient tout chargé de richesses immenses? 3 
Platon, combien de fois, jusqu'au ciel tu t'elances? _ 1 
Descartes, qui souvent m'y ravit avec toi; 1 5 1 
Pascal, que sur la terre a peine Jappercoi; + 3 
Vous qui nous remplissez de vos douces manies, = 


Pottes enchanteurs, admirables genies, _ 
Virgile, qui Homere apprit a nous charmer, "2 
Boileau, Corneille, et toi que je n'ose nommer, „ 
Vos esprits n'ëtoient-ils qu'<tincelles legeres, 1 
Que rapides clartés et vapeurs passagères? 
Que ne puise pretendre a votre illustre sort, 
O vous, dont les grands noms sont exempts de la mort! 
Eh! pourquoi dévoré par cette folle envie, = 
Voais- je Etendre mes vœux au dela de ma vie? 
Par de brillans travaux je cherche a dissiper 
Cette nuit dont le temps me doit envelopper. 
Des siècles à venit je nvoccupe sans cesse. 
Ce qu'ils diront de moi m' agite et m'intèresse. 
Je veux m'{<terniser, et dans ma vanité 
 Papprends que je suis fait pour Pimmortalité. 
De tout bien qui perit mon ame est mécontente. 
Grand Dieu, c'est donc à toi de remplir mon attente. 
Si je dois me borner aux plaisirs Pun instant, 
Falloit- il pour si peu m'appeller du neant?. 
. 


Et 


RE 


7 


IV. I. POESIE SACREE ET MORALE. 17 


Et si Pattends en vain une gloire immortelle, 


Falloit-il me donner un cœur qui n'aimat qu'elle? 
Quand sur la terre enfin je vois avec douleur 
Gemir humble vertu, qu'accable le malheur; 


J'elève mes regards vers un maitre supreme, 
Et je le reconnois dans ce deEsordre meme. 


S'il le permet, il doit le réparer un jour. 


Il veut que Phomme espere un plus heureux séjour. 
Oui, pour un autre temps, FEtre juste et severe, 


Ainsi que sa bonté reserve sa colere. 
Peres des fictions, les 2 menteurs, 
De ces dogmes, dit-on, furent les inventeurs; 


Et sitot que la Grece, ivre de son Homere, 
Eut de empire sombre admire la chimere, 


Le peuple qu'effrayoient Tisiphone et ses seurs, 
D'un charmant élisée espera les douceurs. 

Pluton fut leur ouvrage, et leurs mains, je Pavoue, 
Etendirent jadis Ixion sur sa roue. 


L'onde affreuse du Styx qui couloit sous leurs lois. 
Ferma les noirs cachots qu'elle entoura neuf ſois. 
IIs livrerent Tantale a des ondes perfides, 


Qui 8'<chappoient sans cesse a ses levres arides. 
Par Purne de Minos, et ses arrets cruels, 
Ils jetterent Peffroi dans Pame des mortels. 


Ils leur firent entendre une ombre malheureuse, 


Qui poussant vers le ciel une voix douloureuse, 


S'eEcriit : Par les maux que je s0ufre en ces lieus 


Apprenez, 6 mortels, a respecter les dieux. 


Hardis fabricateurs de mensonges utiles, 


Eussent-ils pu trouver des auditeurs dociles, 
Sans la secrète voix, plus forte que la leur, 


Cette voix qui nous crie au fond de notre cœur, 
Qu'un Juge nous attend, dont la main Equitable 
Tient de nos actions le compte redoutable * 

II ne laissera point innocent en oubli: 

| Esperons, et souffrons; tout sera retabli. 
Luattente d'un vengeur qui console Socrate 
Lui fait subir Parret de sa patrie ingrate. 


Proscrit par Pinjustice, il expire content, 


Et je Padmirerois jusqu'au dernier instant, 


S'il ne me nommoit pas, 0 demande frivole! 


La victime qu'il veut que pour lui l'on immole. 
Que notre esprit est foible et s' gare aisément! 


Mais, que dis-je? le mien s'egare en ce moment. 
De Pimmortalits tes promesses pompeuses, 
A moi-meme, o raison, me deviennent douteuses. 
Quoi! cette ime sujette à tant d'obscurité, 


Peut-elle etre un rayon de la divinite? 
Dieu brillant de lumiere, est-ce là ton image? 
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1 O parſait ouvrier, Phomme est-il ton ouvrage? | 4 
ol! Dans un corps, il est vrai, je suis emprisonne :; _ 1 
Wit Mais pour quel crime affreux y suis-je condamne ? - 
100 Cruellement puni sans me trouver coupable, [2 
| \_ Et toujours a moi-meme Enigme inconcevable, — 
14 5 Qu'aigje fait? Par pitié, raison, sois mon soutien: 
"A | ReEponds-moi. Mais helas! tu ne me dis plus rien. 
| 0 A mon secours enfin j appelle tous les hommes. 
10 Je demande on Pon va, d'où Pon vient, qui nous sommes; 
13 Et tous sont occupes, sans songer a mes maux, 
1 De ces amusemens qu'ils nomment leurs travaux. 
5 On d&truit, on élève, on $'intrigue, on projete : 
Wl - Sans cesse Pon écrit, et sans cesse on repete. 
Wh! L'un jaloux de ses vers, vain fruit d'un doux repos, 
5 Croit que Dieu ne Pa fait que pour ranger des mots. 
1  Pautre assis pour entendre et juger nos querelles, 
0 | Diete un amas d'arrèts, qui les rend éternelles. 
Wot Cent fois Pai souhaite, Jen fais Vaveu honteux, 
EE Pouvoir de mes malheurs me distraire comme eux ; 
40 Et risquant sans remords mon ame infortunce, 
* e Attendre du hasard ma triste destinée. | | 
10 - i= __ Quelques-uns, nYa-t-on dit, cherchant la verite, 
1 Dans un savant loisir ont long-temps medite : ; 
8 Et leurs veilles ont fait la gloire de la Grece : 4 
1 | Dans Vecole d' Athene habita la sagesse. A 
| PR Pulsse, pour m'exposer ce merveilleux tableau, 1 
. Raphael] prendre encor son sublime pinceaui! 3 
0 5 Que de heros fameux ! quels graves personnages ! 0 
Wl | Que vois-je? la discorde au milieu de ces sages; 5 
"Fo . | Et de maitres, entr'eux sans cesse divises, ; 
| Ti Naissent des sectateurs Pun a Pautre opposes. N 
5 Nos folles vanites font pleurer Heraclite; | 
| fo | Ces memes vanites font rire Democrite. | 
„ Quel remede à nos maux, que des ris ou des pleurs! _ 2 
i Qu'ils en cherchent la cause et guerissent nos cœurs. '2 
Habitant des tombeaux, que tapprend leur silence? ir 
„Les atomes erroient dans un espace immense: 2 
_« Declinant de leur route ils se sont approches : 2 
« Durs, inégaux, sans peine ils se sont accroches. = 


« Le hasard a rendu la nature parfaite. 
« œil au-dessous du front se creusa sa retraite : 
Les bras au haut du corps se trouverent lics : . 
La terre heureusement se durcit sous nos pieds. | 2 
** Lunivers fut le fruit de ce prompt assemblage: 9 
„L'eétre libre et pensant en fat aussi Vouvrage.” ſo 4 
Par honneur, Hypocrate, ou par pitié du moins, 4 
Va guerir ce reveur si digne de tes soins. | 
C'est a Peau dont tout sort que Thales nous ramene. 
Lair seul a tout produit, nous dit Anaximène. 
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Et T'<ternel pleureur assure que le ſeu, 


De Punivers naissant mit les ressorts en jeu. 


Pyrrhon qui n'a trouve rien de sur que son doute, 


De peur de sgarer ne prend aucune route. 
Insensible à la vie, insensible à la mort, 
Il ne sait quand il veille, il ne sait quand il dort, 


Et de son indolence, au milieu d'un orage, 


Un stupide animal est en effet l'image. 


Ornè de sa besace, et fier de son manteau, 


Cet orgueilleux n'apprend qu'a rouler un tonneau. 
Oui, sa lanterne en main Diogene m irrite, | 

Il cherche un homme, et lui n'est qu'un fou que j'evite, 
C'est assez contempler ces astres si parſaits, 
Anaxagore, enfin dis- nous qui les a faits. 


Mais quelle douce voix enchante mon oreille ? 


Tandis queen ces jardins Epicure sommeille, 
Que de voluptueux repetent ses legons, 


Mollement étendus sur de tendres gazons! 
Malheuręux, jouissez promptement de la vie: 
Hatez-vous, le temps tuit, et la parque ennemie, 


D'un coup de son ciseau va vous rendre au néant: 


Par un plaisir encor volez-lu cet instant. 
Votre austere rival, pale mélancolique, 


Fait de ses grands discours résonner le portique. 
Je tremble en IE coutant; sa vertu me fait peur. 


Je ne puis comme lui rire dans la douleur; 

Jose la croire un mal, et le crois sans attendre 

Que la goutte en fureur me contraigne à rapprendre. 
I' Académie enfin, par la voix de Platon, | 
Va dissiper en moi tout Pennui de Zenon. 


Mais de Platon lui-meme, et qu'attendre et que croire, 


Quand de ne rien savoir son maitre fait sa gloire ? 
Incertain comme lui, n'osant rien hasarder, 


II refute, il propose, et laisse à decider. 


Par quelques verites a peine il me console: 
II garrete, il hésite, il doute, et: me desole. 

Son disciple jaloux, prompt a Vabandonner, 
Se retire au Lycee, et m'y veut entrainer: 
_ Mais a Phomme inquiet, le maitre d' Alexandre 
Du terrible avenir ne daigne rien apprendre. 


Que me fait sa morale, et tout son vain savoir, 
S'il me laisse mourir sans un rayon d'espor ? 


Loin des longs raisonneurs que la Grece publie, 


Le mystique vieillard m'appelle en Italie. | 
La mort, si je Ven crois, ne doit point m'aftliger : 
On ne pcrit jamais, on ne fait que changer: 

Et Phomme et Vanimal, par un accord étrange, 
De leurs ames entrieux 't nt un bizarre Echange. 
De prisons en prisons renfermes tour a tour, 


D2 | 5 
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Nous mourons seulement pour retourner au jour. 
Triste immortalité! frivole recompense 


D'une abstinence austere, et de tant de silence! 


Philosophes: que dis-je? antiques discoureurs, | 
C'est preter trop long-temps Vorellie à vos erreurs. 


| Ainsf done Etourdi de pompeuses paroles, 
Plus trouble que jamais je sors de vos Ecoles. OR 
Vous promettez beaucoup : de vos grands noms frappe, 


Jattendois tout de vous, et vous m'avez trompe. 
Du seul fils PAriston je n'ai point a me plaindre; 
Ennemi du mensonge, il m'apprend à le craindre : 
Il tremble a chaque pas, et vers la verite - 

Je sens qu'il me conduit par sa timidité. 

D'un heureux avenir je lui dois Pesperance : 
JY'un Dieu qui me cherit j'entrevois la puissance. 
Mais s'il m'aime ce Dieu, dans un desordre affreux 


Doit:-il laisser languir un sujet malheureux? 


Pourquoi de tant d'honneur, et de tant de misère 


Reunit:-il en moi l'assemblage adultere? 
Prodigue de ses biens, un pere plein d amour, 


S'empresse d'enrichir ceux qu'il a mis au jour. 


IL''Etre toujours heureux, rend heureux ses ouvrages: 
Il s'aime, son amour S tend sur ses images. 
Il nous punit: de quoi? nous Pa-t-il revele ?. 


La terre est un exil: pourquoi suis-je exile ? | 


Qui suis-je? Mais hélas! plus je veux me connoitre, 
Plus la peine et le trouble en moi semblent renaitre. 
Qui suis-je? Qui pourra me le développer? 
Voila, Platon, voila le nœud qu'il faut couper. 


Platon ne parle plus, ou je Fentends lui- meme 
Avouer le besoin d'un oracle supreme. 


Platon ne parle plus, quel sera mon secours? 


Il faut donc me résoudre a m'ignorer toujours. 
Dans ce nuage épais quel flambeau peut me luire? 


Dans ce dedale obscur quel fil peut me conduire ? 


Qui me debrouillera ce cahos plein d'horreur? 
Mon cœur d6sespere se livre à sa ſureur. 


Viere sans se connoitre est un trop dur supplice; 
Que, par pitie du moins, la mort m'anéantisse. 


O ciel! C'est ta rigueur que j implore a genoux: 


Daigne &craser enfin Yobjet de ton courroux. 


Montagnes, couvrez- moi: terre, ouvre tes abimes: 
Si je suis si coupable, engloutis tous mes crimes; 
Et peErisse a jamais le jour infortuné 


Ou 'on dit à mon pere, un enfant vous est ne. 


De mon état cruel quand je me désespère, 


Et sens avec Platon qu'il faut qu'un Dieu m'eclaire ; 


Japprends qu'un pouple entier garde encore aujourd'hui 
Un livre qu autreſois le ciel dicta pour lui. 
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Ah! gil est vrai, j'y cours. Quelle route ai-je a suivre? 
On faut-il s'adresser? à quel peuple? a quel livre? 
Si Dieu nous a parle, qu' a-t-il-dit? je le crol. l 
Pour chercher de ce Dieu la veritable loi, | 
Parmi tant de mortels je trouve à peine un guide. 
3 Ensevelis, hélas! dans un repos stupide, 5 
Ou plonges presque tous dans de frivoles soins, 
Leur plus grand interet les occupe le moins. 
Montagne m'entretient de sa douce indolence: 
Sait-il de quel cote doit pancher la balance? 
Te n'est pas vers le but que Bayle veut marcher, 
C'est Pobstacle qu'il ame, il ne veut que chercher. 
Pour toi, coupable auteur d'un tenebreux système, 
Qui de tout reun1, formes PEtre supreme, 
Et qui m'eblouissant par tes pompeux discours, 
Aneantis ce Dieu dont tu parles toujours 
Caché dans ton nuage, impenetrable asile, _ 
A Pabri de mes coups, tu peux rester tranquille, 
Qua sonder Pepaisseur de ton obscurite 5 
Tes hardis sectateurs mettent leur vanité, 


4 Et jaloux d'un honneur où je n'ose pretendre, 
1 Se disputent entr'eux la gloire de t'entendre. 
1 Le derste du moins me parle sans détours: 
Content de sa raison qu'il me vante toujours, 


Elle seule Yeclaire ; il marche a sa lumiere, 
Ouvre les yeux, ingrat, connois-la toute entiere. 
I Cette meme raison m'eclaire comme toi 
9 Tu la verras bientot me conduire a la foi. 
'Y Au jour dont j'ai besoin elle-meme m'appelle, _ 
Et nrapprend a chercher un guide meilleur qu'elle, 
P'une religion je lui dois le der: 8 


Ci C'est avec elle encor que je vais la choisir. 


FIN DU CHANT SECOND. 


— ——— — — 
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$ CHANT TROISIEME. 


La Revelation, 


Cette recherche est la matière du troisieme chant. Deux re- 


ligions partagent presque toute la terre; la chretienne, ct la, 


mahometane. Mahomet, en avouant qu'il n'est venn qu 'apres 
J. C. par cet aveu favorable aux chretiens me renvoie A eux. 


Les chretiens, pour me faire connoitre Vantiquite de leur re- 
ligion, me renvoient aux juifs, et les juifs me renvoient 2 
leurs livres sacres. Le miserable état de ce peuple, et son 


obstination a attendre un Messie, sont les preuves vivantes 
dau livre qu'il conserve avec tant de soin, puisqu'il contient 


une claire prediction de ce double evenement. Ce livre 
m'explique Penigme que la raison n'avoit pù penetrer. Ce 


livre m'apprend ensuite l'histoire de la naissance du monde, 
et celle du penple favorige de Dieu. Tandis que tous les 
autres s'égarent dans Vidolatrie, Videe pure d'un seul Etre 


infini reste chez ce peuple plus ignorant que les autres: 


mais une protection visible le sauve du naufrage. Dieu le 
rappelle sans cesse a lui, ou par des miracles, ou par des 
prophetes. Je m'arrète à ces prophetes. Surpris de leurs 


predictions, | ainsi que des figures aussi claires que les pro- 


pheétics, je rœeonnois un Dieu toujours occupe de son grand 


ouvrage, qui tantot nous le fait annoncer par des hommes, 
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qu'il inspire, et tantòt nous le fait enpisager de loin dans 


des images $1 ame 


Cerrs. ville autrefois maitresse de h 3 


Rome, qui par le fer et le droit de la guerre 
Domina si long-temps sur toute nation; 


Rome domine encor par la religion | | 
Avec plus de douceur, et non moins qetendue. 


Son empire ᷑Etabli frappe d abord ma vue. 


Ces peuples que PFerreur rendit ses ennemis, 


Contre elle revoltes, a son Dieu sont soumis. 


Tout le nord est chretien, tout Porient encore 
Est semé de mortels què ce grand titre honore. 

Je vois, le fer en main, le superbe ottoman 
Opposer à ce nom celui de musulman. 


Il me semble d'abord que Fun et Pautre en guerre, 
Mahomet et le Christ, se disputent la terre. 
Mais de la Mecque en vain le fameux fugitif 


Sous ses bizarres lois tient Porient captif: 
En vain pres du tombeau dont Medine est si fière, 


Turc, Arabe, Persan, tout baise la poussieère. 
Le livre, dont aspect fait trembler le turban, 
Ft qui rend le Muphti respectable au Sultan, 
Que dicta, nous dit-on, la colombe au prophete, 


Mapprend qu'il n'est du ciel qu'un second interprète; 


1/* 5 


oy 


Medes, Assyriens, vous &tes disparus: 
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Que le Christ avant lui, premier ambassadeur, 
Vint de Phomme tombe relever la grandeur. 
Oui, le rival du Dieu que les chrétiens m'annoncent 


Rend hommage lui-meme a ce nom qu'ils prononcent. 


O chretien, je tadmire, et je reviens à toi: 


| Lun et Pautre hemisphere-est rempli de ta loi. 
Des oracles dn ciel es-tu dépositaire? 


De ta religion quel est le caractere? 


Si tu veux, répond-il, chercher sa verite, 


Remonte seulement à son antiquité. 
Lhistoire Capprendroit sa naissance et son age, 
Si de Phomme en effet sa gloire Etoit Pouvrage. 


Mais avec Punivers son age prend son cours: 


Elle naquit le jour que naquirent les jours. 


A peine du neant'Phomme venoit d'eclore, 


Déjaà couloit pour lui le pur sang que j'adore, 


Et mes premiers &Ecrits, annales des humains, 5 
Des mains du premier peuple ont passé dans mes mains. 


Quand le ciel eut permis qu'à la race mortelle 


Vn livre conservat sa parole éternelle, 


Aux neveux d' Israel (Dieu les aimoit alors) 


Molise confia le plus grand des trésors. 


Les fils de ces neveux conserverent le gage 


Qu'un pere a ses enfans laissoit pour heritage. 
Dans ce livre par eux de tout temps revere, _ 
| Le nombre des mots meme est un nombre sacre. 


Ils ont peur qu'une main temeraire et profane 


N'ose alterer un jour la loi qui les condamne, 


La loi, qui de leur long et cruel chatiment, 
Montre a leurs ennemis le juste fondement. 


Du Dieu qui les poursuit annongant la justice, 
Ils vont porter partout Parret de leur supplice. 


Sans villes et sans rois, sans temple et sans autels; 
Vaincus, proscrits, errans, Popprobe des mortels, 
Pourquoi de tant de maux leur demander la cause? 
Vas prendre dans leurs mains le livre qui Pexpose. 
La tu suivras ce peuple, et liras tour a tourt 


Te qu'il fut, ce qu'il est, ce qu'il doit etre un jour. 


Je m'arrète, et surpris d'un si nouveau spectacle, 
Je contemple ce peuple, ou plutot ce miracle. 
Nes d'un sang, qui jamais dans un sang ᷑tranger, 
Apres un cours si long n'a pu se mElanger ; 

Nes du sang de Jacob, le pere de leurs peres, 


Dispersés mais unis, ces hommes sont tous freres. 


Meme religion, meme législateu :: 
Ils respectent toujours le nom du meme auteur : 


Et tant de malheureux répandus dans le monde 
Ne font qu'une famille é parse et vagabonde. 
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Parthes, Carthaginois, Romain, vous n'etes plus. 
Et toi, fier Sarrasin, qu'as-tu fait de ta gloire ? 

Il ne reste de toi, que ton nom dans Yhistoire, 
Ces destructeurs d'etat sont d6truits par le temps, 
Et la terre cent fois a change d'habitans, 5 
Tandis qu'un peuple seul, que tout peuple déteste, 
S'obstine à nous montrer son deplorable reste. 

« Que nous font, disent-ils, vos opprobes cruels, 

* $1 le Dieu d' Abraham veut nous rendre unmortels ? 
“Non, non. Le Dieu vivant, stable dans sa parole, 
A juré; son serment ne sera Point frivole. 
« Il wa point déchiré le contrat solennel 
* Qu'il remit dans les mains de antique Israel. 
* Sur ses heureux enfans une étoile doit luire, : 
Et du sang de Jacob un chef doit nous conduire. 
En vain par son oubli Dieu semble nous punir : 
«« Nous esperons toujours celui qui doit venir. 

* Fideles au milieu de nos longues misères, 
Nous attendons le roi qu'ont attendu nos peres. 
Le grand jour, il est vrai, qui leur ſut annonce, 
Devroit briller sur nous, et son terme est passé. 
Gardons-nous toutefois, trop hardis interprètes, 


De supputer les temps marques par les prophetes. 


Maudit soit le mortel par qui sont calcules 

Des jours cent fois predits, des long-temps Ecoules. 

Non que de ses sermens VEternel se repente ; 

Mais puisqu'il a voulu prolonger notre attente, 

_ * Pesclave avec son maitre a-t-il droit de compter ? 
«« Ce calcul insolent vous osez le tenter, | 

« Sacrileges chretiens, jaloux de nos richesses, 

* Qui croyez posséder Pobjet de nos promesses. 

« Helas! de quelle ardeur, si ce maitre eiit paru, 


* Sous ses nobles drapeaux tout son peuple eùt couru! 


* Qu'il vous feroit gemir sous le poids de ses armes, 


Et payer cherement Vinteret de nos larmes !” 
Ainsi parlent les juifs: terrible aveuglement ! 
D'un crime inconcevable étrange chatiment ! 


Leur roi promis du ciel, sil wen veut point descendre. 
Si son terme est passé, pourquoi toujours l'attendre? 


Ils attendront toujours: cet oracle est rendu: 
Le voile tant predit est sur eux 6tendu., 
Des antiques auteurs de ce fameux volume, 


Dieu, qui seul sait les temps, a done conduit la plume. 


Sans doute il est sacré, ce livre dont je voi - 
Tant de predictions saccomplir devant moi. 
1 désormais sa verite divine, 

De la religion j'y cherche Porigine. 8 
Je Vouvre, et lis d'abord que brillant de splendeur 
Thomme à peine forms contemploit sa grandeur ; 
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Qu'il ne put sans 17 8 soutenir tant de gloire. 

A Pange seducteur il ceda la victoire, | 

=» Et perdit tous ses droits a la felicite, 

= _  DProits qu'il auroit transmis a sa posterite, 

; Mais que révoqua tous la supreme Justice. 
L'immuable decret d'un <Eternel supplice 

| Regloit deja le sort de l'ange tEnebreusx. 

Coupable comme lui, toutefois plus heureux, | 

Quand tout, pour nous punir, s'armoit dans la nature, 
L'homme entendit parler d'une grace future ; 

Et dans le meme arret dont il fut accable, 
Par un mot d'esperance il se vit consolé. 
A cet instant commence et se suit d'age en age, 
De Phomme reparc l'auguste et grand ouvrage ; 
Et son rEparateur alors comme aujourd'hui, 
Ou promis, ou donné, reunit tout en lui. 
On peut done Pexpliquer par ce livre admirable, 
Aux Platons, comme à moi, Penigme inconcevable. 
Lie nuage vecarte, et mes yeux sont ouverts. 
Je vois le coup fatal qui change univers: 

 Fy vois entrer le crime et son desordre extreme. 

Enfin je ne suis plus un mystère a moi-méèeme. 

Le nœud se developpe, un rayon qui me luit, 

De ce sombre cahos a dissipé la nuit. | 
Mais Penfant innocent peut-1] pour heritage... 
Ce doute seul, hélas! ramene le nuage, 

Et ce n'est plus encor qu'un cahos que je vol. 
Dieu, homme, et Punivers, tout y rentre pour moi. 
Quand je crois, la lumiere aussitòt m' est rendue: 

Dieu, Phomme, et Punivers, tout revient a ma vue. 
L'ouvrage fut parfait, il est défiguré. e 
Apprenons a quel point Phomme s'est Egaré. 

Le pere criminel d'une race proscrite 

Peuple d' infortunés une terre maudite. 

Pour prolonger des jours destinés aux douleurs, 
Naissent les premiers arts, enfans de nos malheurs. 
La branche en longs éclats cede au bras qui Varrache : 

Par le fer faconnèe elle allonge la hache; „ 

I homme avec son secours, non sans un long effort, 

3 Ebranle, et fait tomber Parbre dont elle sort: 

2 Et tandis qu'au fuseau la laine obeissante 
=} Suit une main legere, une main plus pesante 
b Frappe a coups redoubles Penclume qui gemit. 

= La lime mord Pacier, et Poreille en fremit. 

Le voyageur quarrete un obstacle liquide, 

A Teécorce d'un bois conhe un pied timide. 
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Retenu par la peur, par Vinteret pressé, 4 
Il avance en tremblant; ah, dts est travers. 8 
4 Bientot ils oseront, les yeux vers les étoiles, 
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S'abandonner aux mers sur la foi de leurs voiles. 


Avant que dans les pleurs ils paitrissent leur pain, 


Avec de longs soupirs ils ont bris6 le grain. 
Un ruisseau par son cours, le vent par son haleine, 
Peut a leurs ſoibles bras Epargner tant de peine; 
Mais ces heureux secours, si Pr6sens a leurs yeux, 
Quand ils les connoitront, le monde sera vieux. 
Homme ne pour souffrir, prodige d'ignorance, 
Ou vas-tu donc chercher ta stupide arrogance ! 
Tandis que le besoin, Pindustrie et le temps 
Polissen t par degré tous les arts diffèrens; 
Enſantés par Folgueil tous les crimes en foule 
Inondent Punivecs, le fer luit, le sang coule. 
Le premier que les champs burent avec horreur, 
Fut le sang qui d'un frère assouvit la fureur. 
Ces malhenceux tombant d abimes en abimes, 
Fatiguerent le ciel par tant de nouveaux erimes, 
Qu'enfin, lent a punir, mais las d'etre outrage, 


Par un coup &cclatant, leur maitre fut ven E. 


De la terre aussitot les caux couvrent la face: : 


Ils sont ensevelis; c'<toit fait de leur race: 
Mais un juste cpacgué va rendre en peu de temps 


A ce monde desert de nouveaux habitans. 
La terre toutefois jusques-là vigoureuse 
Perdit de tous ses fruits la douceur savoureuse. 


Des animaux alors on chercha le secours; _ 
Leur chair soutint nos corps réduits a peu de j jours. 


Les poëtes, dont Part par une audace étrange 


Sait du faux et du vrai faire un confus mélange, 


De leurs recits menteurs prirent pour fondemens 
Les fideles recits de tant d'événemens: : 


Et pour mieux amuser les oisives oreilles, 


Chercherent dans ces faits leurs premieres merveilles. 


De la ces temps fameux qu ils regrettent encor, 
Doux empire de Rhce, age pur, siècle d'or, 
Ou sans qu'il ſut besoin de lois ni de supplice, 
Lamour de la vertu fit regner la justice; 
Siecle d'or (sous ce nom puisqu'ils ont celebre 


Ce siecte plus heureux, on Por fut ignore.) 
Sobre dans ses désirs, l'homme pour nourriture 


Se contentoit des fruits offerts par la nature. 


La mort tardive alors n'a pprochoit qua pas lents. 
Mais las de dépouiller les jchenes de leurs glands, 
II essaya le fer sur l' anima“ timide. 

La fleche dans les airs chercha Poiseau rapide: 
L'innocente brebis tomba sous sa fureur ; 


Et ce sang au carnage accoutumant son cœur, 


Le ter devint bientot l'instrument de sa perte; 
Et de crimes enfin Ja terre toit cou verte, | 
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Lorsqu'un déluge affreux en fut le chatiment. 
Tout nous rappelle encor ce grand 6Evenement. 
Fable, histoire, physique, ont un meme langage. 
Au livre des Rebreux ainsi tout rend hommage, 
Et meme Pon diroit que pour s'accréditer, 
La fable en sa naissance ait voulu Pimiter. 
Laissons-la toutefois $'Egarer dans sa course, 
Et de la verite suivons toujours la source. 

La terre sort des eaux, et voit de toutes parts 
Reparoitre les fruits, les hommes et les arts. 
Tout renait, nos malheurs et nos crimes ensemble. 


Sous des toits chancelans d'abord on se rassemble: 


La crainte falt chercher des asiles plus sürs; 
On creuse les fossés, on élève les murs: 

De ceux de ses voisins on jure la ruine. 

On attaque, on renverse, on pille, on assassine. 


Homme injuste et cruel, que dans son repentir 
Loe Dieu qui tavoit fait voulut anéantir, 8 


Malheureux dont il vient d'abreger la carrière; 


Pourquoi brille ce fer dans ta main meurtrière? 
Le ciel t'a-t- il encor accords trop de jours ? 
Mais qui va de leur rage entretenic le cours ? 

Quel interet les forme au grand art de la guerre? 

Egaux, et souverains, tous maitres de la terre, 
Ils la possedent toute, en n'y possEdant rien. 
Il est d moi ce champ, ce canton C'est le mien. 


Ce riisseau. de mon bras il ſaut que tu lobtiennes. 
Si couloit sous tes lois, qu'il coule sous les miennes. 
On s'empare d'un arbre, on usurpe un buisson. 


De roi, de conquerant le vainqueur prend le nom. 
Dans son vaste domaine il met cette rivière: 
Bientòt cette montagne en sera la frontiere. 


Alexandre s'avance, et n'est plus un brigand ; 


C'est Pheureux fondateur d'un empire puissant, 


Que d'un nouvel empire alarme la naissance. 


Provinces, nations, royaumes, tout commence. 


La terre sur son sein ne voit que potentats, 
Qui partagent sa boue en superbes Etats: 


Et sur elle on prepare aux majestés supremes, 
Pourpre, trones, palais, sceptres et diademes. 


Mais lorsque par le ter leur droit est Etabli, 
Le droit du ciel sur eux tombe presque en oubli; 
Et recherchant ce Dieu dont la mémoire expire, 


L'homme croit le trouver dans tout ce qu'il admire. 


De Pastre qui pour lui renait tous les matins, 
Ains que la lumiere il attend ses destins. 


Aux feux inanimes qui roulent sur leurs tetes, 


Les peuples en tremblant demandent des conquetes. 
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Des dons de leurs pareils, bient0t reconnoissans, 


Ils adorent des arts les auteurs bienfaisans. 
Devant son Osiris VEgypte est en priere: 
Vainement un tombeau renferme sa poussière; 


SGrossièrement taille un pierre en tient lieu. 
D 'un tronc qui pourrissoit le ciseau fait un Dieu. 
Du heurlant Anubis la ridicule image 


Fait tomber a genoux tout ce peuple si sage. 
Je ne vois chez Ammon qu'horreur, que cruauté: 
Le sacrificateur, bourreau par picte, _ 

Du barbare Moloch assouvit la colere 

Avec le sang du fils, et les larmes du pere. 

Pres de ce * cruel, un dieu voluptueux 


Honoré par un culte impur, incestueux, | 
_ Chamos, qui de Moab engloutit les victimes, 
De ses adorateurs n'exige que des crimes. 
Que de g&missemens et de lugubres cris ! 

O fllles 8 

Vne dent sacrilege en a flétri les charmes; 
Et sa mort tous les ans renouvelle vos larmes. 


le Sidon, vous pleurez Adonis: 


Et toi, savante Grece, a ces ſolles douleurs, 


Nous te verrons bientòt meler aussi tes pleurs. 
La foule de ces dieux qu'en Egypte on adore 


Ne pouvant te suffire, à de nouveaux encore 
De P'immortalité tu feras le présent: 


Ton Atlas gemira sous un ciel trop pesant. 


Nymphes, faunes, sylvains, divinités fécondes, 


Peupleront les forets, les montagnes, les ondes. 


Chaque arbre aura la sienne, et les Romains un jour 
De ces maitres vaincus, - esclaves a leur tour, | 


Prodigueront sans fin la majesté supreme. 


Empereurs, favoris, Antinois lui-meme 
Par arret du s&nat entreront dans les cieux, _ 
Et les hommes seront plus rares que les dieux. 


Terre, quelle est ta gloire, et quel temps de lumiere, 
Quand la divinite se rend si familiere! _ e 


Courons, Pargent en main, entourer ses autels: 
Elle est prete a rEpondre au moindre des mortels. 
Dans Delphes, dans Delos elle fait aa demeure : 
Aux sables de PAfrique elle parle a toute heure; 
A Dodone sans peine on peut Pentretenir, _ 
Et d'un chene prophete apprendre Vavenir. 
Pourquoi le demander, s'il est inexplicable? 


Que sert de le savoir, s'il est inevitable; ; 
Des maux que nous craignons, pourquoi nous assurer ? 
L incertitude au moins nous permet d'esperer. _ 
N'importe: les destins que le ciel nous prepare, 


A notre impatience il faut qu il les declare, 
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Et $il ne sont ᷑crits dans le cœur d'un taureau, 


Nous irons les chercher dans le vol d'un oiseau. 


O sagesse Athene! 0 gravité de Rome! 

O délire honteux de la raison de l' homme! 
On va-t-elle quand Dieu cesse de Peclairer ? 

A d'ignorans Hebreux il daigne se montrer : 


Ce seul coin de la terre est sauve du naufrage. 


Le Dieu, qui le protege, en Ecarte Forage. 
L'ordre des eEl&mens se renverse à sa voix; 

La nature est contrainte a $'Ecarter des lois 

Qu'au premier jour du monde il lui dicta lui-meme, 
Mais que change a son gre sa volonté supreme. 


Te peuple si sincere attestant aujourd'hui 
Les prodiges nombreux que le ciel fit pour lui, 
Dans ses solennités en garde la mémoire. 


Je pourrois dans mes vers en retracer histoire. 


Lon y verroit encor la mer ouvrir ses eaux, 
Les rochers $'amollir, et se fondre en ruisseaux, 
Les fleuves effrayés remonter à leur source, 


L'astre pompeux du jour $arreter dans sa course. 
Mais frappe tout a coup par Peclat glorieux, 


Que les prophetes saints font briller a mes yeux; 
Chez un peuple qui marche au milieu des miracles 

Je ne veux m'arrèter quau plus grand des spectacles. 
Dans un temps qua des jours et tranquilles et longs, 


A des tertiles champs, a des troupeaux féconds, 


Il semble que le ciel ait borne ses promesses ; 


On voit, ambitieux de plus nobles richesses, 
Des hommes pleins du Dieu dont ils sont inspirés, 


Errans, de peaux couverts, des villes retirés. 
Ils n'y vont quelquefois, ministres inflexibles, 
Que pur y prononcer des menaces terribles. 


Aux rois Epouvantés ils n'adressent leur voix, 


Que comme ambassadeurs du souverain des rois, 


Chassés, tristes objets d'opprobres et de haines, 


Deéchirés par le fer, maudits, charges de chaines, 


Dans les antres caches, contens dans leur malheur 


De se rassasier du pain de la douleur, 

Admirables mortels dont la terre est indigne, 
Ils repetent que Dieu reettera sa vigne ; | 
| Que sur une autre terre, et $0us ih ciel nouveau 


Le loup doit dans les champs bondir avec Vagneau. | 
Us repetent que Dieu las du sang des gentsses, 


Abolissant enfin dimputssans Sacrifices, 
Verra la pure hostie immolee en tous lieux. 


La terre produira on germe precieux. 


Du ſuste do Sion, que les iles attendent, 


Deja de tous cötès les rayons se Tepandent, 
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Quand par un autre objet, tout a coup dEtournes, S 


Elle renversera toute grandeur supremez 


Des prophetes nombreux repetent leurs oracles. 
Tout rempli du dessein qu'il doit exécuter, 
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De son immense gloire ils sont environnés, pe 3 


Ce Juste à leurs regards west plus reconnoissable. F 


Sans beaut6, saus eclat, 7gnore, meprisable, 


Frapps ds ciel, charge du poids de nos matheurs,. 
Le dernier des 1 et Phomme de douleurs, 
Avec des scelerats, ainsi que leur complice, 

Comine un agneau paisible on le mene au supplice. 
Quel autre que le Dieu qui dévoile les temps, 
Presentoit a leurs yeux ces tableaux difterens ? 
Ils nous font esPerer un maitre redoutable, 

Le prince de la paix, le Dieu fort, Vadmiradle : 
Son trone est entoure de rois humilies 3 

Ses ennemis vaincus jremissent a ses pieds: 


Son regne Setendra gur les races futures. 
Sa gloire disparoit, et convert de blessures, 
Cecst le pasteur mourant d'un troupeau disperse. 


En contemplant celui que ses mains ont perce, 


Saisi d etonnemeut un peuple est en alarmes. 


La mort d'un fils unique arrache moins de larmes. 
David qui voit de loin ce brillant rejeton, | 


Plus sage, plus heureux, plus grand que Salomon, 


Du sein de PEternel sortir avant Paurore, 


Dans Vhorreur des tourmens David le voit encore. 


Du roi de Babylone admirable captif, 

A deux objets divers Dieu te rend attentif. 
Elev6 sur son trone, à son fils qui s avance 

II donne a haute voix Vempire et la puissance. 


Mais tout change a tes yeux: ce fils est immole , 
Le Christ est mis d mort, le lieu saint desole ; 
Le grand-pretre eperdu dans la fange se roule : 
Tout perit; Pautel tombe, et le temple s'Ecroule. 


C'est ce meme captif qui voit tous a leurs rangs, 
Pareils a des Eclairs, passer les conquerans. 


II voit naitre et mourir leurs superbes empires. 
Babylone, c'est tot qui sous le Perse exprres. 


Alexandre punit tes vainqueurs florissans. 
Rome punit la Grece, et venge les Persans. 


Et le marteau fatal sera brisé lui-meme. 


O Rome, tes debris seront les fondemens 


D'un empire vainqueur des hommes et des temps. 
Mais ce n'est point asseg qu'annongant ces miracles, 


Dieu par des coups d'essai semble le méditer: 
A nos yeux a toute heure 1] en montre une image, 
Et dans ses Prenuers traits Crayonne son ouvrage. 


Ce regne dont m 
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Que les plus tendres mains conduisent au bucher 
Ce fils obéissant qui s'y laisse attacher, 


Paisible sacrifice, on le pretre tranquille 


Va frapper sans palir sa victime immobile: 

Que Venfant le plus cher, en esclave vendu, 

Et du sein de Popprobre à la gloire rendu, 
Aime, craint, adore des villes Etrangeres, 

Soit enfin reconnu par ses perfides freres ; 

Pour le sang d'un agneau, que rempli de respect 
L'ange exterminateur s'écarte a son aspect; 
Que de tant de maisons au glaive condamnées 
Celles que teint ce sang soient seules Epargnees ; 


Qreen attachant ses yeux sur un signe Eleve, 
Par un heureux regard le mourant soit sauve ; 
Que le jour de tristesse ou le grand-pretre expire, 


A tant de malheureux que son trepas retire 
Des asiles prescrits à leur captivite, 

Devienne un jour de grace et de félicite; 
Que par les criminels, proscrit pendant Porage, 
Le Juste en perissant les sauve du naufrage : 
Qu'il revive, et ne soit victime que trois jours, 
Du monstre qui parut Fengloutir pour toujours : 


Tout m'annonce de loin ce que le ciel projete : 
Et sans cesse conduit par un peuple prophete, 
Parrive pas à pas au terme desire, 
Ou le Dieu tant de fois predit et figure, 
Doit de son regne saint Etablir la puissance, 
ers vont chanter la naissance. 


VIN DU TROISIEME CHANT, 
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8. CHANT QUATRIEME. 
Ia venue du Messie. 
| La venue d'un liberatcur tant de fois predit et figure, est fe 


sujet du quatrième chant. L'enchainement des revolutions 2 
des empires avec Petablissement de la religion chrétienne, | 


en prouve la divinite. Son histoire est celle du monde: 1 
parce que Dicu, par Punite de son dessein, rapporte tous 3 
tes evenemens a son grand ouvrage. Lareunion de presque 4 


tous les empires a empire Romain, si favorable aux progres 1 
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de l'évangile, conduit a la paix générale de la terre sous F 

Auguste. Cette paix prepare les payens au renouvellement 1 

des siècles predit par leurs oracles, et les juifs a la venue de 3 

ce Messie predit par leurs prophetes. Dans cette attente I 

i générale Jesus-Christ paroit, prouve sa mission par ses 4 
' miracles et par sa doctrine. Le chàtiment des juifs prouve 1 
| b 
2 leur crime: le rapide progres de la religion, les martyrs, 4 
| 


et leurs miracles font tomber le paganisme en ruine ; et il | 3 
est entièrement aboli par les barbares que Dieu appelle du - 


| fond du nord pour detruire Rome enivree du sang chretien, = 
" et former une Rome nouvelle, dont la grandeur, qu'elle V 
| conserve jusqu' aujourd'hui, sert encore de preuve a une "2 
i religion deja prouvee par tant de faits. Mais quelque ad- 1 
if | mirable qu'elle soit par son histoire, elle semble par ses 2 
ll X mystères et par sa morale revolter Tesprit et le cœur. II me 3 
(i reste a . a Pun eta Tautre. | 1 
l : | ns, empires Xtruits, les wines renvers6s, 1 
Les champs couverts de morts, les peuples dispersés, = 

Et tous ces grands revers, que notre erreur commune 1 

Oroit nommer justement les jeux de la fortune, 1 

9 Sont les jeux de celui, qui maitre de nos cœurs, = 
8 e A ses desseins secrets fait servir nos fureurs, # 


Et de nos passions reglant la folle ivresse, 
ſi De ses projets par elle accomplit la sagesse. 
if Les conquerans n'ont fait par leur ambition 
0 | Que hater les progres de la religion : 
Nos haines, nos combats ont affermi sa gloire: 3 
C'est le prouver assez, que conter son histoire. | 


Je sais bien que feconde en agremens divers Z 
La riche fiction est le charme des vers. 5 
Nous vivons du mensonge, et le fruit de nos veilles 2 
N'est que Part d'amuser par de fausses merveilles: 5 3 
Mais a des faits divins mon écrit consacre, 1 
Par ces vains ornemens seroit deshonore. EE 
Je laisse a Sannasar son audace profane: | Et 
Join de moi ces attraits que mon sujet condamne : = 


L'ame de mon récit est la simplicité. 
Ici tout est merveille, et tout est verite.. | 
Le Dieu qui dans ses mains tient la paix et la guerre, 
Tranquille au baut des cieux change a son gre la terre. 
t 
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Avant que le lien de la religion 
Soit le lien commun de toute nation, 


Il veut que Punivers ne soit qu'un seul empire. 


L'ambition de Rome A ce dessein conspire. 
Mais un état si vaste, en proie aux factions, 


Est le regne du trouble, et des divisions. 
Il veut que sur la terre aux memes lois soumise, 


Un paisible commerce en tous lieux favorise 

De ses ordres nouveaux les ministres divins. 

Ils pourront les porter par de libres chemins, 

Si Funivers n'a plus pour maitre qu'un seul homme. 
C'est ce Dieu qui le veut: la libertè de Rome © 
Ranimant ses soldats par César abattus, 


Du dernier coup frappèe, expire avec Brutus. 


Dans ses nombreux vaisseaux une reine ose encore 
Rassembler follement les peuples de Paurore. 


Elle fuit, Pinsensce: avec elle tout fuit, 


Et son indjfne amant honteusement la suit. 


Jusqu'à Rome bientdt par Auguste trainées, 
Toutes les nations à son char enchain&es, 
L'Arabe, le Gelon, le brülant Africain, 


Et Phabitant glace du nord le plus lointain, 


Vont orner du vainqueur la marche triomphante. 
Le Parthe s'en alarme, et d'une main tremblante 


Rapporte les drapeaux à Crassus arraches. 
Dans leurs Alpes en vain les Rhetes sont caches: 
La foudre les atteint, tout subit Pesclavage. 


L' Araxe mugissant sous un pont qui Poutrage, 


De son antique orgueil recoit le chätiment, 
Et PEuphrate soumis coule plus mollement. 
Paisible souverain des mers et de la terre, 


Auguste ferme enfin le temple de la guerre. 
Il est fermé ce temple, on par cent nœuds d'airain 

La discorde attachéèe, et deplorant en vain == 
Tant de complots detruits, tant de fureurs trompees, 


Fremit sur un amas de lances et d'épées. 


Aux champs de$honores par de si longs combats 
La main du laboureur rend leurs premiers appas. 
Le marchand loin du port, autrefois son asile, 
Fait voler ses vaisseaux sur une mer tranquille. 


Les pottes surpris d'un spectacle si beau 
Sont saisis A instant d'un transport tout nouveau. 
Ils annoncent que Rome apres tant de miracles 
Va voir le temps heureux predit par ses oracles. 
Un siècle, disent-ils, recommence son cours, 

Qui doit de Page d'or nous ramener les jours. 


' Deja descend du viel une race nouvelle; 


La terre va reprendre une face plus belle; 
Tout y deviendra puri et ves previlenyfor faits 


TL 
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Sil en als Seront effaces pour jamais. 
Tant de predictions qui frappent les oreilles, 
Font d'un grand changement espèrer les merveilles. 
Vers Porient alors chacun tourne les yeux: 
C'est de Ia qu'on attend ce roi victorieux, 
Qui sortant des climats on le jour prend naissance, 
| Poit soumettre la terre à son obéissance. 
Jerusalem s'éveille à des bruits si flatteurs : 
L'héritier de Jacob en cherche les auteurs. 
Des prophetes sacrés parcourant les volumes, 


Sans peine il reconnoit le siècle, dont leurs plumes R 
Ont decrit tant de fois les jours delicieux. | 1 
Il est venu ce temps, Vespoir de nos aieux, 1 
„Ou le fer, dont la dent rend les guerets ä | "P 
Sera. forge du fer des lances inutiles. | 1 
« La justice et la paix s'embrassent devant nous. 43 
ec 1. 


Le glaive Etincelant d'un royaume jalgux | 
N'ose plus aujourd'hui &irriter contre un autre: RM 
« Le bonheur des humains nous annonce le notre: | 
« Sous un joug Etranger nous avons SUCC0! SD 
Et des mains de Juda notre Sceptre est HY . 

« Mais notre opprobre meme assure notre gloire: , EI 

Des promesses du ciel rappellons la memoire.” _ 
Ce pendant il paroit à ce peuple Etonne 


Un homme (si ce nom lui peut etre donné) | | 
Qui sortant tout a coup d'une retraite obscure, — A 
En maitre, et comme Dieu, commande a la nature. M 
A sa voix sont ouverts des yeux long-temps fermes, 1 
Du soleil qui les frappe eblouis et charmes. 5 
D'un mot il fait tomber la barriere invincible, | 1 
Qui rendoit une oreille aux sons inaccessible; © 
Et la langue qui sort de la captivite, Oh 9 


Par de rapides chants benit sa liberté. 

Des malheureux trainoient leurs membres inutiles, 

Qu'a son ordre a l'instant ils retrouvent dociles. 
Lee mourant étendu sur un lit de douleurs 

De ses fils desoles court essuyer les pleurs. 5 

La mort meme west 2 certaine de sa prote. 2H 

Objet tout a la fois d Epouvante et de joie, | 
Celui que du tombeau rappelle un cri puissant, 

Se releve, et sa sœur palit en Pembrassant. _ 

Il ne repousse point les fleuves vers leur source; 5 
II ne derange pas les astres dans leur course. 8 
On lui phy en vain des signes dans les CICUX, , f 

Vient-it pour contenter les esprits curieux? | 
Ce qu'il fait d'eclatant, c'est sur nous qu'il Popere;z 

Et pour nous sort de lui sa vertu salutaire. 

II guerit nos langueurs, il nous rappelle au jour: 

da puissance toujours: annonce son amour. 
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Lom de lui, gil pouvoit, il vou 
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Mais c'est peu d'enchanter les yeux par ces merveilles, 
II parle: ses discours ravissent les oreilles. 
Par lui sont annonces de terribles arrets: 


Par lui sont révélés de sublimes secrets. 

Lui seul n'est point Emu des secrets qu'il révèle: 
II parle froidement d'une gloire éternelle; 

II Etonne le monde, et n'est point Etonne: 


Dans cette meme gloire il semble qu'il soit nE; 

Il paroit ici bas peu jaloux de la sienne. 

Qu'empressé de Pentendre un peuple le prévienne, 

Il n'adoucit jamais aux esprits revoltes 

Ses dogmes rigoureux, ses dures verites. 

C'est en vain qu'on murmure, il faut croire, il Pordonne. 


P'un ell indifferent il voit qu'on Pabandonne. 


Pun tel legislateur quel sera le destin? 


Jadis de la vertu Platon previt la fin. 


A souffrir, disoit-il, que son heros Sapprete: = 


La rage des mechans doit fondre sur sa tete. 
_ $1] se montre a la terre, a la terre arrache, 
Proscrit, frappe, sanglant, d la croiæ attacks, 
Paix secrète du cœur, gage de Pinnocence, 
C'est toi seule a sa mort qui seras sa défense. 


L'oracle est accompli. Le juste est immolé. 


Tout s'émeut, et des bords du Jourdain désole 


Au Tibre en un moment le bruit s en fait entendre. 
D'intrépides humains courent pour le repandre: 


Ils volent: Punivers est rempli de leur voix. 


“ Repentez- vous, pleurez, et montez à sa croix. 
« Quel que soit le forfait, la victime Vexpie. 
« Vous avez fait mourir le maitre de la vie. 
« Celui que vos bourreaux trainoient en crimmel, 


Est Pimage, Peclat, le fils de PEternel. 


Ce Dieu dont la parole enfanta la lumiere , 
„ Couche dans un tombeau dormoit dans la poussière; 


„Mais la mort est vaincue, et l'enfer dépouillé. 
La nature a fremi, son Dieu s'est reveille. . 
Il vit, nos yeux Pont vu. Croyez. Parole étrange!“ 


Ils commandent de croire: on les croit, et tout change. 


Simples dans leurs discours, simples dans leurs crits, 


Les accusera-t- on d' blouir nos esprit? 1 
Ils content leurs erreurs, leur honte, leur foiblesse. 
Par eux, de leur naissance apprenant la bassesse, 


Japprends aussi par eux leur infidélité, 


Le trouble de leur maitre, et sa timidité. 


A Paspect de la mort il s'attriste, il frissonne: 


 Languissant, prosterné, la force Pabandonne, 


Et le calice amer qu'on lui doit 3 ba 
roit Pecarter, 
Est - il done dun heros d*6couter la nature? 
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Socrate en Etouffa jusqu'au moindre murmure. 

L'imposture, féconde en discours séduisans, 

Eüt orné son recit de charmes plus puissans. 
Leurs Ecrits, direz- vous, dépouillés d'artifice, 


Ne font point dans leurs cœurs s0upgonner de malice. 2 


Trop simples en effet, et séduits les premiers, 
Ils ont cru follement des mensonges grossiers. 
Mais s'ils ont pu les croire, ont-ils pu les écrire 
Parmi des ennemis prets a les contredire? 
A peine aux yeux mortels leur maitre est disparu: 
A toute heure, en tout lieu, tout un peuple Pa vu. 
Qrelle a d'autorité l'histoire, qu'en silence 
Sont contraints d'ecouter des temoins qu'elle offense 
En quel funeste état te decouvrent mes yeux, 
Ville jadis si belle, 6 peuple ami des cieux! ! 
Qu'das-tu fait a ton Dieu? sa vengeance est certaine. 
Comment a tant d'amour succède tant de haine! 
Son bras de jour en jour s appesantit sur toi, 
Et tu ne fus jamais plus zèlè pour sa loi. 
Combien d'avant-coureurs annoncent ta ruine! 
Et la guerre Etrangere, et la guerre intestine, 
Et les embrasemens, et la peste, et la faim. 
Que de maux rassembles! L'orage éclate enfin; 
Le nuage est crevé, je vois partir la foudre. 
Jerusalem n'est plus, et le temple est en poudre. 
Te n'est point a Titus que les lauriers sont dus: 
Ce n'est point moi, dit- il, leur Dieu les a perdus. 
* Oui sans doute le ciel les punit d'une offense: 
Je mai fait que preter mon bras à sa vengeance.” 
Ils Pont bien mérité ce chatiment affreux. 
Le sang de leur victime est retombé sur eux. 
Le pere a pour long-temps proscrit ses fils rebeles: 
Le maitre a retranche les branches infideles. 
II wa point toutefois arraché Parbre ingrat, 
Mais un nouveau prodige en a change Veclat. 
Sur cet arbre Etonne que de branches nouvelles, 
Sauvages autrefois, aujourd'hui naturelles! 
Que vois- je? Vetranger depouille Pheritier, 
Et le fils adopts succède le premier. 
Dee ces nouveaux enfans que la mere est feconde 
Ils ne font que de naitre, et remplissent le monde, 
Les maitres des pays par le Nil arrosés, OK: 
Dune antique sagesse enfin désabusés, 
Ont deja de la croix embrassé la folie. 
A aspect d'un bois vil le Parthe shumilie: 
Et reunis entr'eux pour la premiere fois, 
Les Scythes vagabonds reconnoissent des lois. 
A PAuteur du soleil le Perse offre un hommage, 


Que Terreur si long-temps lui fit rendre à Fouvrage. 
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Des deéserts hbyens le farouche habitant, 
Le Sarmate indocile, et PArabe inconstant, 
De ses sauvages mœurs adoucit*la rudesse. 
Corinthe se reveille, et sort de sa mollesse. 
Athene ouvrant les yeux reconnoit le pouvoir 
Du Dieu qu'elle adora long-temps sans le savoir. 
Mieux instruite aujourd'hui, cet autel qu'elle honore, 
N' est plus enfin Pautel d'un maitre qu'elle ignore. 
Il est trouve ce Dieu tant cherche par Platon: 
L'Aréopage entier retentit de son nom. 
Les Gaulois detestant les honneurs homicides, 
Qu offre à leurs dieux cruels le fer de leurs Druides, 
Apprennent que pour nous le ciel moins rigoureux, 
Ne demanda jamais le sang d'un malheureux, 
Et qu'un cœur quia brisé le repentir du crime, 
Est aux yeux d'un Dieu saint la plus sainte victime. 
Tes illustres martyrs sont tes premiers tresors, 
Opulente cite, la gloire de ces bords 
Y Od la Sadne enchantee a pas lents se promene, 
VN .e' arrivant qua regret au Rhone qui Pentraine. 
NF 'Toi que la Seine embrasse, et qui dois a ton tour 
L'enfermer dans le sein de ton vaste contour, 
Ville heureuse, sur toi brille la foi naissante. 
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1 Qu'un jour tes sages rois la rendront florissante! 
= | Sur vos tetes aussi luit cet astre divin, . - 


1 Vous que baignent les flots du Danube et du Rhin; 
> Vous qui buvez les eaux du Tage et de 'Ibère; 
Vous que dans vos forets le jour a peine Eclaire. 
Et vous que $sEparant du reste des humains, 
Les mers avoient sauve des fureurs des Romains, 
Lieux on ne put voler leur aigle ambitieuse, 
Je vois dans vos climats la foi victorieuse, 
Au grand nom qui du monde a couru les deux bouts, 
De PInde a la Tamise on flechit les genoux. 
La croix a tout conquis, et Peglise s Ecrie: 
Comment d tant d'enfans ai-je donne la vie? 
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| _ Sur les rives du Tibre éclate sa splendeur; 
B La de son regne saint 8'<leve la grandeur, 


Et dans Rome est fonde son trone inEbranlable, 
A tout ambitieux trone peu desirable. = 
Sur ses degres sanglans je ne vois que des morts: 
C-*<toit pour en tomber qu'on y montoit alors. 
Dans ces temps oh la foi conduisoit aux supplices, 
DP'un troupeau condamne glorieuses premices,- 
Les pasteurs esperotent des supplices plus grands. 
Tel fut chez les chretiens Phonneur des premiers rangs. 
Quel spectable en effet à mes yeux se présente! 
Quels tourmens inconnus, que la fureur invente! 
De bitume couverts, ils servent de flambeaux: 
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Et le ciel wa jamais favorise Perreur. _ 
Ils chassent cet esprit et de haine et d'horreur, 
Cet infernal tyran, dont nos maus ſont la joi e: 
A la voix des chrétiens abandonnant sa proie, 
Des corps qu'il tourmentoit il s'enfuit consternc. 


Lorsquè homme emporté par la fureur de croire, 
Sans que Part eüt besoin d'eblouir sa raison, 
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Déchirés lentement, ils tombent en lambeaux. F 
Dans ces barbares jeux, theatres du carnage, D 
Des tigres, des lions on irrite la rage. | 4 
Que de feux! que de croix! que Cechalauds dressés! 5 
Combien de bourreaux las, de glaives Emoussés! JF 
. Injuste contre eux seuls, le plus juste des princes, | 
Par ce sang odieux contente ses provinces. 1 
Pour eux tout empereur, Trajan meme, est Néron. 1 
Ils se nomment chretiens, et leur crime est leur nom. 7 
Ils demandent la mort, ils courent aux supplices: 5 77 
Les plus longues douleurs prolongent leurs delices : 4 
Les rigueurs des tyrans leur semblent d'heureux dons; RB 
Ils bénissent la main qui detruit leurs prisons. 3H 
Qui peut leur inspirer la haine de la vie? E 
 D*eterniser son nom la ridicule envie, Ef 
Quelquefois, je Pavoue, en étouffe Pamonr. 3 
Lorsque sur un bücher Peregrin las du jour, A 
D'un trépas 6clatant cherche la renommee, "= 
Un cynique orgueilleux s'Evapore en fumée. $F 
Mais cet immense amas de femmes et denfans, 3 
Qu'immolent les Romains, qu égorgent les Persans, .Þ 
Tant 'hommes dont les noms sont rest6s sans mémoire, 5 1 
Couroient:ils a la mort pour vivre dans l'histoire? 3 
Plaignez, me dira-t-on, leur triste aveuglement. 3 
L'erreur a ses martyrs: le Bonze follement = 
Ose offrir à son dieu, stérile sacrifice, | | 1 
Un corps qu'a dechire son bizarre eaprice. w 
Victime d'un usage antique et rigourenx, e % 
La veuve, sans frémir, s'élance dans les feux, _ 1 
Pour rejoindre un Epoux que souvent elle abhorre. | 
Chez un peuple insensé cette loi vit encore. 
Egarement cruel! Loi digne de nos pleurs! 
Que la religion enfante de malheurs! | | 
Respectons des mortels que Dieu meme autorise. 1 
Oui, de ses plus grands dons le ciel les favorise, 1 


Le prince du mensonge est enfin detrone. _ 
II usurpa l'empire, et sans peine et sans gloire, 


Au plus vil imposteur se livroit sans soupcon. 

Mais ces temps ne sont plus: la Grece la premiere 

A su du moins ouvrir la route a la lumière. 

On la cherche: Platon par ses fameux &Ecrits OL 
Des honteuses erreurs inspire le mépris. 
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Pleines de ses lecons, des écoles cElebres, 
De l'enfance du monde &6cartent les tenebres. 
Le grave philosophe est partout reverc: 
Souvent meme à la cour il se voit honors. - 


Son crgdit peut nous perdre, et sa haine y conspire. 


Mais en vam cette haine arme Celse et Porphyre. 
Que peuvent contre nous leurs traits injurieux? 


II lloit nous porter des coups plus séërieux, 


Approfondir des faits r&cens à la memoire, 

Et sur ces fondemens renverser notre histoire. 
Qui ne sait que railler, Evite un vrai combat. 
On traite les chrétiens d'ennemis de Ietat. 


On impute le crime a ceux dont la doctrine 


N'a pu que dans le ciel prendre son origine. 


Ainsi que dans leurs mœurs, tout est pur dans leurs lots. 
C'est par eux qu'on apprend a respecter les rois, 
Et que meme aux Nerons on doit Pobéissance. 


« De Dieu, nous disent-ils, descend toute puissance; 
« Le prince son image, et maitre des humains, 


Tient du maitre des cieux le glaive dans ses mains. 


« Sujets, obéissez; le murmure est un crime.” 
En vain contre un pouvoir cruel, mais légitime, 


Des peuples revoltes s arment de toutes parts: 

Les chretiens sont toujours fideles aux Cesars. 
_ Ont-ils donc par foiblesse une ame si soumise? 
Leur pouvoir Eclatant redouble ma surprise. 

La nature obèéit, et tremble devant eux. 

Quel spectacle Etonnant de miracles nombreux ! 
Que de tristes mourans, qui fermoient leur r 
Sont tout a coup rendus a la douce lumière! 


Et du fond des tombeaux que de morts rappellés! 


De deux camps ennemis par la soif desoles, 
Quand d'un soleil brülant la chaleur les embrase, 
L'un perit, le ciel tonne, et la foudre Pecrase; 


Et tandis que ses feux ecartent le Germain, 


Un torrent salutaire abreuve le Romain: 
Ie soldat demi-mort, dans une heureuse pluie 
Trouve tout à la fois la victoire et la vie. 
De ce bienfait, le prince admire les auteurs, 


Et le peuple obstiné les appelle enchanuteurs. 


Enchantement divin qui commande au tonnerre ! 


Le charme vient du ciel quand il change la terre. 
Prodige inconcevable! un instrument d'horreug 


La croix, est Pornement du front d'un empereur.* 


Constantin triomphant fait triompher la gloire 
Du signe lumineux qui produit sa victoire. 


Les temples sont deserts, et le pretre interdit 


Renversant Pencensoir de son dieu sans crédit, 
Abandonnè un autel toujours vide d'offrandes. 
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Delphes jadis si prompt à repondre aux demandes, 


D'un silence honteux subit les tristes lois. | 5 
Enfin, comme Apollon, tous les dieux sont sans voix. 9 
Aux tombeaux des martyrs fertiles en miracles, 1 


Les peuples et les rois cherchent de vrais oracles. 

On implore un mortel qu'on avoit massacre, 3 

Et Yon brise le dieu qu'on avoit ador e. : 3 
A ce torrent vainqueur Rome long- temps s'oppose, 3 


Et de son Jupiter veut defendre la cause. | ” 
Mais contre elle il est temps de venger les chretiens : 5 
Du sang de tes enfans, grand Dieu, tu te souviens: 0 
| Tant de cris qu'eleva sa fureur idolatre, ; 
ſi Ont assez retenti dans son amphitheatre. 5 
it Tu vas lui demander compte de ses arrets. I 1 
| O Dieu des conquerans, tes vengeurs sont tout prets, 1 
W Et Rome va tomber d'une chute <ternelle, 2 
—_ Ainsi que Babylone et ta ville infidele. — - 
| Qui, c'est ce meme Dieu qui sait a ses desseins 2 
5 ERamener tous les pas des aveugles humains. 1 
Wi Sous d' orgueilleux vainqueursquandles villes succombent, 
. Quand Paftreux contre- coup des empires qui tombent 


Dans le monde &Ebranls jette au loin la terreur; 
Que sont tous ces heros qu'admire notre erreur? 
Les ministres d'un Dieu qui punit des coupables, 

Instrumens de colere, et verges meprisables. 
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Que pretend Attila? Que demande Alaric? I 
On s'emporte Odoacre? Oh vole Genseric? 8 
Ils sont, sans le savoir, armés pour la querelle ; 


_ Pun maitre qui du nord tour a tour les appelle. | 
Devant leurs bataillons il fait marcher Vhorreur: 5 
Rome antique est livrèe au barbare en fureur: 
De sa cendre renait une ville plus belle, 2 
Et tout sera soumis à la Rome nouvelle. | 1 
I 

; 


Je la vois cette Rome, on d'augustes vieillards, 
Heritiers d'un apdtre, et vainqueurs des Cesars, 
Souverains sans armee, et conquérans sans guerre, 

A leur triple courronne ont asservi la terre. 
Le fer n'est pas Pappui de leurs vastes &tats; | 


Leur trone n'est jamais entoure de soldats. Po 4 
Terrible par ses cles, et son glaive invisible, | ” 


Tranquillement assis dans un palais paisible, 
Par Vanneau d'un pecheur autorisant ses lois, 
Au rang de ses enfans un pretre met nos rois. 
Ils en ont le respect, et Phumble caractere. 
Qu'il ait toujours pour eux des entrailles de pere! _ : 
D'une religion si prompte en ses progres — | 3 
Si j'osois jusqu'à nous compter tous les succès, 
Peindre les souverains humiliant leur tete, . 
Et la suivre partout de conquete en eonquète; . 
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Quel champ je m'ouvrirois! quel recit gloricux! 

Mais que pourrois-je apprendre a qu iconque a des yeux? 
L'arbre couvre la terre, et ses branches s'étendent 
Partout où du soleil les rayons se rEpandent. 


De Faurore au couchant on adore aujourd'hui 
Celui qui de sa croix attira tout a lui. 


Dans le temps que ce Dieu parmi, nous daigna vivre, 
Lauroisgje mieux connu, quand j'aurois pu le suivre 
Des rives du Jourdain, au sommet du Thabor? 
Non, maintenant sa gloire Eclate Plus encor. 

Je vois a ses cotes Moyse avec Elie. 


Tout prophete Vannonce, et la loi le publie. 


Ses ap0tres enfin sont sortis du sommeil. 
Que de nouveaux témoins m'a produit leur réveil! 
C'est en mourant pour lui, qu'ils lui rendent hommage. 


Y ls sont tous Egorges; voila leur tEmoignage. 


Je le vois: c'est lui-meme, et je n'en puis douter. 


Mais c'est peu de le voir, il le faut Ecouter: 
La voix de tout ce sang que Pamour fit repandre, | 
_ Merepete la voix que le ciel fit entendre, 
Quand le Thabor brilla de Pun de ses rayons, 


Oui, c'est ce fils si cher: Ecoutons, et croyons. 
Le joug qu'il nous impose est, dit-on, trop penible; 
« Ses dogmes sont obscurs; sa morale est terrible: 


Nos esprits et nos cours sont en captivité.“ 


Dune nouvelle ardeur justement transporté, 


De ces plaintes je veux repoussser Pinjustice. 


Il n'est pas temps encor que ma course finisse: 
Poursuivons le déiste en ses dEtours divers. 


Quel "__ fut plus grand,. et plus digne des vers? 


/ 


FIN DU QUATRIEME CHANT» 
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ouvert à nos pieds? 
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8 v. CHANT CINQUIEME. 
PL Orgueil de! 'Foprit humain humilis par les Mysttres, 


Je ache dans le cinquieme chant d'humilier cet esprit si fiers 


Les mysteres, il est vrai, paroissent contredire la raison; 
mais la raison ne doit pas etre notre seule lumière: par elle 
seule nous ne sommes qu'ignorance: comment pourrions- 
nous lire dans le grand livre des secrets du ciel, puisque nous 
ne lisons presque rien dans le livre de la nature, qui semble 
Qu'avons- nous appris depuis que nous 
Vetudions? quelques faits, jamais les causes primitives. I. a 
nature ne nous laisse jamais entrer dans son sanctuaire. Une 
histoire abregee de nos progres dans la physique en est la 


preuve. Le hasard qui nous a procure quelques decon- _ 


vertes, nous a peu a peu gueris de nos anciennes erreurs. 


La raison a semblé etablir son regne depuis Descartes et 


Newton: mais tous deux, en nous montrant la grandeur de 
| Fesprit humain, en ont aussi montre la foiblesse; puisqu'ils 


se sont egares comme les autres, quand ils ont vouhi passer 


les bornes que Dieu a prescrites a notre curiositè. Lhomme 


Peut-il seulement savoir la cause de la pesanteur? Sait-il 


comment se fait la digestion? Connoit-1l la cause de la 
hevre, et la vertu du quinquina? Tout est voilé pour lui 
dans la nature, mais il y met encore un nouveau voile, $'il 
Eteint le flambeau de la religion. Pourra-t-il m'expliquer 


pourquoi il n'est qu'ignorance? pourquoi la terre est pleine 


de desordres et d'imperſections? Ou Dieu n'a pas voulu ren- 


_ Gre son ouvrage plus parfait, ou il ne Pa pu. Des deux 
c6t6s le déiste trouve un abime, tandis que moi pour qui la 


foi leve un coin du voile, Jen vois asgez pour n'etre plus dans 
les tenebres. La religion, en mapprenant les causes de 
tous les desordres, et de nos malheurs, m'apprend a mettre 


ces malhéeurs a profit, et me montre que notre ignorance, 
peine du peche, doit nons engager à ne pas perdre un temps 
si court dans des recherches inutiles. 


re pond plus clairement que la philosophie, et qui se suit 


avec tant d'ordre, ne peut etre une invention humaine. Je 


n'ai plus de doute, et ma raison wen trouve point la lumiere 


contraire a la sienne: mais ces deux flambeaux 5e réunis- 


Une religion qui me 
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Sent, et ne font 28 une > Cart on moi. 


| E Vathe 621 © a Dieu, 1 de sa lumière, 


Avant que les mortels sortis de la poussière, 


Aux rayons du soleil eussent ouvert les yeux; 


Avant la terre, avant la naissance des cieux, 


Eternelle puissance, et sagesse supréme, 


Le Verbe étoit en Dieu, Fils de Dieu, Dieu lu-meme. | 


Fils de Dieu, cependant fils de Phomme a la fois, 
Peut.il toujours Egal. . Je nvarrete, et je crois. 


Foible et fhere- raison, dépouille ton audace. 


Le vent souffle: qui peut en découvrir la trace? | 
Etonnés de son bruit, nous sentons son pouvoir: 


Notre oreille Ventend, notre ll ne le Nute voir. 
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LIV. I. POESIE SACREE ET MORALE. 43 


Quelque trouble ici bas que mon *me ressente, 

La foi, fille du ciel, devant moi se présente, 

Sur un ancre appuyce, elle a le front voile; 

Et m'eclairant du feu dont son cœur est brülé, 

« Viens, dit-elle, suis-moi. L'eclat que je fais luire, 

« Quand tu baisses les yeux, suffit pour te conduire. 

« Est- ce le temps de voir que le temps de la nuit? 

« En attendant le jour, docile a qui t'instruit, 

Ju dois à chaque pas, plus adorer qu'entendre, 

Plus croire que savoir, et plus aimer quapprendre.” 
Faut-1], dit le deiste, enchainer sa raison? 


N'est-elle pas du ciel le plus précieux don? 


Et pouvons- nous penser queen nous! Etre supreme 


Veuille étouffer un feu, qu'il alluma lui-meme? 
II Falluma sans doute, et cet heureux présent 


Par son premier éclat guidoit Thomme innocent. 


Aujourd'hui presque Eteint, une flamme si belle 

Ne prete qu'un jour sombre a ame criminelle: 
Mais la ſoi le ranime avec un feu plus pur. 

Et d'indignes mortels l'osent trouver obscur, 
Quand par bonté pour eux un Dieu se maniſeste! 
II leur en dit assez; qu'ils ignorent le reste. 


Jusques au temps prescrit le grand livre est scellé. 
Pour nous confondre, hélas! que m a-t-il pas voilé? 


Pourrons-nous pénétrer ses mysteres sublimes, 
Quand ses moindres secrets sont pour nous des abimes ! 0 
La nature à nos yeux sans cesse vient soffrir: 


Le livre à tout moment semble pret a s' ouvrir. 

Que de siecles perdus sans que rien nous attire 

A rechercher du moins ce que Phomme y peut lite? 
Et lorsque nos besoins, le temps et le hasard 
Nous contraignent enfin d'y jetter un regard, 
Instruits de quelques faits, en savons- nous les causes! ? 


Attentif au spectacle, en vain tu te proposes, 


Philosophe orgueilleux, d'en suivre le dessein. 
En vain tu veux chercher la nature en soin sein: 


La tu trouves écrit, Arrete, temeraire, 
Nu de vous wWentrera jusquen mon Sanctuaire, 


Oui, meme en ces objets si presens a nos yeux 


Tout devient invisible à Veil trop curieux ; 


Et celui qui captive une mer furieuse, 

Borne aussi des humains la vue ambitieuse. 

Pour sonder la nature ils font de vains efforts: 

Ils en verront les] jeux, et jamais les ressorts. 
Partout elle nous crie, Adorez votre maitre: 
 Comtemplez, admirez, joutssez SANS CONNottre. 
une attentive Etude embrassant le parti, 

Du sein de Pignorance un mortel est parti. 

A Hl tout parcouru : ? pour fruit de tant de A 
82 — 
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A Pignorance encor son savoir le ramene. 
Tu rougis, fier mortel : prete à me dementir, 
85 vanitè murmure: il ſaut P anéantir. 

e tes ſameux progres cherchons quelle est la gloire: 
Faisons de ton esprit Thumiliante histoire. 

IL'intécet nous donna nos premieres legons : 
L'amour de nos troupeaux, le soin de nos moissons 
Nous firent d'un temps cher devenir Economes, 

Et la nccessits nous rendit astronomes: 


Pouvions- nous mieux regler nos travaux et nos jours, 


Que sur ces corps brillans, si réglés dans leur cours ? 
Le peuple qui du Nil cultivoit le rivage, 

Les ob+erva long-temps sous un ciel sans nuage. 
Pour mieux les cortempler sous différens cantons 
II les partage entr'eux, et leur cherche des noms. 
Cassini, Galilée, excusez vos ancetres : 

Leurs yeux accoutumes a des objets x DON | 


Ne vicent dans le ciel que chiens, behers, taureaux 3 


Vous y saure: un jour porter des noms plus beaux. 
Saturne et Jupiter vanteront leur cortége. 
Mais de anti quite. quel est le privilége! 
Les noms qu'auront ſorgés ces grossiers laboureurs 
Imprimeront en nous d' eternelles erreurs. 
O trop heureux Venfant qui nait sous la balance! 
De son cruel voisin détestons la puissance. 
Horace frémira, sil sait que le hasard 
En naissant Va frappe de ce triste regard. 
Sur la voùte des cieux notre histoire est éerite. 
Dans ce livre fatal plus d'un Cardan médite: 
Achetons leur faveur. Richelieu, Mazarin, 
 Vous-memes prodiguez vos bienfaits a Morin: 
Ses Jeux lisent un chiffre impenctrable aux votres ; 


Qu'il vous fasse trembler, faites trembler les autres. 


Dune éternelle nuit le peuple menace 

Rapelle par ces cris le soleil Eclips6. 

Mais quel corps menacant vient troubler la nature 
Par son étincelante et longue chevelure ? | 
Qu'un si grand appareil annonce de fureur! 

Vil peuple, il ne doit point te causer de terreur: 
D'un important courroux ces députés sinistres, 


Si ce n'est pour des rois, partent pour des ministres. 


Le ciel a du loisir, ou nous fait trop dhonneur : 
Le seul eri d'un hibou peut nous flétrir le cœur. 
De tes astres, © ciel, n'cteins pas la lumiere : 
Verrons-nous sans palir tomber notre saliere ? 
Rassurez-nous, devins, charmes, enchantemens, 
Amulettes, anneaux, baguettes, talismans, | 
Et tant d'autres secours quiembrasse une ignorance, 
81 folle dans sa crainte, et dans son e 
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LIV I. POESIE SACREE ET MORALE. 45 


De toutes nos erreurs quand le nombreux essaim, 
Dans PEgypte produit, sechappa de son sein, 
L'amour d'un doux climat Vemporta dans la Grece, 
Un peuple qu'endormoient dans une longue ivresse 
La musique, les vers, les danses et les jeux, 
D'Apelle, de Scopas, et d' Homère amoureux, 
Consacrant aux beaux arts ses yeux et ses oreilles, 
Du ciel et de la terre oublia les merveilles. 


Leurs sages rarement en parurent frappës: 
Et jamais les Romains wen furent occupés. 


Tout plein de son heros, au lieu, de la nature 
Lucrece leur chanta les reves d'Epicure. 
Ambitieux de vaincre, et non de discourir, 


L'art des enfans de Mars, fut Part de conquerir. 
Letude a peu dattraits pour les maitres du monde. 


Le soleil, disoient-ils, va se coucher dans Vonde, 


La voũte dont le cercle a pour base la mer, 
Sous son dome brillant couvre la terre et Pair, 


Etle vieux ocean, perede la nature, 


Etend autour de nous son humide .ceinture. 


Tels Ctoient leurs progres, lorsque du vrai savoir 


La ſureur des combats cteignit tout espoir. 


Foible par sa grandeur, ce n' toit qu'avec peine 


Que sur la terre encor Rome éEtendoit sa chaine. 


D'esclaves trop nombreux son empire accablé, 


Malgré son double appui se sentit Ebranle ; 


Et lorsque par les mains du conquerant Herule 


Le trone des Césars tomba sous Augustule, 
Sa chute fit trembler celui des Constantins. 


Le fameux Imposteur suivi des Sarrasins, 
Jetta les ſondemens d'un pouvoir formidable, 
Que sous un autre nom rendit plus redoutable 


Le peuple que l'Euxin vomit de ses marais, 


Du jour que le second de ses fiers Mahomets, 
La gloire du croissant, et la terreur du monde, 
Eut enhn foudroye Byzance et Trebisonde. 

Jour cruel ! jour fatal! on sur tant de tresors, 


Antiques monumens respectes jusqu/alors, 
Par la destruction signalant sa puissance, 
Le barbare Etendit sa stupide vengeance. 


Que nos plus beaux palais de cendres soient couverts: 
Mais pourquoi tant d'écrits à nos regrets si chers, 

Sont-ils brülés par toi, vainqueur impitoyable ? 

L'ignorance a tes vœux sans doute est favorable, 

Que crains-tu ? Son empire est partout affermi, 

Depuis que du bon sens un savoir ennemi, 
Trouvant Part d'obscurcir le maitre des ténèbres, > 
Forme dans ses &Ecrits tous ces docteurs celebres, 

Qui le dilemme en main pretendent de Padstrait 


I in | | of 
i 46 BIBLIOTHEQUE PORTATIVE. 3 
"OR Categoriquement diviser le concret. 7 F 
Nil Quand viendra ton vengeur, © raison qu'on outrage !_ 9 
0 De tant de mots pompeux le superbe étalage 5 
100 Trouvoit de tous cotés d'ardens admirateurs, 3 
ha Et la nature entière étoit sans spectateurs. 3 
10 Linteret cependant va nous rapprocher d'elle. 1 
N Un Genois nous apprend, quelle Etrange nouvelle! 8 
1 GQu'au-delà de ce monde il est un monde encor, 1 
Fl Monde dont Phabitant abandonne tout For. 'F 
"ahi Nous volons. Quel que soit l'objet qui nous anime, 3 
Wt | Comment de tant de mers ffanchissons- nous Pabime? A 
"i 51 long-temps sur sa ſeuille attaché dans un coin, 3 
0 


. Par quel effort Vinsecte a-t-il rampe si loin? a 1 
| WE | Un aimant (le hasard dans Vair le fit suspendre) 3 
10 En regardant le pole, aux yeux qu'il dut surprendre, 1 
Rev6la cet amour qu'on ne soupgonnoit pas: 6 
N | | Amour heureux pour nous, ef fatal aux Incas. 


100 | 3 A ; 

114 | 15 Nos flotantes forets couvrent le sein de onde. 
N La boussole nous rend les citoyens du monde. 
Ki 


\.- Des deux Indes pour nous elle ouvre tous les ports; 
With Et nous en rapportons par elle les tresors 
1 Tant d'objets differens, tant de fruits, tant de plantes 
10 6 Que de esprit humain les conquetes sont lentes!) 


U . = 2 » 
Fi Dornent enfin naissance aux désirs curieux, | . 
Fl Et la terre ramene à Petude des cieux. 2 


10 Foibles amas du sable, ouvrages de la cendre, 


Deux verres, (le hasard vient encor nous l'apprendre) 
L'un de autre distans, Pun a l'autre opposés, 
Quaux deux bouts d'un tuyau des enfans ont placés, 
Font crier en Zélande, o surprise! 6 merveille! 
Et le Tosc an fameux a ce bruit se r&veille. 
De Ptolomee alors, armé de meilleurs yeux, 
II brise Jes cristaux, les cercles et les cieux. | - 
Tout change: par Parret du hardi Galilee i 
La terre loin du centre est enfin exilce. FB 
Dans un brillant repos le soleil a son tour, =_ 
Centre de Punvers, roi tranquille du jour, : I 
Va voir tourner le cie}, et la terre elle-meme. —_ 
En vain Plnquiiteur croit entendre un blaspheme : | 
Et six ans de prison forcent au repentir, 2 
D'un système effrayant Pinfortuné martyr : 3 
La terre nuit et jour a sa marche fidele, 3 
Emporte Galilee, et son juge avec elle. 
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D'un monde encor nouveau, que d'habitans obscurs 
Vous tirez du néant, illustres Reaumurs ! | 
Pourquoi sans spectateur tout un peuple en silence 
Veut-il nous dérober tant de magnificence ? 

Sans un verre nos yeux nc le connoitrotent pas. | 
Celui qui fit ces yeu Pour veiller sur nos pas, 
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Que Pon vit en tous lieux, du sein gel. 
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Ne nous en donne point pour voir tout ses ouvrage 
Et lorsque nous voulons percer jusqu'aux nuages 


Ou s'enferme ce Dieu, de ces secrets jaloux, 


Pour regarder si haut, quels) yeux espęrons- nous? 
Vers de terre, à ſa terre artretez votfe vue. 

A peine sa beauté jusqu'alors ineoanue, 
A plus d'une me ale ent so nous a caches, 


C4 


les chercher 
Naitce Pheureux dé ot des gestione $1 3 


Dont Pantique tyran des bruyautes ecole 
Le heros de Stagyre allumoit la fureur. 
Du vide la nature avoit encor horreur, | 
Rassuron<-nous pourtant. Le jour commence a naitre: 
Nous allons tous penser, Descartes va paroitre, 

II vit toujours cache ; mais ses brillans travaux 
Forihent ses sectateurs, ainsi que ses rivaux. 


Ils tiennent tous de lui leurs armes et leur gloire, 


Et meme ses vainqueurs lui doivent leur victoire. 
Nous pouvons aujourd'hui porter plus loin nos pas. 
Nous courons; mais sans lui nous ne marcherions pas, 
Si la France n'eüt point produit cette lumière, 

Londres de son Newton ne secoit pas si here. 


Par eux PFesprit humain, quits honorent tous deux, 


| Instruit de sa grandeur la reconnoit en ens, 


Mais sitot que trop loin l'un ou l'autre s'av ance, 


L'esprit humain par eux apprend son impuissance. 
Descartes le premier me conduit au conseil 
Od du monde naissant Dieu regle appareil. 


La d'un cubique amas, berceau de la nature, 

Sortent trois Elémens de diverse figure: 

La ces angles qu entr'eus brise leur frottement, 

Quand Dieu, qui dans le plein met tout en mouvement, 


Pour la premiere fois fait tourner Ja matiere, 


Se changent en subtile et brillante poussière. 
Newton ne la voit pas; mais il voit, ou croit voir 


Dans un vide étendu tous les corps se mouvoir. 
| Exergant Pun sur autre un mutuel empire, 


Par les memes hens Pun et Pautre s'attire, 
Tandis qu'au meme instant et par les memes lois 
Vers un centre commun tous pesent a la fois. 
Qui peut entre ces corps ds grandeur inégale 
Decrrre les combats de la force centrale ? 
LUalgebre avec honneur debrouillant ce cahos, 
De ses hardis calculs hérisse son héros. 

Vous que de Punivers Parchitecte suprème 
Edt pu charger du soin de PEciairer lui-mème; 

es travaux qu'avec vous je ne puis partager, 
Si jose vous distraire, et vous interroger, 


N Dites-moi quel attrait à la terre > rappelle. 
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Ce corps que dans les airs je lance si loin d'elle; 
La pesanteur. . Déjà ce mot vous trouble tous. 
Expliquez- moi du moins ce qui se passe en vous. 
Au sortir d'un repas, dans votre sein paisible 
Quel ordre renouvelle un combat invisible? 
Et quel heureux vainqueur a pu si promptement 
Chercher, saisir, dompter, broyer cet aliment, 
Qui bientot liqueur douce ira de veine en veine 
Se confondre en son cours dans le sang qui Fentraine ? 
Dans un autre combat, non moins cher à nos vœux, 
Comment pour une écorce, espoir d'un malheureux, 
Attaquer, conquerir, enchainer l'ennemie, 
Qui, tantot en fureur, et tantot endormie, 
A fait treve avec nous le jour de son sommeil? 
Mais au jour de colere, exacte a son réèveil 
Elle rallume un feu qui dans nos yeux pétille. 
Tous nos esprits subtils, vagabonde famille, 
S'égarent dans leur course: en désordre comme eux 
Lame meme s'oublie, et dans ce trouble affreux, _ 
Ta mort prete a frapper, déjà lève sa foudre. 
Que d'allarmes, quels maux appaise un peu de poudre ! 
De systèmes savans Epargnez-vous les frais 
Et ces brillans discours qui n'eclairent jamais. 
Avouez- nous plutot votre ignorance extreme. 


Helas ! tout est mystere en vous-meme, à vous-meme.. 2 
Et nous voulons encor qu'à d'indignes sujets 3 


Le Souverain du monde explique ses projets, 1 


Quand ce corps, de notre ame esclave inéprisable, Z 
ILui cache ses secrets d'un voile impenetrable! I 
De la religion si j'6tems le flambeau, 3 
Je me creuse a moi-meme un abime nouveau. 9 5 1 
Deéiste, que pour toi la nuit devient obscure, 1 
Et de quel voile encor tu couvres la nature! 1 


A tes yeux comme aux miens peut-elle rappeller 
Celu qui pour un temps ne veut que m'exiler? = 
Si la terre n'est point un séjour de vengeance, E- 


Peux-tu dans cet ouvrage admirer sa puissance? I 
Ja peste la ravage, et Paffreux tremblemens - 

Precedent la fureur de ses embrasemens. „ 
Le froid la fait languir, la chaleur la dcvore, 3 
Et pour comble de maux son roi la déshonore. 9 


Petre pensant, qui doit tout ordonner, tout voir, = 

Dans ses tristes Etats aveugle, et sans pouvoir, 
Jouet infortune de passions cruelles, 

Est un roi qui commande a des sujets rebèles, 
Et le jour de sa paix est le jour de sa mort. . 
Son Etat, tu le sais, attend le meme sort: * 

Tout périra, le feu réduira tout en cendre. | = 
Tu le sais des long-temps: mais sauras-tu m'apprendre Þ 
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3 Par quel caprice un Dieu, detrwt c qu't] a fat 
Que navoit-il du moins rend le tout par tt. 
Sil ne Va pu ce Dieu, qu'a-t-il done Fadmirable 
I S'il ne l'a pas voulu, te semble-t il amnalle* 

Tu t'efforces en vain, toi qui pretends tout wor, 
De'arracher le rideau qui fait ton dèscs por. | 

Pour moi jattends qu'un jour Dieu ha-meme Venlere ; 
II suffit qu'un instant la foi me te soulève. 

Fen vois assez, et vais tapprendre sa leon, 

Qui console a la fois le cœur et la raison. 

Oui, le tout doit rEpondre à ha gloire du maitre- 

L'univers est son temple, et Thomme en est le pretre : 

Le temple inanime, sans le pretre est mut. 

Cet immense univers, de la main qui Va fait, 

Voit par la voix de Vhomme adorer la puissance, 

Et rendre le tribut de la reconnoissance. 

Ce tribut dura peu: Fordre ſut renverss, 

Quand par le pretre ingrat, le Dieu fut oftenss, 

La nature perdit toute son harmonie; 
Avec le criminel la terre fut pun ie. 

De Phomme et de ses fils le deptorable sort 
Fut la pente au peche, Pignorance et la mort. 

3 Mais ces fils n'etorent pas; une race future.. 


7 Lorsquele Createur frappe sa creature, 

Est-ce a notre justice a mesurer les coups! _ 
Et ce qu'un Dieu se doit, mortels, le savez- vous? 

7 La terre ne fut plus un jardin de delices. 

4 Ministre cependant de nos derniers supplices, 

4 Et maintenant si prompte a les exccuter, 
Ia mort, sous un ciel pur, sembloit nous respecter. 
=» #Helas! cette lenteur a prendre ses victimes 

* Ne fit que redoubler notre ardeur pour les crimes, 
| Une seconde fois frappant notre 86jour — 


Le ciel défigura Pobjet de notre amour. 

La terre par ce coup jusqu'au centre &branlee, 
Hideuse en mille endroits, et partout desolce, 

. Vit sur son sein flétri les cavernes souvrir, 

' © Les pierres, les rochers, les sables la couvrir, 
Et $&lever sur elle, en ten6breusx nuages, * 

De funestes vapeurs, meres de tant d'orages. 

3 Les saisons en désordre et les vents en courroux 

# Fournissent a la mort des armes contre nous; 

\ Et toute la nature, en ce temps de souffrance, 
Captive, gémissante, attend sa délivrance; 
Au criminel soumise, obeit a regret, 

Se cache a nos regards, et soupire en secret. 
Oui, tout nous est voilé, jusqu'au moment terrible, 
Moment inevitable, on Dieu rendu visible, | 
Precipitant du ciel tous les _ Eteints, 
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Remplacera le jour, et sera pour ses saints 


Cet.e unique clarté si long-temps attendue. 
Pou: eus-mémes sévère, ici bas a leur vue 
Ilse mont. e, il se cache; et par Pobscurits 
Conduit ceux qu'autreſois perdit la vanité. 


De quoi se plaindre? Il peut nous ravir sa lumière; 
Par g. ace il ne veut pas la couvrir toute entière. 


Qui la cherche, est hientodt p&netre de ses traits; 
Qui ne la cherche pas, ne la trouve jamais. 
Ainsi de nos malheurs Jexplique le mystère. 
Dans un mait:e urit6 j'admite un tendre pere : 


Et je ne vois partout que rigucurs et bontes, 
Chatimens et bienſaits, tenebres et clartés. 


Si ma religion n'est qu'erreur et que fable, 


Elle me tend, hela ! un picge inevitable. 


Quel ordre! quel cclat et quel enchainement! 
L'unitè du dessein fait mon étonnement. 
Combien d' obscurités tout à coup Eclaircies ! 
Historiens, mactyrs, figures, Fates 

Dogm e, raisonnemens, Ecrits, tradition, 

Tout Ssaccorde, e suit; et la seduction 

A la ver itè meme en tout point est semblable. 
Deistes, dite mous quel genie admirable 

Nous sait de totes parts si bien envelopper, 
Que vous devez rougir vous-mèemes d' echapper. 
Quand votre Dieu pour vous n auroit qu _cullErence, 
Pourroit-il, oubliant <a gloire qu'on offense, 


Permettre à cette erreur, qu'il semble autoriser, 


D'abuser de son nom pour nous tyranniser? 
Par quel credit encor, si loin de sa naissance 
Ce mensonge en tous lieux a-t-il tant de puissance? 


De Islande a Java, du Mexique au Japon, 


Du hideux Hottentot jusqu'au trans: Lapon, 

Nos pretres de leur zèle ont alluméè les flames; 

Ils ont couru partout pour conquérir des àmes; 

Des esclaves partout ont cheri leurs vainqueurs: 

Aue! leur fable est heureuse a soumettre les cœurs! 

Si des rives du Gange aux rives de la Seine, 

Entrainés par Fardeur qui vers eux nous entraine, 
D'sloquens talapoins, munis d'un long sermon, 
Accouroient nous precher leur Sommonokodon, 
Ou que, prédicateurs au bon sens moins contraires, - 
L'Alcoren dans leurs mains, des Derviches ansteres, 
Ne par le grand prophete en termes ſoudroyans, 
Vinssent nous proposer d'ètre de vrais croyans 
Quelle moisson de cars feroient de tels apotres : 
Leurs peuples cependant ont tous regu les n6tres, 
Un Dieu né dans le sein de la virginite, 


Un Dieu pauvre, souffrant, mort, et ressuscité, 
. 
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LIV. I. POESIE SACREE ET MORALE. 31 


Ne commande par eux que pleurs, et penitence. 


Est-ce de leurs discours la brillante eloquence, 
Qui peut à sa pagode arracher un Chinots ? 


Quel champ pour Porateur que la creche et la croix 


Celui qui Va predit opere ce miracle. 
Tout peuple, toute terre entendra son oracle. 
Sa loi sainte sera publice en tous lieux: 

Je me soumets sans peine à ce joug glorieux. 


Quoique captive enfin la raison qui m'ëclaire 


N'y voit point de lumiere, a la sienne contraire. 
Mais son flambeau unit au flambeau de la foi, 
Et toutes deus ne font qu'une clarts pour moi. 
Le Verbe s'est fait chair; je Padore et m'&crie: 
Trois fois saint est le Dieu qui m'a donnè la vie. 
De Vhorreur du neant a ton ordre tout sort: 
En toi seul est la vie, et sans toi tout est mort, 


O sagesse, 0 pouvoir dont le monde est Pouvrage, 
Du Tres-haut, ton gal, la parole et l'image. 
Quand sous nos traits cache, tu parus ici bas, 


Les ténèbres, grand Dieu, ne te comprirent pas. 


Aujourd'hui que ta gloire &clate à notre vue; 


Que ta religion est partout rẽpandue; 


De superbes esprits, ivres d'un faux savoir, 
Quand tu brilles sur eux, refusent de te voir. 


Leur deplorable sort ne doit point nous surprendre; 
Les ténèbres jamais ne pourront te comprendre. 


IL'aveugle environné de Pastre qui nous luit, 
Couvert de ses rayons ect toujours dans la nuit. 
n vain ces 1nsens<6s parlent d'un premier etre: 
Sans toi, Verbe éEternel, peuvent:ils le connoitre ? 


Ouvre leur cœur; mes vers ne le pourront ouvrir. 


Change-les. Mais pour eux quand je veux tattendrir, 


Moi-meme ai-je oublié que ton arret condamne ” 
Le pécheur insolent, dont la bouche profane 


Aux hommes sans ton ordre ose annoncer ta loi? 
Et dois-je t'implorer pour d'autres que pour moi? 
L'impiété s'armoit d'une fureur nouvelle: 


L'arche sainte en peril m'a fait trembler pour elle; 
Et Pai ern que ma main la pourroit coutenir : 

Oui, Pai couru. Tu vas peut-etre m'en punir; 

Et mon zele peut- etre irrite ta colere, 


Quand je crains pour ta gloire et celle de ton père. 


O crainte, que la foi doit chasser de mon cœur! 
Tu was point parmi nous besoin d'un défenseur. 
Du prince des enfers que la rage ſr&mizse 


Qu'il Ebranle, &il peut, ton auguste Edifice: 


Quand mes yeux le verroient tout pret a succomber, 
Fo © * a o . ; 
arche du Dieu vivant ne peut jamais tomber. 
FIN DU CHANT CINQUIEME. 
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| | +I | | 8 

| s VI. CHANT SIXIEME. 

| | Conformite de la Morale de la Raison avec celle de la 

3 | 5 6 8 Religion. | 

Apres avoir combattu les athees dans le premier chant, et les b 

deistes dans les quatre suivans, Jattaque dans le dernier 1 
ceux qui ne sont incredules que par lachete. Leur oppo- 2 
sition a croire ne vient que de leur opposition a pratiquer ; 99 
11s feroient ale religion le sacrifice de leurs lumières, si elle 5 
n'exigeoit pas encore le sacrifice des passions. Quand le s 

; cceur n'est point touche, l'esprit qui en est toujours la dupe, _— 

| cherche des pretextes pour excuser sa revolte. C'est aussi 9 


| le cœur que j'attaque, en montrant la conformité de la 
morale de la raison avec celle de la religion. La premiere 
a été connne des poëtes, meme les plus voluptueux, mais 
elle n'a point été pratiquee par les philosophes, meme les 
plus 8everes; au lieu que la morale de la religion a change 
Funivers, parce qu'elle est fondee sur l'amour, qui rend tous 
les preceptes faciles. Cet amour qui a allume la ferveur des 
premiers siècles, va toujours en s'affoiblissant, ainsi qu'il a etc 
prédit: quand il sera pret a s'éteindre, Dieu viendra juger 
les hommes; et au dernier jour du monde. sera consomme le 
| | grand ouvrage de la religion, qui commenga le premier jour 3 
e,, e | : Fe | 
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| Nox, des mysteres saints Pauguste obscurité | 
0 Ne me fait point rougir de ma docilité. 5 1 
Je ne dispute point contre un maitre supreme. 1 

Qui m'instruira de Dieu, si ce n'est Dieu lui-mème? oy 
| Dans un sombre nuage il veut s'envelopper: 1 
| 5 Mais il est un rayon, qu'il en laisse echapper. | 1 
Que me faut-il de plus? je marche avec courage, 1 
8 


Et content du rayon, j'adore le nuage. 

IH a dit, et je crois. Aux pieds de son auteur 

Ma raison peut sans hontę abaisser sa hauteur. 

Mais pourquoi non content de ce grand sacriſice, 
Ce Dieu veut-il encor que Phomme se haisse! 
Je m'aime: faut: il done que m'armant de rigueur, 
Toujours le glaive en main, j'aille au fond de mon coeur, I 

(Sacrifice sanglant ! guerre longue et cruelle!) 1 

Couper de cet amour la racine &ternelle ? _ T 
Il vent, jaloux d'un bien qu'il wa fait que pour lui, 5 

De nos cœurs isolés etre le seul appui. 1 
Suis-je un objet si grand pour tant de jalousie? 1 

De Por, ni des honneurs Findigne frénésie : | 1 

Ne lui ravira point ce cœur qu'il doit avoir. 3 
| Faut-il à si bas prix sortir de son devorr * 

Mais pour quelque douceur rapidement goutee, 

Qui console en sa soif une Ame tourmentce, 

Croirons-nous qu'en effet il $irrite si fort? 
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LIV. I. POESIE SACREE ET MORALE. 53 


Et pour un peu de miel condamne-t-i] a mort? 


Je sais qu'il nous demande un amour sans partage. 
Mais enfin la nature est aussi son ouvrage ; 

Et lorsqu'à tant de maux tu meles quelques biens, 
O nature, tes dons ne sont-ils pas les sien:? 
Ce n'est pas qu'attendant de toi les biens solides, 
Chez tes amis fameux je choisisse mes guides. 
L'arbitre renomme du plaisir Elegant 

M'etaleroit en vain tout son luxe savant. 
L'art de se rendre heureux ne S apprend point d'un maitre 
Habile seulement a ne se point connoitre, 

Qui mettant de sang-froid la prudence a Fecart, 
Veut vivre a l'aventure, et mourir au hasard. 

Ce rimeur enjouè m'inspire la tristesse. 5 


Et que m'importe a moi sa goutte et sa vieillesse? 


Lennui de ses malheurs dicta ses vers badins. 


II m'y depeint sa joie, et j'y lis ses chagrins. 
Il me chante amour d'une voix aftligee ; 


Et suivant mollement sa muse négligée, 
Du mepris de la mort me parle a chaque pas. 


II men parleroit moins s'il ne la craignoit pas. 
Illustres paresseux dont Pétrone est le maitre, 


O vous, mortels contens, puisque vous croyez Fetre, 
Vous me vantez en vain vos jours delicieux : 

Ne me comptez jamais parmi vos envieux. 

Helas ! dans ce temps meme a vos cœurs favorable, 
Regne affreux de Venus, quand homme deplorable 


Consacra ses plaisirs sous des noms empruntés, 


Et de ses passions fit ses divinités; 


Le sage dut toujours, honteux de sa foiblesse, 
Encenser à regret les dieux de la mollesse. 
Leurs charmes quelquetois peuvent nous entrainer. 


Malheureux, sous leur joug qui se laisse enchainer. 


Mais contre un ennemi qui souvent est aimable, 


Faut-il faire à toute heure une guerre implacable? 


Vn seul moment de paix me rend-1l criminel ? 


Et le Dieu des chrétiens n'est-il pas trop cruel, 


Quand il veut que pour lui renongant a mo-meme, 
Pour lui, mettant ma joie a fuir tout ce que j'aime, 
TJ'etouffe la nature, et maitre infortune, oy 


Je gourmande en tyran ce corps qu'il m'a donné? 

Dans sa morale enfin trouverarje des charmes, 

Quand il appelle heureux, ceux qui versent des larmes? 
Ainsi parle un mortel qui combat a regret 

Une religion qu'il admire en secret. 

Frappe de sa grandeur, il la croit, il Padore: 
Trouble par sa morale, il veut douter encore. 

Il repousse le Dieu dont il craint la rigueur. 

Achevons le triomphe en parlant a son cœur, 
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Ft cherchant un acces dans ce cœur indocile, 
Chassons Pimpieté de son dernier asile. 

A la religion si j'ose résister, 
C'est la raison du moins que je dois Econter. 
A la divine loi quand je crains de souscrire, 


Celle de la nature a sur moi tout Pempire. 


Je veux choisir mon joug, et qu'entre ces deux lois, 
Mon interet soit juge, et decide mon choix. 

Sans doute qu'indulgente à nos àmes fragiles, 

La raison ne prescrit que des vertus faciles. 
N'allons point toutefois les chercher dans Platon, 

Et laissons déclamer Sénèque et Ciceron. 

Ces fastueux censeurs de Fhumaine foiblesse, 


Inspirés par borgueil plus que par la sagesse, 
Peut-étre en leurs Ecrits remplis d'austérité 
Ont suivi la raison moins que leur vanite. 


Faisons parler ici des docteurs moins rigides: 


Que les pottes seuls soient nos aimables guides. 
De leurs vers enchanteurs, on tout doit nous charmer, 


La morale n'a rien qui nous doive alarmer. 


Cherchons- y ces devoirs qui, tous tant que nous sommes, 
Nous attachent au ciel, à nous, à tous les hommes. 


De Jupiter partout homme est environne. 
Rendons tout à celui qui nous a tout donné. 
Jettons-nous dans le sein de sa bonté SUPreme. 


Notre encens pourroit-il par sa stérile odeur, 
D'un Etre souverain contenter la grandeur? 
Du méchant qui le prie, il rejette Poffrande. 


cc 


« A 'un de ses c0tcs la justice debout, 
Jette sur nous sans cesse un coup d'œil qui voit tout, 
Et le glaive a la main demandant ses victimes 
Présente devant lui la liste de nos crimes. 

Mais de autre côté la clemence a genoux, 

Lui présentant nos pleurs désarme son courroux. 


N'en auraiye jamais pour celui qui m'offense? 
Ie plains le malheureusx qui pretend m'outrager, 
Et abandonne au ciel le soin de me venger. 

Si je nose hair l' ennemi qui m aftlige, 

Que ne doisgje done pas a Pami qui m 'oblige? 

Je donne a ses défauts des noms officieux. 

Mon cœur pour Fexcuser me rend ingenieux. 

Il m'excuse à son tour, et de mon indulgence 
Celle qu'il a Pour moi devient la recompense. 

| Ma charité sëtend sur tous ceux que je voi. 

Je suis homme, tout homme est un ami pour mot. 
« Le pauvre, et Fetranger⸗ le ciel me len envoie, 


Je suis cher A mon Dieu beaucoup plus qu'a MOI-MEME. | ; 


Un cœur juste, un cœur saint, voila ce qu'il demande. 


« Quand pour moi si souvent | implore la clémence, 
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i Ft mes mains avec eux partagent avec joie 

© Des biens qui pour moi seul n'étoient pas destinés. 
Les solides trésors sont ceux qu'on a donnes. 

* © Pyune ame genereuse 0 volupte supreme! 
© Un mortel bienfaisant approche de Dieu meme. 
1 « L'amour de ses pareils sera toujours en lui 

5 * Des humaines vertus Pinébranlable appui. 
« Voudroit-il, alarmant ma tendresse jalouse. 
« Me faire s0upgonner la foi de mon Epouse? 
1 O crime, qui des lots crains partout la rigueur, 
> A tes premiers attraits il a ferm6 son cœur. 

3 Qui nourrit en secret un désir tEmeraire, 
I * Meme dans un corps pur porte une ame adultcre, 
4 « La pudeur est le don le plus rare des cicux, 
| „ Fleur brillante, Vamour des hommes et des dieus, 
Le plus riche ornement de la plus riche plaine, 
« Tendre fleur que flétrit une indiscrète haleine. 
 LVameur, le tendre amour flatte en vain mes deESITS, 
L'hymen, le seul hymen en permet les plaisirs. 
Pes passions sur moi je reprime P empire. 
Le monde à mes regards n'ofice rien que Padmire. 
« Libre d'ambition, de soins debarrasse, 
Je me plais dans le rang où le ciel m'a place, 
Et pauvre sans regret, du riche sans attache, 
Lavarice jamais au sommeil ne m'arrache. 
9 Je ne vais point, des grands esclave fastueux, 
1 Les fatiguer de moi, ni me fatiguer deux. 
1 Faux honneurs! vains travaux! Vrais entans que vous 


2 * Que 8 vide, 0 mortels, dans tout ce que vous 


faites! 
Deégodté justement de tout ce que je voi, | 
Je me hate de vivre, et de vivre avec moi. 
3 Je demande, et saisis avec un cœur avide, 
2 Ces momens que m'eclaire un soleil si rapide, 
1 Dons a peine obtenus qu'ils nous sont emportes, 
1 Momens que nous perdons, et qui nous sont comptés. 
— EF «© Vestime des mortels flatte peu mon envie. 
evite leurs regards, et leur cache ma vie. 
2 Que mes jours pleins de calme, et de sérénité, 
1 Coulent dans le silence et dans Pobscurité: 
Ce jour meme des miens est le dernier peut- etre: 
Trop connu de la terre, on meurt sans se connoitre, 
Je Pattends cette mort sans crainte ni désir: | 
Je ne puis Pavancer, je ne puis la choisir. 
| L'exemple des Catons est trop facile a suivre. 
. Lache qui veut mourir, courageux qui peut vivre.“ 
„ Voilaà done cette loi si pleine de douceurs, 
bz Cette route o 5 ai cru marcher parmi les fleurs, 
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ö 56 BIBLIOTHEQUE PORTATIVE. ? 
6 Quoi! je trouve partout la morale cruelle. 2 
9 Catule m'y ramene, Horace m'y rappelle. 
Tibulle m'en réveille un triste souvenir, 
Lorsque de sa Dèlie il croit m'entretenir. 
= La regle de mes mœurs, cette loi si rigide, 
* Est Ecrite partout, et meme dans Ovide. 
| 8 Oui, c'est dans ces Ecrits dont Jetois amoureux, 
l Que la raison m'impose un joug si rigoureux. 
Que m'ordonne de plus, a quel joug plus penible 
Me condamne le Dieu qu'on m'a peint si terrible? 5 
i Mon choix n'est plus douteux, je ne balance pas. 4 
= Fh quoi! de la vertu respectant les appas, | 4 
hl IL'amour de mon bonheur me pressoit de la suivre. 2 
0 Doux, chaste, bienfaisant, pour moi seul j'allois vivre. F 
i O grand Dieu, sans changer /obeis a ta lot 1 
þ Doux, chaste, bienfaisant, je vais vivre pour toi. . 
| | Loin d'y perdre, Seigneur, j'y gagne assurance ; 
| De tant de biens promis à mon ob&issance. 4 
| Que dis-je? La vertu qui m'avoit enchante, 3 
| Sans toi que m'eũt servi de cherir sa beauté? 3 
| | De ses attraits, hélas! admirateur sterile, | 
5 Paurois poussé vers elle un soupir inutile. I 
3 Qu'étoit Phomme en effet? qu'erreur, illusion, 3 
i | Avant le jour heureux de la religion. 3 
| Les sages dans leurs mœurs dementoient leurs maximes. I 
[ | Quand Lycurgue $'oppose au torrent de nos crimes, 2 
| Leégislateur impur il en grossit le cours. = 2 
| Ovide est quelquefois un Senè que en discours: 5 6 
| SEneque dans ses mœurs est souvent un Ovide. | _ 
A Tamour qui ne prend que sa fureur pour guide, = 
Des mains de Solon meme un temple fut construit. ” 
De tes lois, 0 Solon, quel sera donc le fruit? . 
Et quel voluptueux rougira de ses vices, . 
Quand ses reformateurs deviennent ses complices ? EE 
Toute lumière alors n'ctoit qu*obscuriteE, — 3 
Et souvent la vertu n'&toit que vanite. E 
Je deteste ces jeux d'où Caton se retire, LE 
En meprisant Caton qui veut que je Vadmire. 5 
| De Phumaine vertu reconnoissons Pecueitl. | | 
* . Quand homme n'est qu'a lui, tout l'homme est a Vorgueit. 
| Il wame que lui seul; dans ce désordre extreme 
| IT faut pour le guerir Varracher à lui-meme. < Fg 
| Mais qui pourra porter ce grand coup dans son cœur? #4 
l De la religion le charme est son vainqueur. Fs 
Elle seule a détruit le plus grand des obstacles: _ 


Reconnoissons aussi le plus grand des miracles. 
Le cœur n'est jamais vide. Un amour efface, 

| Par un nouvel amour et toujours remplcce, 

| Et tout objet qu'eflace un objet plus aimable, 
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Z* Sit6t qu'il est chassé, nous paroit haissable. 
| Lhomme gaimoit, Dieu vient, il nous dit: Aimez-mor, 
Aimez-vous: Pamour seul comprend toute ma loi. 
Nouveau commandement. Le maitre qui le donne 
Allume dans les cœurs cet amour qu'il ordonne. 
Lhomme se sent bruler d'une ardeur qui lui plait. 
Plein du Dieu? qui Penchante, aussitôt il se hait. 
Tout en lui jusqu'alors lui parut admirable; 
Jout en lui maintenant lui paroit méprisable. 
Il s'abaisse: du sein de son humilité 
Sort un homme nouveau qu'a fait la charité, 
Et ce nest plus pour lui, mais pour son Dieu qu ils s'aime, 
Il se réconcilie alors avec lui meme. 
Sitot que par amour Pordre fut retabli, 
Des plus grandes vertus univers fut rempli. 
Et qu'est-ce que amour trouveroit de pénible? 
Les supplices, la mort, n'ont rien qui soit terrible: 
D'innombrables martyrs se hatent d'y courir. 
Dieu ne veut plus le sang: amoureux de souffrir 
Les saints sarment contre eux de rigueurs salutaires, 
Les d6serts sont peuples d'exilés volontaires, | 
Qui toujours innocens se punissent toujours. 
5 A la virginits Pon consacre ses jours. 
Le corps n'a plus Tempire, et Vame toute pure 
3 Impose pour jamais silence à la nature. 
Deus cœurs tendres qu'unit la main qui les a faits, 
Soütent dans leurs plaisirs une innocente paix, 
Et leur chaine est pour eux aussi Sainte que chere. 
Le pauvre et Forphelin dans le riche ont un pere. 
Au plus juste courroux qui peut s 'abandonner, | 
Quand le prince lui-meme apprend a pardonner ? 
Theodogse est en pleurs, Ambroise en est la cause: 
Jadmire également Ambroise et Théodose. 
A ces traits 6clatans reconnoissons les fruits, 
Que fertile en heros l'amour seul a produits. 
Vn culte sans amour west qu'un stérile hommage; 
L'honneur qu'on doit a Dieu, n'admet point de partage. 
Ses temples sont nos cœurs. Quel terme, direz-vous, 
Doit avoir cet amour qu'il exige de nous? 
Si vous le demandez, vous n'aimez point encore. 
Tout rempli de Pobjet dont Pardeur le devore, | 
Quel autre objet un cœur pourroit-1l recevoir ? 
Le terme de Famour est de n'en point avoir. 
Ne forgeons point ici de chimère mystique. 
Comment faut-il aimer? La nature Vexplique. 
He toute autre lecon mEprisant la langueurt 
Ecoutons seulement le langage du cœur. | 
H La grandeur, 0 mon Leu, nest pas ce qui men- 
. © chante, a 
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58 BIBLIOTHEQUE PORTATIVE. 
« Et jargais des trésors la soif ne me tourmente. 
Ma seule ambition est d'etre tout a toiz 
Mon plaisir, ma grandeur, ma richesse est ta lot. 
Je ne soupire point apres la renommee. 
Qu'inconnue aux mortels, en toi seul renfermee, 
Ma gloire wait jamais que tes yeux pour temoins. 
C'est en toi que je trouve un repos dans mes soins. 
Tu me tiens lieu du jour dans cette nuit profonde. 
Au milieu d'un desert tu me rends tout le monde. 
Les hommes vainement m'offriroient tous leurs biens: 
Les hommes ne pourroient me séparer des tiens. 
Que ta croix dans mes mains soit a ma derniere heure, 
Et que les yeux sur toi je tembrasse et je meure.“ 
C'est dans ces vifs transports que $'exprime Pamour. 
Helas ! ce feu divin $'<teint de jour en jour: 
A peine 1] jette encor de languissantes flames. 
L'amour meurt dans les cœurs, et la foi dans les àmes. 
Qu'etes- vous devenus, beaux siècles, jours naissans, 


4 
ce 
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Temps heureux de Peglise, 6 jours si florisssans? 


Et vous, premiers chrétiens, 0 mortels admirables, 


Sommes-nous aujourd'hui vos enfans veritables? _ 
Vous n'aviez qu'un tresor et qu'un cœur entre vous; 


Et sous la meme loi nous nous haissons tous. 
Haine affreuse, ou plut6t impitoyable rage, 


Quand par elle aveugles, nous croyons rendre hommage 


Au Dieu qui ne prescrit qu*amour et que pardon. 
Dieu de paix, que de sang a coulé sous ton nom! 


N ont:ils jamais marché que sous ton oriflame; 


Imprimoient-ils aussi ton image en leur ame 


* 


Tous ces heros croisés, qui d'infidèles mains 


Ne vouloient, disoient-ils, qu'arracher les lieux saints? 
Leurs crimes ont souvent fait gémir P'infidèle. 


En condamnant leurs mœurs, vantons du moins leur zèle; 


Mais détestons toujours celui qui parmi nous 


De tant d' affreux combats alluma le courroux. 
Quels barbares docteurs avoient pu nous apprendre, 
Quben soutenant un dogme, il faut pour le defendre, 
Armeès du fer, saisis d'un saint emportement, 


Dans un cœur obstiné plonger son argument? 


A la ſin de mes chants je me häte d'atteindre, 


Et si je ne sentois ma voix prete a S teindre, 
Vous me verriez peut-etre attaquer vos erreurs, 
Vous qui de Pher6sie Epousant les fureurs, 
Enfans du meme Dieu, nés de la meme mere, 


Suivez un éEtendard au notre si contraire. 


Unis tous autrefois, maintenant Ecartes, 
Qui Va voulu? C'est vous qui nous avez quittes. 
Vos peres ont été les freres de nos peres, 

Vous le avez: pourquoi n'etes- vous plus nos freres* 
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* Avez-vous pour toujours rompu des nœuds si chers? 
oF Accourez, accourez; nos bras vous sont ouverts, 
Die coupables aieux deplorables victimes, 
Ils vous ont égarés; vos erreurs sont leurs crimes. 
Revenez au drapeau qu'ils ont abandonne. 
Par le pere commun tout sera par donne. 

1 Songez, songez que meme A nos ainés perfides, 


Aux restes odieux de ses fils parricides, 


3 
SETS 2 


> Ce Dieu tant outrage doit pardonner un jour: 
Contre toute esperance, esperons leur retour. 


Oui, le nom de Jacob reveillant sa tendresse, 

Il se rappellera son antique promesse. 

Il wa point épuisé pour eux tout son trésor: 

L'arbre long-temps séché, doit refleurir encor. 

II sont predits les jours, ou par des pleurs sincères 
Lenfant eftacera Popprobre de ses peres. 
Tremblons à notre tour; ils sont aussi prédits 

Les jours ou Pon verra tous nos cœurs refroidis: 

Ce temps fatal approche. O liens salutaires, 
Vous captivez encor quelques ames vulgaires: 
Mais un sublime esprit vous brave hautement, 
Et se vante aujourd'hui de penser librement. 

II doute, il en fait gloire, et sans inquictude 
Porte jusqu'au tombeau sa noble incertitude. 
1 Tout étoit adore dans le siècle paien: 
3 Par un exces contraire on n'adore plus rien. 
Il faut queen tous ses points Voracle 8'accomplise: 
II faut que par degres la foi tombe et perisse, 
Jusqu'au terrible jour tant de fois annonces: 
| Ce jour dont Punivers fut toujours menace: 
Iour de misericorde, ainsi que de vengeance. 
Daja je erois le voir, jen fremis par avance. 
Daja Jentends des mers mugir les flots troubles: 
Daja je vois palir les astres ebranles: 
| Le feu vengeur s'allume, <t le son des trompettes 
- Va reveiller les morts dans leurs sombres retraites. 
Te jour est le dernier des jours de univers. 
Dieu cite devant lui tous les peuples divers, 
Et pour en séparer les saints, son heritage, 
* De sa religion vient consommer Pouvrage. 
1 La terre, le soleil, le temps, tout va perir, 
* Et de Peternite les portes vont s'ouvrir. WI 
| LElles gGouvrent. Le Dieu si long-temps invisible, 
Savance, precede de sa gloire terrible: 
Entourè du tonnerre, au milieu des cclairs, 
Son trone étincelant s'eleve dans les airs. 
Le grand rideau se tire, et ce Dieu vient en maitre. 
Malheureux, qui pour lors commence à le connoitre. 
Ses anges ont partout fait 1 leur voix. 
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Et sortant de la poudre une seconde fois, 


Le genre humain tremblant, sans appui, sans refuge, 
Ne voit plus de grandeur que celle de son Juge. 


Ebloui des rayons dont il se sent percer, 


L'impie avec horreur voudroit les repousser. 

Il n'est plus temps. II voit la gloire qui Popprime, 
Et tombe enseveli dans Feternel abime, 

Lieu de larmes, de cris et de rugissemens. 

Dans ce séjour affreux quels seront vos tourmens, 
Infideles chrétiens, cœurs durs, àmes ingrates, 
Quand, malgre leurs vertus, les Titus, we Socrates, 


(Heélas! jamais du ciel ils wont connu les dons!) 
V «ont precipites ainsi que les Catons? 


Lorsque le Bonze étale en vain sa penitence: 
Quand le pale Bramine, apres tant d'abstinence, 
Apprend que contre soi bizarrement cruel _ 
II ne fit qu'avancer son supplice Eternel ? 


De sa chute surpris le Musulman regrete 


Le paradis charmant promis par son prophete, 


Et loin des voluptes qu'attendoit son erreur, 
Ne trouve devant lui que la rage et Phorreur. 


Le vrai chrétien lui seul, ne voit rien qui Petonne, 
Et sur ce tribunal que la foudre environne, 

II voit le meme Dieu qu'il a cru sans le voir, 
L'objet de son amour, la fin de son espoir. 
Mais il n'a plus besoin de foi ni d'espéerance: 


Vn «ternel amour en est la recompense. 


SAINTE RELIGION, qu ta grandeur offerts 
Jusqu'a ce dernier jour puissent durer mes vers! 
D'une muse, toujours compagne de ta gloire, 
Autant que tu vivras fais vivre la mémoire. 
La sienne. . Qu'ai- je dit? on vais- je m'ëgarer? 


Dans un cœur tout a toi Porgueil veut- il entrer? 


Sois de tous mes desirs la regle et l'interprete; 


Et que ta seule gloire occupe ton poëte. 
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$ VII. CANTIQUE, 
Tirt d Jsdie. ch. xiv. 
: commer est disparu ce maitre impitay able ? 


Et comment du tribut dont nous fumes charges 
| Sommes-nous soulages ? 

Le Seigeur a brisé le sceptre redoutable 

Dont le poids accabloit les humains languissans, 
3 Ce sceptre qui frappoit d'une plaie incurable 
| Les peuples gémissans. 
7 Nos cris sont appaisés, la terre est en silence. 
5 Le Seigneur a dompté ta barbare insolence, 

3 « Q fer et vigoureux tyran! 
= | Les cedres meme du Liban 

Se réjouissent de ta perte: 

IL est mort, disent ils, et Pon ne verra plus 
N La montagne couverte 
Des restes de nos troncs par le fer abattus. 


© Roi cruel, ton aspect fit trembler les lieux sombres: 
Tout Fenfer se troubla; les plus superbes ombres 
« Coururent pour te voir; 
Les rois des nations deccendant de leur W 
Tallèrent recevoir: | 
0 Toi-meme, dirent ils, 6 rot de Babe dune, 
* 1oi-meme comme nous te voila donc perce ? 
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5 * Sur la poꝛissidre Tenverse, 

: « Des vers tu deviens la pdature, 
FE Et ton lit est la ſunge impure. 
3 „Comment es-tu tombe des cieux, 
1 « Astre brillant, fils de l'aurore? 


„ Puissant roi, prince audacieux 
20 , dE 
La terre aujourd'hui te devore. 


Ne Dew ton cœur tu disois: 4 Dieu meme par eil, 
eétablirai mon trone au-dessus du soleil, 
5 E. pres de l "aguilon, sur la montagne sainte 
% Hirai nr asseoir sans crainte: 
"x 4 mes pieds tomberont les mortels eperdus : 
Tu le disois et tu wes plus. 


« Les passans qui verront ton cadavre paroitre, 


Z © Diront en se baissant pour te mieux reconnoitre; 
- 8 © Est-ce ld ce mortel qui troubla Punivers, 

3 « Par qui tant de captiſs SOuptrorent dans les fers ; 
e Ce mortel dont le bras detruisoit tant de villes, 

_ Sous qui les champs les plus fertiles 


Jp & Devenatent d'arides deserts ? 
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Et sortant de la poudre une seconde ſois, 3 
Le genre humain tremblant, sans appui, sans refuge, 
Ne voit plus de grandeur que celle de son Juge. 
Ebloui des rayons dont il se sent percer, | 
L'impie avec horreur voudroit les repousser. 
Il n'est plus temps. II voit la gloire qui Popprime, 
Et tombe enseveli dans Peternel abime, 1 
Lieu de larmes, de cris et de rugissemens. 

Dans ce séjour affreux quels seront vos tourmens, 
Infideles chretiens, cœurs durs, ames ingrates, 
Quand, malgre leurs vertus, les Titus, les Socrates, 
(Heélas! jamais du ciel ils wont connu les dons!) 
Y sont precipit6s ainsi que les Catons? 

Lorsque le Bonze étale en vain sa penitence: 
Quand le pale Bramine, apres tant d'abstinence, 
Apprend que contre soi bizarrement cruel 

II ne fit quavancer son supplice Eternel? 

De sa chute surpris le Musulman regrete 

Le paradis charmant promis par son prophete, 

Et loin des voluptes qu'attendoit son erreur, 

Ne trouve devant lui que la rage et Phorreur. 

Le vrai chretien lui seul, ne voit rien qui Petonne, 
Et sur ce tribunal que la foudre environne, 
Il voit le meme Dieu qu'il a cru sans le voir, 
 Y'objet de son amour, la fin de son espoir. 

Mais il n'a plus besoin de foi ni d'esperance: 

Vn <&ternel amour en est la recompense. 


SAINTE RELIGION, qu'à ta grandeur offerts 
Jusqu'à ce dernier jour puissent durer mes vers! 
D'une muse, toujours compagne de ta gloire, 

Autant que tu vivras fais vivre la memoire. 
La sienne....Quai-je dit? on vaisje m'6garer? 
Dans un cœur tout a toi Porgueil veut-1l entrer? 
Sois de tous mes desirs Ja regle et Pinterprete; 
Et que ta seule gloire occupe ton poëte. 
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$ VII. CANTIQUE, 
 Tirt @lIsaie, ch. XIV, 


8 est disparu ce maitre impitoyable: e 


Et comment du tribut dont nous fumes charges 
Sommes-nous soulagés? 

Le Seigeur a brisé le sceptre redoutable 

Dont le pods accabloit les humains languissans, 

Ce sceptre qui frappoit d'une plaie incurable 
Les peuples gEmissans. 


Nos cris sont appaisés, la terre est en silence. 


" Le Seigneur a dompte ta barbare insolence, 
O fier et vigoureux tyran! 
« Les cedres meme du Liban 
« Se réjouissent de ta perte: 

Il est mort, disent ils, et Von ne verra plus 
« La montagne couverte 

4 Des restes de nos troncs par le fer abattus. 


Roi cruel, ton aspect fit trembler les lieux sombres: 


Tout Fenfer se troubla; les plus superbes ombres 
1 Coururent pour te voir; 
Les rois des nations 13 de leur trone 
„ T*allerent recevoir: 
5 ' Toi-meme, dirent ils, 6 roi de Babylone, 
* 1ſoi-meme comme nous te voila donc perce ? 
« Sur la poussière renverse, 
Des vers tu deviens la pature, 
« Et ton lit est la ſange impure. 


« Comment es-tu tombe des cieux, 

« Astre brillant, fils de Paurore? - 
Puissant roi, prince audacieux 
La terre aujourd'hui te dévore. 


« Dans ton cœur tu disois: A Dieu meme pureil, 
*« Fetablirai mon trone au-dessus du soleil, 
At pres de l "aguilon, gur la montagne Sainte 
. 7 irat nm! asseoir sans crainte : 
« A mes pieds tomberont les mortels eperdus 2 
| Tu le disois et tu nes plus. 


« Les passans qui verront ton cadavre paroitre, 


© Diront en se baissant pour te mieux reconnoitre; 


Estce ld ce mortel qui troubla Punivers, 

Par qui tant de captiſs soupirotent dans les fers ; 
Ce mortel dont le bras detruisoit tant de villes, 
« Sous qui les champs les plus fertiles 

« Devengient d'arides deverts ? 
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« Tous les rois de la terre ont de la sépulture 
| « Obtenu le dernier honneur; 
5 «« Toi seul prive de ce bonheur, 
« En tous lieux rejete, Phorreur de la nature, 
« Homicide d'un peuple a tes soins confié, 


De ce peuple aujourd'hui tu te vois oublie. 


Qu' on prepare à la mort ses enfans mis&rables 


La race des méchans ne subsistera pas: 


« Courez tous a ses fils annoncer le trépas; 


« Qu'iils perissent. L'auteur de leurs jours déplorables 


« Les a remplis de son imiquite; 
Frappez, faites sortir de leurs veines coupables 
Tout le malheureux sang dont ils ont herite, 


«a 
- 


VIII. ODE, 
TIREE DU PSEAUME XVII. 
Actions de grace apres la delivrance d'un grand peril. 
J E t'aimerai, Seigneur, je t'aimerai sans cesse. 


O, mon ame, a ton Dieu qui pourroit t'arracher ? 
It Paime, il te protege, il soutient ta foiblesse. 


Oui, mon cœur, Cest à lui que tu dois tattacher. 


A tes bienfaits, mon Dieu, ma mémoire fidele 
De mes perils passés m'entretient tous les jours; 
Et je fremis encor lorsque je me rappelle | 
Ce moment on J'etois perdu sans ton secours. 


La mort m'environnoit de ses douleurs cruelles ; 


Mes ennemis vainqueurs preparotent mes tourmens; 
Leur rage triomphoit, et leurs mains criminelles 


_ Deployoient Pappareil des plus grands chätimens. 


Je ne voyois qu'horreur et qu'images sanglantes; 


Jentendois les enfers mugir autour de moi. = 
Vers ta demeure alors levant mes mains tremblantes, 


Je tappellai: mon cri penctra jusqu'a toi. 


Quel bruit affreux se fait entendre ! 
Nos montagnes vont s ecrouler; 
Et les rochers prets a se fendre, 

Menacent de nous accabler. 

Tout s'ébranle, le bruit redouble, 

La terre entière est dans le trouble, 
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IV. I. POESIE SACREE ET MORALE. 63 


Toutes les mers sont en fureur, 
Dans la nature consternée, 

Et de son désordre étonnée, 
Qui répand ainsi la terreur? 


Son maitre est irrité contre elle; 
De ses yeux partent les Eclairs; 
Du courroux dont il Etincelle 
Les feux s'allument dans les airs. 
55 I! descend, un épais nuage 
JF S'ouvre et 8'<tend sur son passage: 
Le ciel ꝰabaisse devant lui: 
La troupe des anges Pescorte, 
Et son char que le vent emporte, 
A les chérubins pour appui. 
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Des ténèbres majestucuses 
Qui le cachent à nos regards, 
Que de flammes impetueuses 
Percent le sein de toutes parts! 
IU a fait rouler son tonnerre 

Lua vox du ciel parle a la terre, 

Mes ennemis sont renverses. 

La grele et les carreaux Ecrasent, 

La foudre et les eclairs embrasent 
Ceux que la crainte a dispersés. 


Quels coups redoutables entr'ouvrent 
Le sein de la terre et des mers! 
Vaste abime ou nos yeux dEcouvrent 

Les fondemens de Punivers. . 
Seigneur, dans cette heure dernière 
Ma ſoi t'adresse sa priere; 

Et si tu daignes m'ecouter, 
Que la nature se confonde; 
Sur moi les ruines du monde 


1 Tomberont sans m*epouvanter. 
3 Une main qui du ciel vers moi daigna s'<tendre, 


De mes gémissemens interrompit le cours, 
Et d'un rapide vol soudain je vis descendre 
Lange charge du soin de veiller sur mes jours. 


6 Dieu se souvint alors qu'a ses ordres fidèle, 
9 Je marchois devant lui dans la simplicite, 


1 Et que je nourrissois une haine éternelle 
3 Contre toute injustice et toute impiété. 
3 Ainsi que ses bontes, contemplant ses vengeances, 


Je ne suis occupè que de ses jugemens: 
Je ne me sens d'ardeur que pour ses recompenses z . 
Je ne suis effrayé que de ses chatimens. 


o 3 
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il 2 
| Je conserve un cœur pur, et des mains innocentes ; 3 
h | Des douceurs de sa loi /aime à m'entretenir, f 
Et nos foibles vertus lui sont toujours présentes: 1 
| Tout ce qu'on fait pour lui reste en son souvenir. | _ 
| | Ah, Seigneur! si la foi sincère 3 
1 Trouve en toi le Dieu de l'amour, 

| Le sombre et perfide detour 

= TN | Trouve le Dieu de la colere. 2 
* Contre le pecheur obstiné ; 
Ton courroux est inexorable: 

| Pour le pemitent consterné 

f Ta clemence est inépuisable. 


—__ Tu renverses Paudacieux; 
| Tu releves qui s'humilie; 
Le pauvre que le monde oublie 
Sera toujours grand à tes yeux. 


Tu disþenses avec justice 
Tes chatimens et tes bienfait:? 
Que pour les dons que tu mas faits 
i Ma langue à jamais te benisse. | 


C'est par toi que dans les combats 
La victoire marche à ma suite: 
C'est par ta force que mon bras 

' Seme la terreur et la fuite. 


C'est toi qui repands dans mon cœur 
Ce courage que rien n'ëtonne; 
Et Cest ton secours qui me donne 
Mon infatigable vigueur. 


: Mes cruels ennemis vont enfin la connoitre. 

1 Que sont-ils devenus? n'osent-ils plus paroitre ? 

Puisqu'il les faut chercher, je me leve et je pars, 

Certain de rapporter dans mes mains triomphantes 
Leurs depouilles sanglantes, 

Et les armes des morts dans la pousstere Epars. 


Ma querelle est la tienne, et tu veux qu'ils perissent. 
_ Ta haine qui proscrit tous ceux qui me haissent, 
Ordonnèe que par moi rien ne soit Epargné. 

Cette Epce en mes mains remplira ton attente, 
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| Et ne sera contenle | | "= 
| | AQu' après que sa fureur aura tout majconne; 
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Ils cherchent du secours: qui voudroit les dias? g 5 
Ils ont crie vers toi, pouvois-tu les entendre ? 
Joi qui vas dissiper leurs folles factions, 

Comme Pastre vainqueur des plus cruels orages 

Dissipe les nuages 
Toi qui \ vas m'6tablir le chef des nations, 
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Lheritage Eternel de ma postérité. 
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Deja de tous cotés grossissent mon empire 

Des sujets inconnus que mon seul nom attire: 

Deéjaà les Etrangers accourent sous ma loi, 
Tandis que mes enfans rejetent mes richesses, 
Trahissent leurs promesses, 


Et sont tous devenus des Etrangers pour moi. | 


Que les justes transports de ma reconnoissance 


Celebrent à jamais Padorable puissance 
Qui m'a comble d'honneur et de prosperite. 
Vive le nom de Dieu qui rendra ma victoire, 
Mon' empire et ma gloire, 
RACINE LE FILS. 
$ IX. ODE, 
TIREE DE LA GENESE. 
Louvrage des Sia 7⁰ ders. 


| ITT vn sortir d'un Eternel silence. 


Il veut créer le monde. II Pa voulu toujours. 
Rien ne commence en lui: hors de lui tout commence, 


Et le temps et les jours. 


Les Cieux ne sont encor qu'une masse imparfaite ; | 
La terre un sombre amas de principes confus. 


Que la lumiere soit. II Pa dit; elle est faite; 


Et le cahos n'est plus. ** 


O jour, premier des jours, ol naquit la lumiere, 
Brillant ecoulement de la Divinite, 
Ruisseau pur, qui répand sur la nature entière 


La vie et la beauté! 


C'est a toi, vrai rayon, sainte et cëleste flamme, 


Eternelle clarté, que j' adresse mes vœux: 


Lumieère de lumiere, éclaire de mon ame 8 


Le cahos tenebreux, | 


Soumettez-vous, mortels; que votre foi detruise 
Ces mondes qu'a son gre batit votre raison ; 


Et ne rougissez pas de quitter pour Moyse, 


Descartes et Newton. 


Quel spectacle pompeux ! quelle magnificence! 

Quand les eaux tout à coup s'élevant dans les airs, 

Forment, en $'6tendant, comme une voute immense 
Dont les cieux sont couverts. 1 on 
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Qui la soutient? Celui qui sur nous peut suspendre 
Ces nombreux amas d' eaux de nos mers attires ; 


Celui qui les enlève, et qui les fait descendre 


Dans nos champs altérés. 


Qu il nous aime bien plus, quand sa grace ſeconds 
De sa prodigue main descend au fond d'un cœur, 
L'arrose, Pamollit, le penetre, Pinonde, 

Le remplit hs e vigueur ! 


Heureux qui dans sa soif est abreuve par elle! 

Heureux qui peut puiser au torrent précieux, 

Dont Fonde qui retourne A sa source Eternelle 
Rejaillit jusqu'aux cieux ! 


Mais les flots cependant convroient la face entiere 


Du séjour dont nos biens deviendront Pornement ; 


Et la mer à grand bruit rouloit sur la poussière 


De Paride element. 


Ill est temps que d'un lit la prison la resserre. 
Un vaste abime s' ouvre, elle en murmure en vain 
Dieu lui parle; elle fuit, elle y tombe, et la t terre 


Fait paroitre son sein. 


Tu Pembellis partout, 6 verdure naissante: : 


Herbes, fruits, plantes, fleurs, arbres, vous croissez tous. 
Ah! d'heureux habitans une race innocente 


L'orneroit mieux que vous. 


; Aujour@#bui condamnèe a nourrir un coupable, 
Cette terre en gEmit et demande en secret 


Qu on la delivre enfin du fardeau meprisable 
Qu'elle porte a regret. 


Toi que de la nature on appele le pere, 
La lumiere et les fruits deja t'ont precede. 


Las ne viens-tu pas? celui qui nous Eclaire 


Ne t'a point demande. 


Que sa grandeur Eclate en brillans caracteres, 


Pour Pannoncer encore il Yappele à ton tour. 
Viens repandre partout tes rayons salutaires : 
Viens présider au jour. . FLEE oy 


Tu parois, 0 soleil: ta gloire incomparable 

Efface le flambeau qui preside a la nuit. 

D'étoiles devant toi quelle armee innombrable 
de dissipe et s 'enfuit! 9 5 


Ainsi, pres FEY clartes, grand Dieu, que tu reveles, 
Qu est- ce que ma raison dans son jour le plus beau? 
lalheureux qui se fie aux foibles Etincelles 

De ce pale flambeau, 
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Tandis qu :enfans des eaux, les poĩssons en silence 


Vont partager entr eux les fleuves et les mers; 
Enfant des eaux, comme eux Poiseau chante, et S'Elance 
Dans Vempire des airs. 


Dune vitesse Egale, à Pinstant se rẽpandent 


Des liquides Etats les citoyens nouveaux, 
Egalement conduits par des rames qui fendent 
Ou les airs, ou les eaux. 


O terre, enfante aussi ta famille admirable; 


Rampez, marchez, courez, animaux, sur son sein: 


Dun ouvrier habile, autant qu'inépuisable, 
KRemplissez le dessein. 


Que son n chef. d uvre enfin se hate de paroitre. | 
Oui, Seigneur, il est temps d'accomplir ton projet. 
Pourquoi deliberer ? Punivers veut un maitre, 


Ta grandeur un sujet. 


Tu paitris une boue, et tu souffles sur elle. 
L' homme en sort; sur son front ta main grave tes traits. 


Puisse, hélas! sur ce front une image si belle 
Ne &alterer jamais 


Tu vas donc P'ëtablir roi de la terre . 'S 


Qu'il regne, tu le veux ; mais qu'il regne ed; toi. 


Pourroit-il oublier si pres de sa poussIere 


Celui qui Pa fait roi? 


Tout est fini, tu vois d'un il de complaisance 
Tant Cetres differens que tu voulus créer. 
Ce brillant univers, Peuvre de ta puissance, 


Tu daignes Pagreer. 


0 spectacle à tes yeux plus beau, plus admirable, 


Grand Dieu, lorsque ton fils viendra t'offrir un jour 


Cet univers lavé dans son sang adorable, 


Lœuvre de son amour! %%% 
| : RACINE LE FILS, 


$ X. LA MORT. 
ODE. 


D N 'Esperons plus, 1 mon ame, aux promesses du monde ; 


Sa lumière est un verre, et sa ſaveur une onde, 


Que toujours quelque vent empeche de calmer. 


Quittons ces vanites ; lassons-nous de les suivre; ; 
C'est Dieu qui nous fait vivre, 
Oest Dieu qu'il faut aimer. 
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En vain pour satisfaire à nos laches envies, 
Nous passons pres des 1018, tout le temps de nos vies, 
A souflrir des mMePris, a ployer les genoux; 
Ce qu'ils peuvent, n'est rien; ils sont comme nous sommes, 
Veritablement hommes, 
Et meurent comme nous. 


Ont-ils rendu Vesprit ? Ce west plus que pousnere, 
Que cette majesté si pompeuse et si ſière, 
Dont Peclat orgueilleux étonnoit univers; 


Et dans ces grands tombeaux, où leurs ames hautaines 


Font encore les vaines, 
Ils sont manges des vers. 


1a se perdent ces noms de maitres de la terre, 
D'arbitres de la paix, de foudres de la guerre; 
Comme ils Wont plus de sceptre, ils Wont plus de flatteurs; 
Et tombent avec eux, d'une chute commune, 
Tous ceux que leur fortune 
Faisoit leurs serviteurs. 


Marukxbz- 


3 0 D KE. 
TIR EE 20 PSEAUME IXV. 
Caractere de Phomme Jusle. ig 76 iy 


Se, dans ta gloire adorable 
Quel mortel est digne d'entrer ? 

Qui pourra, grand Dieu, penetrer 
Ce sanctuaire impenetrable, 


Ou tes saints inclines, d'un œil respecſũueux, 


e de ton front Peclat majestucux * ? 


Ce sera celui qui du vice 

En ite le sentier impur; 

Qui marche d'un pas ferme et sür 

Dans le chemin de la justice; 
Attentit et fidèle a distinguer sa voix, 


Intrépide et sévère a maintenir ses lois. 


Ce sera celui dont la bouche 
Rend hommage a a la veritc ; 

Qui, sous un air d' humanite, 

Ne cache point un cœur farouche ; 


Et qa par des discours faux et calomnieux, 
Jamais à la vertu n'a fait baisser les yeux: 


Celui devant qui le superbe, 
Enflé d'une vaine splendeur, 
Paroit plus bas, dans sa grandeur, 
Que Linecte cache sous herbe; * 


E 


\ 


3 go 3 


(Pg 
Va TER 
55 : 7 
X = 
1 
: N 
* * 
by: 
*% 


LIV. I. POESIE SACREE ET MORALE. 69 


Qui, bravant du méchant le faste couronne, 
Honore la vertu du juste inſortuné: 


Celui, dis-je, dont les promesses 
Sont un gage toujours certain: 
Celui qui d'nne inf me gain 


Ne sait point grossir ses richesses: 


Celui qui, sur les dons du coupable paissant, 
N'a jamais decide du sort de innocent. 


Qui marchera dans cette voie, 
Combie d'un éternel bonheur, 
Un jour, des Ejus du Seigneur 
Partagera la sainte joie; 


Et les fremissemens de Venter irrité 


Ne pourront faire obstacle à sa elicits. 

= 5 J. B. Rouss EAV. 
$ XII. O D E, 
TIRFE DU PSEAUME XLVII. 

Sur Vaveuglement des hommes du siecte. 
UAUX accens de ma voix la terre se r&veille: 

Ros, soyez attentifs; peuples, ouvrez Poreille: 

Que Punivers se tasie, et m'ëcoute parler. 

Mes chants vont seconder les accords de ma lyre : 


L'Esprit Saint me penetre ; il m*6chauffe, et m'inspire 
Les grandes verites que je. vais reveler. | 


 Vhomme en sa propre force a mis sa confiance ; 
Ivre de ses grandeurs et de son opulence, 


L'eclat de sa fortune enfle sa vanite. _ : 
Mais, 6 moment terrible, 0 jour Epouvantable, 


Od la mort saisira ce fortune coupable, 
Tout chargé des hens de son iniquité! 


Que deviendront alors, rẽpondez, grands du, monde, 


Que deviendront ces biens ot votre espoir se ſonde, 
Et dont vous Etalez Porgueilleuse moisson * 


Sujets, amis, parens, tout deviendra sterile ; 


Et, dans se jour fatal, Phomme a homme inutile 
Ne paira point a Dieu le prix de sa rangon. 


Vous avez vu tomber les plus illustres tetes; 


Et vous pourriez encore, insensés que vous Etes, 
Ignorer le tribut que Von doit à la mort? 


Non, non, tout doit franchir ce terrible passage: 
Le riche et Findigent, Pimprudent et le sage, 
Sujets a meme loi, subissent meme sort. 
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Ces terres, ces palais de vos noms ennoblis. 
Et que vous reste-t-il en ces momens supremes ? 


Od la cruelle mort, les prenant pour victimes, 1 
Frappe ces vils troupeaux, dont elle est le pasteur. = 


Las *ncCantiront ces titres magnifiques, 


Dont le juste autreſois sentit le poids fatal: 

Ce qui fit leur bonheur deviendra leur torture; 
t Dieu, de sa justice appaisant le murmure, 
Livrera ces méchans au pouvoir infernal. 


D'avides Etrangers, transportes d'alégresse, | 
Engloutissent deja toute cette richesse, | 2 ˖— _ 


Un sépulcre funebre, on vos noms, on vous-memes : 1 
Dans beternelle nuit serez ensevelis. 
Les hommes, 6blouis de leurs honneurs frivoles, _ 
Et de leurs vains flatteurs Ecoutant les paroles, "= 
Ont de ces verit6s perdu le souvenir: 1 
Pareils aux animaux farouches et stupides, = 


Les lois de leur instinct sont leurs uniques guides, 
Et pour eux le présent paroit sans avenir. 


Un precipice affreux devant eux se présente; 9 
Mais toujours leur raison, soumise et complaisante, + 
Au- devant de leurs yeux met un voile imposteur. 1 
Sous leurs pas cependant souvrent les noirs abimes, 


Ce pouvoir usurpé, ces ressorts politiques, 


Justes, ne craignez point le vain pouvoir des hommes; „ 
Quelque élevés qu'ils soient, il sont ce que nous sommes: 
Si vous 6tes mortels, ils le sont comme vous. 
Nous avons beau vanter nos grandeurs passageres, 1 
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II fant meler sa cendre aux cendres de ses pères; 
Et c'est le meme Dieu qui nous Jagel tous. 


| Le meme. 4 
8 XIII. ODE, © 3 
TIREE DU PSEAUME LVII. 1 
Contre les hypocrites. 


| Ort la loi tha Seigneur vous x: 
Si le mensonge vous fait peur, 
Si la justice en votre cœur 
Regne aussi-bien qu'en votre bouche; 


Parlez, fils des hommes, pourquoi | L 
Faut-il qu'une haine farouche | ” 


Preside aux jugemens que vous lancez sur moi? 


C'est vous de qui les mains impures 
AXGWOUE le tissu 6. 
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Qui fait trebucher Pequits . 
Dans le piege des impostures; 
Laches, aux cabales vendus, 
Artisans de fourbes obscures, 
Habiles seulement a noircir les vertus. 


L'hypocrite, en fraudes fertile, | 
| Des Pentance est petri de fard: 
1 II sait colorer avec art 
1 Le fiel que sa bouche distille; 
$ Et la morsure du serpent 
Est moins aigue et moins subtile 
Que le venin cache que sa langue répand. 


En vain le sage les conseille, 


” Us sont inflexibles et sourds. 

74 Leur cœur sassoupit aux discours 

Þ De J'équité qui les reveille: 
BÞ Plus insensibles et plus froids 
1 Que Paspic qui ferme P'oreille 
| Aux sons mElodieux d'une touchante voix. 
9 Mais de ces langues diffamantes 
vx Dieu saura venger innocent. 

4 Je le verrai, ce Dieu puissant, 

1 Foudroyer leurs tetes fumantes. 

1 Il vaincra ces lions ardens, 

2 | Et dans leurs gueules 6Ecumantes 

4 n plongera sa main, et brisera leurs dents. 

1 Ainsi que la vague rapide 


= - Pun torrent qui roule a grand bruit, 
1 Se dissipe et s' Evanouit 

FE. Dans le sein de la terre humide; : 

= Ou comme Pairain enflammé 
1 Fait fondre la cire fluide | 
M Qui bouillonne à Paspect du brasler allume: | 


Ainsi leurs grandeurs Eclips6es 
© ancantiront a nos yeux; ; 
Ainsi la justice des cieux 
Conſondra leurs laches pensées. 
Leurs dards deviendront impuissans, 
Et de leurs pointes ©moussees 
Ne Penstreront plus le sein des innocens. 


Avant que leurs tiges celebres 

Puissent pousser des rejetons, 

Eux-memes, tristes avortons, 
Seront caches dans les tEnebres z 
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k Et leur sort deviendra pareil S- | 
h | Au sort de ces oiseaux funebres | 9 
| | Qui n 'osent soutenir les regards du soleil. 


C'est alors que de leur disgrace 


— — — 
—— 3 


Les justes riront à leur tour: 3 

C'est alors que viendra le jour 4 

De punir leur superbe audace; EC 

Et que, sans paroitre inhumains, 1 

Nous pourrons extirper leur race, 1 

Et laver dans leur sang nos innocentes mains. A 

1 Ceux qui verront cette vengeance 3 
Pourront dire avec verite, | 9 

Que Finjustice et Pe quits _ 


Tour à tour ont leur recompense ; 
Et qu'il est un Dieu dans les cieux, 1 
Dont le bras soutient Finnocence, | 7 


Et conſond des ene Porgueil ambitieux. "3 


Le meme, 


KV; ODE, 3 
'TIREE DU PSEAUME HX. 


. Inquietudes de Fame. ur les voies de la Providence; 


PRC IEEE rr 


WE UE Ia 0 dune vertu 1 

mo Fs sure d'etre heureuse en suivant le Seigneur! 

Fl Dessillez- vous, mes yeux; console- toi, mon cœur: 
i | Les voiles sont leves ; sa 8 est visible 


Sur le juste et sur le pẽcheur. 
Pardonne, Dieu puissant, pardonne à ma foiblesse : 


A Paspect des mechans, conſus, Epouvante, 4 
Le trouble m'a saisi, mes pas ont hesit6 : = 
Mon zele m'a trahi, Seigneur, je le confesse, : = 


En voyant leur prosperite. 


Cette mer d'abondance on leur ame se noie, 

Ne craint ni les Ecueils, ni les vents rigoureux: 
Ils ne partagent point nos fleaux douloureux: 
II marchent sur les fleurs, il nagent dans la joie ; 

Le sort n'ose changer pour eux. 


Voila done d'où leur vient cette audace intrepide 
Qui n'a jamais connu craintes ni repentirs ! 
Enveioppes d'orgueil, engraissés de plaisirs, 
Enivrés de bonheur, ils ne prennent pour guide 
Que leurs plus insensés désirs. 
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Leur bouche ne vomit qu'injures, que blasphemes, 
| Et leur © cœur ne e nourrit que Pensers \ vicieux: ; 
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Its affrontent la terre, ils attaquent les cieux, 
Et relevent leur voix que pour vanter eux-memes 
Leurs forfaits les plus odieux. 


De la, je Pavoùrai, naissoit ma defiance. 
Si sur tous les mortels Dieu tient les yeux ouverts, 


Comment, sans les punir, volt-il ces cœurs pervers? 
Et, sil ne les voit point, comment peut sa science 


Embrasser tout cet univers? 


Tandis qu'un peuple entier les suit et les adore, 


Pret a sacrifier ses jours memes aux leurs, 


Accable de mepris, consume de douleurs, 
Je n'ouvre plus mes yeux aus rayons de Paurore, 
Que pour faire place & mes pleurs. 


Ah! est done vainement qu'à ces Ames parjures 
Jai toujours refuse Pencens que je te doi! 
C'est donc en vain, Seigneur, que, m attachant a toi, 
Je wat jamais lavè mes mains simples et pures 
Qu'avec ceux qui suivent ta loi. 


C ctoit en ces discours que s' exhaloit ma plainte: 
Mais, 6 coupable erreur! 0 transports indiscrets ! 
Quand je parlois ainsi, j'ignorois tes secrets; 
Joffensois tes élus, et je portois atteinte 

AT equité de tes decrets. 1 ANN 


Je croyois penétrer tes jugemens augustes; 
Mais, grand Dieu, mes efforts ont toujours Eté vains 8; 
J usqu'a ce qu'6claire du flambeau de tes saints, 
Jai reconnu la fin qu'à ces hommes injustes 
Revervent tes puissantes mains. 


Pai vu que leurs honneurs, leur gloire, leur richesse, 
Ne sont que des filets tendus? a leur orgueil; 
Que le port n'est pour eux qu' un veritable ccuell 


Et que: ces lits pompeux ou $'endort leur mollessc 
Ne couvrent qu'un affreux cercueil. 


a . tant de grandeur s'est-elle evanoute ? 
Qu est devenu Peclat de ce vaste appareil? 


Quoi ! leur clarté $'&teint aux clartés du soleil! 


Dans un sommeil proſond ils ont passé leur vie; 


Et la mort a fait leur rev cl]. 


Insensé que j*6tois, de ne pas voir leur chute 
Dans Pabus criminel de tes dons tout-puissans ! 


De ma foible raison j*<ecoutois les accens; 
Et ma raison n'etoit que Finstinct d une brute, 
Qui ne juge que par les sens. 


L 
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Cependant, 6 mon Dieu! soutenu de ta grace, 

Conduit par ta lumière, appuye sur ton bras, 

Pai conserve ma foi dans ces rudes combats : 

Mes pi&6s ont chancelé; mais enfin de ta trace 
Je nat point 6carte mes pas. 


Puis-je assez exalter Padorable clemence = 

Du Dieu qui m'a sauve d'un si mortel danger? 3 

Sa main contre moi meme a su me protéger; =: A 

Et son divin amour m'offre un bonheur immense 
| Pour un mal foible et passager. 
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Que me reste- t- il done a cherir sur la terre? 2 
Et quꝰ ai-· je a desirer au celeste séjours? 1 
1 | La nuit qui me couvroit cede aux clart6s du jour: 
| | Mon esprit ni mes sens ne me font plus la guerre; 
0 Iout est absorbè par amour. 
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0 | Car enfin, Je le vois, le bras de ta justice, 
ke Quoique lent a frapper, se tient toujours leve = bf: 
gi Sur ces hommes charnels dont Pesprit deprave = 
Ep : Ove a de faux objets offrir le sacrifice . 
D'un cœur pour lui seul réservè. 8 1 


Laissons-les Sabimer sous leurs propres ruines. = 


| Ne placons qu'en Dieu seul nos vœux et notre espoir 8 


Faisons- nous de Paimer un éternel de voir; 1 
Et publions partout les merveilles divines _ = 
De son Infaillible. pouvoir. 5 1 


Le men e. 3 
5 xv. ODE, : 3 
TIR EE DU PSEAU ME IXXV, _— 


1 appliquee ? a la derniere guerre des Tures. - 


Quelle est la veritable reconnoissance due. Dieu exige des BS 
hommes. _ | ” 
| 


; Lo Seigneur est connu dans nos s climats paixibles: 
Il habite avec nous; et ses secours visibles | 3 
Ont de son peuple heureux prevenu les souhaits. 
Ce Dieu, de ses faveurs nous comblant a toute heures | Pp 

A fait de sa demeure | _ 
La demeure de paix. | 9 
5 
; 


Du baut de la montagne od sa grandeur réside, 
Il a brisé la lance et Pepe homicide 
Sur qui Pimpiets fondoit son ferme appui. 
Le sang des etrangers a fait fumer la terre; 
| I 
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Et le feu de la guerre 
S'est Eteint devant lui. 


Une affreuse clarté dans les airs rẽpandue 
A jeté la frayeur dans leur troupe éperdue: 
Par Veffroi de la mort ils se sont dissipés; 


Et Feclat foudroyant des lumières cëlestes 


A dispersè leurs restes 
Aux glaives Echappes. 


Insensés, qui, remplis d'une vapeur légere, 


Ne prenez pour conseil qu'une ombre mensongere 


Qui vous peint des tresors chimeriques et vains, 
Le réveil suit de pres vos trompeuses ivresses; 


Et toutes vos richesses 
S'ecoulent de vos mains. 
Lambition guidoit vos escadrons rapides; 
Vous devoriez déjà, dans vos courses avides, 


Toutes les régions qu'éclaire le soleil: 
Mais le Seigneur se leve; ik parle, et sa menace 


_ Convertit votre audace 
En un morne sommeil. 


O Dieu, que ton pouvoir est grand et redoutable! 


Qui pourra se cacher au trait inevitable 


Dont tu poursuis Pimpie au jour de ta fureur? 
A punirles méchans ta colère fidele | 


Fait marcher devant elle 
La mort et la terreur. 


Contre ces inhumains tes jugemens augustes 


S'elevent pour sauver les humbles et les justes 
Dont le cœur devant toi &abaisse avec respect. 


Ta justice paroit, de feux étincelante; 


Et la terre tremblante 
S'arrète à ton aspect. 


Mais ceux pour qui ton bras opère ces miracles 


N' en cueilleront le fruit qu'en suivant tes oracles, 
En bénissant ton nom, en pratiquant ta loi. 


Quel encens est plus pur qu'un si saint exercice! 


Quel autre sacrifice 
Seroit digne de toi! 


Ce sont-la les présens, grand Dieu, que tu demandes. 
Peuples, ce ne sont point vos pompeuses offrandes 
Qui le peuvent payer de ses dons immortels: _ 
C'est par une humble foi, c'est par un amour tendre, 
Que T homme peut pretendre 
D'honorer ses autels. 
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Venez donc adorer le Dieu saint et terrible, 
Qui vous a delivres par sa force invincible 

Du joug que vous avez redouts tant de fois; 

Qui d'un souffle detruit Porgueilleuse licence, 

Releève Pinnocence, NS F 

Et terrasse les rois, 5 


Le meme, 
XVI. ODE, 
TIREE DU PSEAUME CXLV. 
Foidlesse des hommes. Grandeur de Dieu, 


Mos ame, louez le Seigneur; 
Rendez un légitime honneur _ 
Al objet 6ternel de vos justes louanges. 
Oui, mon Dieu, je veux désormais 
: Partager Ja gloire des anges, 
Et consacrer ma vie a chanter Vos bienfaits. 


Renonçons au ste ile appui 
| Des grands qu'on implore aujourd” but; ; 85 1 
Ne ſondons point sur eux une esperance folle. - 
Leur pompe, indigne de nos vœux, 
N'est qu'un simulacre frivole; ; 
Et les solides biens ne dependent pas deux. 


Comme nous, esclaves du sort, 

Comme nous, jouets de la mort, 2 
La terre engloutira leurs grandeurs insens6es;z—O - 

Et periront en meme jour 

Ces vastes et hautes pens&es 8 
Qu'a adorent maintenant ceux qui leur font la cour. 


Dieu seul doit faire notre espair; 
Dieu, de qui Pimmortel pouvoir 1 
Fit sortir du néant le ciel, la terre, et Ponde; F TJ 
Et qui, tranquille au haut des airs, wy = 
Anima dine voix fecontdte + MY 
' Tous les etres sem6s dans ce vaste univers. SITE, | "J 


Heureux qui du ciel OCcuPpe, 
Et d'un faux eclat detrompe, 
Met de bonne heure en lui toute son esperance 3 
Il protege la verite, | 
Et saura prendre la defense 
Du juste que I my aura PriveoilGe. 
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C'est le Seigneur qui nous nourrit ; . 
C'est le Seigneur qui nous guerit z 
Il previent nos besoins; il adoucit nos genes z 
Il assure nos pas craintifs ; 
II delte, il brise nos chaines ; : 


Et nos tyrans par lui deviennent nos captifs, 


I offre au timide Stranger 
Un bras prompt a le proteger ; 


Et Vorphelin en lui retrouve un second père: 


2 .@ 


De la veuve il devient Pepou: 
Et par un chatiment s6ve 


Il confond les pecheurs conjures contre nous, 


Les jours des rois sont dans da main: 
Leur regne est un regne incertain, 


| Dont le doigt du Seigneur a marque les limites 28 


Mais de son regne illimité 
Les bornes ne seront prescrites 


| Ni par la fin des temps, = ni par Feternité. 


Le meme, 


8 XVII. CAN TI QU E, 
TIRE DU PSEAUME XLVIL 


. gloire FR Seigneur, sa x grandeur immortelle, 


De Punivers entier doit occuper le zèle: 


Mais sur tous les humains qui vivent sous ses lots, 


Le peuple de Sion doit signaler sa voix. 


Sion, montagne auguste et inte, 
Formidable aux audacieux; 

Sion, sejour délicieux, 

C'est toi, c'est ton heureuse enceinte, 


Qui renferme le Dieu de la terre et des cieux. 


0 murs, 6 séjour plein de gloire! 
Mont sacré, notre unique espoir, 
Od Dieu fait régner la victoire, 
Et manifeste son pouvoir: : 


A Cent rois ligués pour nous livrer la guerre, 
Etoient venus sur nous fondre de toutes parts. 

Ils ont vu nos sacres Temparts. 
Leur aspect foudroyant, tel qu'un affreux tonnerre, 
Les a précipitès au centre de la terre. 


ERS 
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Le Seigneur dans leurs camps a seme la terreur. 1 
II parle: et nous voyons leurs trones mis en poudre, 
Leurs 98 aveuglés par Perreur, 

Leurs soldats consternés d'horreur, 
Leurs vaisscaux submergés, et brisés par la foudrez 
Monumens <ternels de sa juste fureur. | 
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Rien ne sauroit troubler les lois inviolables 
Qui fondent le bonheur de ta sainte cité: 
be! Seigneur, toj-meme en as jeté 
oF | Les fondemens inébranlables. 


I. KD 


Au pie de tes autels humblement prosternes, 
We. Nos veux par ta clemence ont Ete couronnes. | 


o 
ts 2 . N 
FN 1 7 


W | Des lieux cheris od le jour prend naissance 
Jusqu'aux climats ou finit sa splendeur, 

N | Tout Punivers reEvere ta puissance, 
N Tous les mortels adorent ta grandeur. x 


| 
Mt | | Publions les bienfaits, celebrons la justice M 
10 Du Souvernin de Punivers. - 
Que le bruit de nos chants vole au dela des mers. —_— 
Qu'avec nous la terre $'unise. — | 3 


Que nos voix penetrent les airs. 
: . : Elevons ; Jusqu'a lui nos cœurs et nos concerts. 
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Vous, filles de Sion, florissante j jeunesse, 
Joignez-vous à nos chants saerés: 
Formez des pas et des sons d'alégresse 
Autour de ces murs reveres. | 
Venez offrir des vœux pleins de tendresse — 
Au Seigneur que vous adorez. | 


Peuple, de qui Pappui sur sa bont6 se ſonde, EE 
Allez dans tous les coins du monde = 
A son nom glorieux (lever des autels. | = 
Les siècles a venir bEniront votre zele; b 
It de ses bienfaits immortels 
IL'Eternel comblera votre race hdele, 
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Varquonel notre amour par des vœux nn = 
| C'est notre Dieu, c'est notre pere, 


Vest le roi que Sion revere. "\B 


De son regne eternel les glorieux instans 1285 | 3 
Dareront au dela des SI8Clea et des temps. IJ 
Le MEne. ; 
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XVIII. OD E, 
TIREE DES PSEAUMES XIII et xv. 
Diait insipiens in corde $0, non est Deus. 
| Coates les impies. Malheurs qui les menacent. | 
LI a dit: brisons ces temples, 
Non, je ne connois point de Dieu. 


Il le dit, et porte en tout lieu 
Ses pas impurs et ses exemples. 


Le Seigneur sen émeut, et du plus haut des cieux 
Sur les enfans de homme il arrete ses yeux. 


Il cherche un juste sur la terre, 
Il cherche et ne le trouve pas. 
Par le plus noir des attentats ; 
_ Lhomme a son Dieu livre la guerre; 


Et de Viniquite les ministres sanglans 
| Executent partout ses ordres insolens. 


De la substance de leurs frères 
Leurs biens criminels sont grossis; 
Par le luxe méme endurcis, | 
Ils sont riches de nos misères: 


Monstres voluptueux dont la soif et la faim 


Devorent sans pitié la veuve et Forphelin. 


De leur avidité farouche, - 

Grand Dieu, tu vois Vindigne exces ; 

Au milieu de ces vils succes, 2 
Ton nom ne sort point de leur bouche. 


Mais le leur est proscrit: les momens sont comptes J | 
Et tu maudis le cours de leurs, prosperites. TS, 


Le faux calme dont ils jouissent 
Est toujours pret à se troubler; 
Un &clair seul les fait trembler, 
Ils blasphement, mais ils fremissent. 
Tu suis partout Pimpie, et malgré sa fureur, 


Par la voix des remords tu renais dans son cœur. 


Tes ennemis sont dans Vivresse, 

Tu dis un mot, ils ne sont plus. 

Mais le bonheur de tes Elus _ 
Comme toi durera sans cesse. 
Le pEcheur a la fin tombera sous tes coups; 
Le temps est fait pour lui, Ieternit6 pour nous, 
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Tout nous annonce ta victoire; 
Ob jet de ton fidèle amour, 
Sion verra luire le jour 
De ta puissance et de ta gloire. 
Jacob sorti des ſers, Jacob tranquille, heureux, 
FT offrira, 1 de joie, et ses dons et ses vœux. 


LE FRANC DE POMPIGNAY-. 


XIX. ODE, 
TIREE DU PSEAUME LXVI. 
Exurgat Deus. 


ce pseaume regarde la rẽsurrection et pascension du Fils de 
Dieu, la destruction de Pidolatrie, et lc triomphe de P Eglise, 


Diru SC leve: Wb roi, Go ie, vole, 
Au ſeu de ses regards, au son de sa parole = 
Les Philistins ont fun. 5 
Tel le vent dans les airs chasse au loin la fumée; E 
Tel un brasier ardent voit la cire enflammee 

Bouillonner devant lui. 


Chantez vos saintes conquetes, 
Isral, dans vos festins; 
Offrez d'innocentes fe&tes 

A Pauteur de vos destins. 


\ 
Jonchez de fleurs son passage, 
Votre gloire est son ouvrage, 
Et le Seigneur est son nom. 
| | Son bras venge vos alarmes 

0 | | Dans le sang et dans les larmes 
1 Des familles d' Ascalon. 
9 5 Ils wont pu soutenir sa face &tincelante; - 
0 | Du timide orphelin, de la veuve tremblante - 
. II protege les droits. 1 
= ED Du fond du $anctuaire il nous parle 2 a toute heure; = 
1 Il aime a rassembler dans la meme demeuro 2 
0 5 Ceux qui suivent ses lois. 1 
if Touché du remords sincère, I 

Il rompt les fers redout6s E 

4 Qu'il forgea dans sa colere Bo 


Pour ses enfans révoltécs. 3 
Mais ses mains s appesantissent 3 
Sur les peuples qui Paigrissent E 

-'Par 5 
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O monts delicieux! 0 fertile heritage! 
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Par des attentats nouveaux; 
Et dans des déserts arides 
Sur ces cœurs durs et perfides 
Il epuise ses fleaux. 


Souverain d'Tsrael, Dieu vengeur, Dieu supreme, 


Loin des rives du Nil tu conduisois toi-meme 
Nos ateux effraycs. 3 
Parmi les eaux du ciel, les é&clairs et la foudre, 
Le mont de Sinai, pret a tomber en poudre, 
Chancela sous tes piés. 


De Phumide sein des nues 
Le pain que tu fis pleuvoir, 
A nos tribus cperdues 
Rendit la vie et Vespoir: 
Tu veilles sur ma patrie, 
Comme sur la bergerie 
Veille un pasteur diligent; 
Et ta divine puissance 
Repand avec abondance 
Ses bienfaits sur Vindigent, 


Sur Pabime des flots, sur Paile des tempetes, 
Tes ministres sacrés étendent leurs conquetes 
= Aux lieux les plus lointains. 
Ton peuple bien- aimé vaincra toute la terre, 


Et le sceptre des rois, que detrone la guerre, 


Passera dans ses mains. 


Ses moindres efforts terrassent 
Ses ennemis furieux ; (ö 
Des perils qui le menacent 
Il sort toujours glorieux. 
Roi de la terre et de onde 
II Eblouira le monde 
De sa nouvelle splendeur. 
Ainsi du haut des montagnes, 
La neige dans les campagnes 
Repand sa vive blancheur. 


:Lieux cheris du Seigneur, vous etes l'heureux gage 
De son fidele amour. = 
Demeure des faux dieux, montagnes étrangeres, 


Vous n'etes point Fasile on le Dieu de nos peres 


A fixe son $6jour, 


Sion, quelle auguste fete! 
Quels transports vont éclater! 
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Jusqu's ton superbe faite 

Le char de Dieu va monter. 

Il marche au milieu des anges 
Qui célèbrent ses louanges, 
Peénèétrés d'un saint effroi. 

Sa gloire fut moins brillante 9 

Sur la montagne brülante 9 

On sa main grava sa loi. 


8 
Seigneur, tu veux régner au sein de nos provinces; 3 
Tu reviens entoure de peuples et de princes, 3 


Charges de fers pesans. 
L'idolàtre a fremi quand il t'a vu paroitre | 
Et quoiqu'il n'ose encor tavouer pour son maitre, 1 
I! t'offre des presens. e 


Ce Dieu si grand, si terrible 
A nos voix daigne accourrir; 
Sa bonte toujours visible 
Se plait à nous secourir. 
Prodigue de recompenses, 
M algrè toutes nos offenses 
Il est lent dans sa fureur; 
Mais les carreaux qu'il apprete, 
Tot ou tard brisent la tète 
De Pimpie et du pecheur. 
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Dieu m'a dit: de Bazan pourquoi crains-tu les piéges? 
La mer engloutira ces tyrans sacriléeges | 
Dans son horrible flane. - 
Tu fouleras aux piés leurs veines déchirées; | 
Et les chiens tremperont leurs langues alterces 
Ts Dans les flots de leur sang. 
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Les ennemis de sa gloire 
dont vaincus de toutes parts: | 
La pompe de sa victoire 1 
Frappe leurs derniers regards. | 
Nos chefs enflammes de zele. ö 
Chantent la force immortelle | - 
Du Dieu qui sauva leurs jours; | 
Et nos filles triomphantes 
Melent leurs voix eclatantes 
Au son bruyant des tambours. 


2 


Da hens 7; 
ee 


Benissez le Seigneur, bénissez votre maitre, 
Vescendans de Jacob, ruisseaux que firent naitre 
5 Les sources d'Isral! 5 
Vous, jeune Benjamin, vous Pespoir de nos peres, 
Nephtali, Zabulon,, Juda roi de vos freres, 
Adorez PEternel. 
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Remplis, Seigneur, la promesse 
Que tu fis a nos aieux; ; 

Que les rois viennent sanS%esse 

Te rendre hommage en ces lieux. 

Dompte Panimal sauvage 

Qui contre nous, plein de rage, 

S'Elance de ces marais; 

Pour éviter ta poursute, 

Qu'il cherche en vain dans sa fuite 

Les roseaux les plus Epais. 


Des nations de sang confonds la ligue impie. 

Les envoyes d' Egypte et les rois d' Arabie 

5 Reconnoitront tes lois. | _ 

Chantez le Dieu vivant, royaumes de la terre; 

Vous entendez ces bruits, ces éclats de tonnerre, 
C'est le cri de sa voix e 


O ciel, © vaste 6tendue, 
Les attributs de ton Dieu, 
Sur les astres, dans la nue, 
Sont Ecrits en traits de feu. 
Les prophetes qu'il envoie, 
Sont les heros qu'il emploie 
Pour conquerir Punivers. 
Sa clEmence vous appele, 
Nation que votre zele - ER ET, 
Serve le Dieu que je sers. Le meme. 


8 XX. O D E, 
TIREE DU PSEAUME LXXVI. 
 Poce med ad Dominum clamavi. 


Sentimens d'une ame afligee, consolée par de salutaires ré- 
| | : CSE 


£ Lz Seigneur 6coute ma plainte, 


5 Mes c ris ont attire Ses regards paternels. 


Jai perce la majesté sainte 


Dont PFeclat l'environne, et le cache aux mortels. 


Mes regrets, mes olameurs funebres, 
Au lever de Paurore, imploroient son appui; 
Je Pinvoquois dans les ténèbres, 


Et mes tremblantes mains s ẽlevoient jusqu'A lui. 


Dans les plus cruelles alarmes _ 
Aux douleurs, aux —_—— a la crainte immolé, 
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Ses soins pour nos aieux, son amour, ses bienfaits; 
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Je m'excitois moi-mème aux larmes, 
Mais Dieu se fit entendre, et je ſus consolé. 


Je suivois jusqu'aux premiers ages | N 


Partout s'offroient des temoignages 


De ce qu'il fit pour eux, sans se lasser jamais. 


Quoi! m'écriois-je, il fut leur pere, 
Leur chef, leur conducteur en tout temps, en tout lieu. 
Oublira-t-il dans sa colere 


Que nous sommes son peuple, et qu'il est notre Dieu? 


Non, Vesperance m'est rendue, 
Je sens fuir loin de moi les perils que je crains. 
Dieu soutient mon ame abattue, 
Et ce prompt changement est Feeuvre de ses mains. 


Pai rappelé dans ma mémoire 


Des bontés du Seigneur Pinaltérable cours. 


Mon cœur meéditera sa gloire, 
Et ma bouche aux mortels Pannoncera toujours. 


- = BN. quel Dieu plus grand que le notre! 
Quel Dieu peut Egaler sa force et son pouvoir! 
Isra#l wen aura point d'autre, 


Lui <eul de nos tyrans a confondu FESPolrs 


Dieu puissant, du sein de la nue 
Ta main guidoit Jacob par PEgypte investi; 
Les flots troubles Pont reconnue, 
Et du son de ta voix leur gouffre a retenti. 


Tes cris, semblables au tonnerre, 


Jusqu'au fond de Pabime ont ports la terreur; 


Et les fondemens de la terre, 


| Par ta course Ebranles, ont tressailli d horreur. 


'* Le tourbillon qui benvironne, 
* Vomit des traits brülans qui repandent Peffroi: 
Loes ceclairs brillent, le ciel tonne, 


La mer fr6mit, recule, et ? ouvre devaht toi. 


Ton char dans ces routes proſondes 
Ne laisse point de trace, et court a autre bord. 
Pharaon te suit dans les ondes, 


Il y cherche ton peuple, il y trouve la mort. 


Isra#l apres mille obstacles' 


Va remplir le d6sert de ses cris triomphans. 


Seigneur, un seul de tes miracles 
Ancantit PEgypte et sauve tes enfans. 


Le meme. 
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XXI. ODE. - 
TIREE DU PSEAUME Cin. 
Benodis anima mea, Domino. 

La Creation du Monde. 


INSpIRP-ol de saints cantiques, 
Mon ame, benis le Seigneur. 
Quels concerts assez magnifiques, 
Quels hymnes lui rendront honneur ! 
L'eclat pompeux de ses ouvrages, 
Depuis la naissance des ages, 
Fait Petonnement des mortels. 
Les feux cElestes le couronnent, 
Et les flammes qui Penvironnent, 
Sont ses vetemens Eternels. 


Ainsi qu'un pavillon tissu d'or et de soie, 
Le vaste azur des cieux sous sa main se déploie; 


Il peuple leurs déserts d'astres Etincelans. 


Les eaux autour de lui demeurent suspendues; 


Il foule aux pics les nues, 
Et marche sur les vents. 


Fait- il entendre sa parole? | 
Les cieux croulent, la mer gemit, 
La foudre part, Paquilon vole, 
La terre en silence frémit. 
Du seuil des portes éternelles, 
Des legions d'esprits fidèles 
A sa voix $'elancent dans Pair. 
Un zele devorant les guide, 
Et leur essor est plus rapide 
Que le feu brülant de Peclair. 


8 remplit du cahos les abimes funebres ; 
II affermit la terre et chassa les tènèbres; 


Les eaux couvroient au loin les rochers et les monts : 


Mais au bruit de sa voix les ondes se troublèrent, 


Et soudain s'6coulerent 
Dans leurs gouffres profonds. 


Les bornes qu'il leur a prescrites 

Sauront toujours les resserrer; 

Son doigt a traces les limites 
On leur fureur doit aper, 

La mer dans Vexces de sa tage, 

Se roule en vain sur le rivage 


Le Gain léger, le cerf, et le chevreuil agile 
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Qu'elle  Epouyante de son bruit; 
Un grain de sable la divise, 
L'onde 6cume, le flot se brise, 
Reconnoit son maitre et Senfuit. 


La terre ici s'6leve en de hautes montagnes, 
Ailleurs elle $'abaisse en de vastes campagnes ; 
Les vallons 6mailles sont remplis de ruisseaux; 
Et des fleuves divers. onde fraiche et bruyante 
Eteint la soif ardente 
Des plus nombreux troupeaux. 


Sur le rocher le plus sauvage, 

Dans les forets dans les déserts, 
Le cri des oiseaux, leur ramage 
Benit le Dieu de Punivers. 

Sur les montagnes solitaires 
II repand les eaux salutaires 

Des torrens caches dans les cieux, 
Et dans les plaines arrosces, 

II fait par d'utiles roses 
Germer des fruits délicieux. 


Les troupeaux dans les prés vont chercher leur pature, 
L'homme dans les sillons cueille sa nourriture, 
L'olivier Penrichit des flots de sa liqueur; 

* N colorè fait couler sur sa table 


Ce nectar delectable, 
Charme et soutien du coeur. 


Loe Souverain de la nature 

A prevenu tous nos besoins, 
Et la plus foible creature 

Est l'objet de ses tendres soins. 
Il verse également la sève 
Et dans le chene qui s'eleve, 
Et dans les humbles arbrisseaux. 53 
Du cedre voisin de la nue 1 
La cime orgueilleuse et touffue _— 
| Sert de base au nid des oiseaux. 


S'ouvrent, sur les rochers une route facile, 

Pour eux seuls de ces bois Dieu forma Vepaisseur ; 1 

Et les trous tortueux de ce gravier aride, * 
Pour l'animal timide | 3 
Qui nourrit le chasseur. 


Le globe eclatant qui dans hombre 
Roule au sein des cieux étoiles, 
Brilla pour nous marquer le nombre 
Des ans, des 1 mois s renouvellès. 
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4 L'astre du jour des sa naissance, 
. \ Se placa dans le cercle immense 
L Que Dieu lui-meme avoit decrit; 


Fidele aux lois de sa carriere, 
Il retire et rend la lumière ; 
Dans Pordre qui Ini fut prescrit. 


La nuit vient à son tour, c'est le temps du silence. 
De ses antres fangenx la bete alors s'<lance, 

Et de ses cris aigus Etonne le pasteur. 

Par leurs rugissemens les lionceaux demandent 

| 8 L'aliment qu'ils attendent 

1 Des mains du createur. 


| Mais quand Paurore renaissante 
—_ ---- Peint les airs de ses premiers feux, 
3 Ils &enfoncent pleins d' epouvante 
Dans leurs repaires ténébreux. 
Effroi de l'animal sauvage, : 
Du Dieu vivant brillante image, 
Lhomme paroit quand le jour luit: 
Sous ses lois la terre est captive; 
II y commande, il la cultive 
Jusqu'au regne obscur de la nuit. 
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Seigneur, etre parfait, que tes œuvres sont belles! 
Tu fais servir Paccord qui les unit entr'elles, 
Au bien de Punivers, au bonheur des humains. 
Partout je vois empreint le sceau de ta sagesse 
| Et tu répands sans cesse 
Tes dons à pleines mains. 


Tu fis ces gouffres effroyables, 
Noir empire des vastes mers; 
Leurs abimes impenetrables 
Sont peuples d' animaux divers. 
Ton souffle assembla les orages, 
Les aquilons dont les ravages 
Font regner la mort sur les eaux; 
Et tu dis: Ces mers déchainées 
Verront leurs ondes Etonn6es _ 
Porter d'innombrables vaisseaux. 
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I.) des monstres marins, dans leur course pesante, 

> QOQuvrent des flots Emus la surface 6cumante, 

Ils semblent se jouer des vagues en courroux. 

Quand de P horrible faim les tourmens les dévorent, 
C'est toi seul qu'ils implorent; : 
Et tu les nourris tous. 
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Privés de tes regards célestes 
Tous les &tres tombent detruits, 
Et vont meler leurs tristes restes 
Au limon qui les a produits. 
Mais par des semences de vie, 
Que ton souffle seul multiple, 
Tu repares les coups du temps; 
Et la terre toujours peuplee, 
De sa fange renouvelée 
Voit renaitre ses habitans. 


Dieu des jours, Dieu des temps, triomphe d'àge en àge; 
Jouis de ta grandeur, jouis de ton ouvrage; 
Tu regardes la terre, elle tremble d' effroi: 
Tu ſrappes la montagne, et sa cime enflammée, 
Dans des flots de fumee 
S'abime devant toi. 


Que le jour commence a paroitre, 
Ou qu'il s'éteigne dans les mers, 
Mon createur, mon divin maitre 
Sera l'objet de mes concerts. 
Trop heureux si dans sa clemence, 
Il ecoute avec complaisance 
Les chants que je forme pour lui. 
Fidele a marcher dans sa voie, 
En lui seul je mettrai ma joie, 
Mon esperance et mon appui. 


Trop long-temps les pecheurs ont lass6 sa justice; 


Que Penter les devore, et que leur nom perisse; 
Que Dieu verse la paix dans le fond de mon cœur: 


Et qu'a 2 mon ame 
Beénisse le Seigneur. 


P 
TIREE DU PSEAUME CXXxXVI. 


Qu'il penetre mes sens, que son zèle m'enflamme, 


_ Cuper frumina Babylonis, illic Sedimus et flevimus, cùn 


recordaremur Sion. 


Gemissemens des Juifs dans la captivite ; amour singulier qu'ils 


ont pour leur patrie. Vengeance que Dieu tirera des Baby- 
loniens et des Idumeens, Pho 


| Caprirs chez un peuple inhumain, 

Nous arrosions de pleurs les rives 6trangeres, 
Et le souvenir du Jourdain # 

A Faspect de PEuphrate augmentoit nos miseres, 
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Aux arbres qui couvroient les eaux 


Nos hvres tristement demeurotent suspendues, 


andis que nos maitres nouveaux 


Fatiguoient de leurs cris nos tribus Eperdnes. 


Chantez, nous disoient ces tyrans, 


Les hymnes prepares pour vos fetes rm 


hantez, et que vos conquerans 
Admirent de Sion les sublimes cantiques. 


Ah! dans ces climats odieux, 
Arbitre des humains, peut-on chanter ta gloire! 
Peut-on, dans ces funestes lieux, | 


| Des beaux jours de Sion célébrer la mémoire! 


De nos aleux, Sacré berceau, 
Sainte Jerusalem, $1 jamais je t'oublie, 
Si tu wes pas jusqu'au tombeau 


Lobjet de mes desirs, et Vespoir de ma vie: 


Rebelle aux efforts de mes doigts, 

Que ma lyre se taise entre mes mains glacées! 
Et que Forgane de ma voix 

Ne prete plus de sons à mes tristes pensces! 


Rappel le· toi ce jour affreux, 


Seigneur, on d'Esaii la race criminelle 


Contre ses freres malheureux 


: Animoit du vainqueur la vengeance ervelle. 


Egorgez ces peuples Epars, 


| Contommes; erioient- ils, les vengeances divines: 


Briilez, abattez ces remparts,« 
Et de leurs fondemens dispersez les ruines. 


* 


Malheur 3 à tes peuples pervers, 


Reine des nations, fille de Babylone; ; 


La foudre gronde dans les airs, 
Le Seigneur n'est pas loin, tremble, descends du uene. 


; Puissent tes palais embrases 


Eclairer de tes rois les tristes funcrailles ; 3 


Et que sur la pierre Ecrase6s | 
Toh enfans de leur sang arrosent tes murailles. 
LE FRANC DE POMPIGNAN. 


XXIII. CANTIQUE DE MOYSE, - 


. 1 le passage de la mer rouge. 


E chanterai le Seiz gneur, 19 151 3 ; 
10 e — sa puissance 3 
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Par une illustre vengeance 
II signale sa grandeur. 

Contre son ordre Supreme, 
Contre le peuple qu'il aime 

L'Egypte en vain combattoit: 

II c triomphe, il foudroie 

Le cavalier qui se noie 

Sous le coursier qu'il montoit. 


Son bras quand la mort m ꝛassiége 
Est ma force et mon salut; 
Jamais sur ceux qu'il prot6ge | 
JL'ennemi ne prevalut. 
Seul objet de sa tendresse, 
Je célébrerai sans cesse 
Mon invincible soutien; 
Avec lui tout me prospere, 
II fut le Dieu de mon pere, 
II sera toujours le mien. 


Ichovah est montr comme un guerrier terrible. | 
Il ouvre dans les flots une route paisible 
Aux peuples dont il est servi; 


- Et dans ces memes flots, ouverts pour notre fuite, 


Sa voix renverse et précipite 


Le char de TRIO, les chefs qui Pont suivi. 


La mer alors, la mer qui baigne leur empire, 


De toutes parts les investit; 
Son propre roi qu'elle engloutit, 


| Disparoit dans Pabime. où sa fureur expire. 


Jai vu chefs et soldats, coursiers, armes, drapeaux 
Au bruit des vents et du tonnerre, 
Comme le metal ou la pierre, 
Tomber, 8 ensevelir dans le gouffre des eaux. 


Ta droits a signalé 5a force indpoicable; 
Seigneur, où sont ces rois, contre ta loi durable 


Follement conjurés? 


De leur impicte quel sera le salaire: . 


Je les cherche: on sont-ils? le feu de ta colere 
Les a tous devores. 


Ton souffle impétueux a zoulevé les ondes; 
II ouvre de la mer les entrailles proſondes 


De l'un a autre bord: 


Souda in les flots durcis au milieu des abimes, 


Forment Paffreux chemin qui conduit tes vickines. 
"Aux Portes de la mort. 
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Notre ennemi disoit : Je poursuivrai ma proie z 

Leur sang, leur propre sang inondera leur voie 

usqu'au fond des désertss. 

Je les dépouillerai, j'a3s0uvirat ma Laine; 

Ils 6toient sous le joug, ils ont briss leur chaine, 
Qu''ils rentrent dans mes fers. | 


Il le disoit. Et leurs blasphemes 
Sont 6touffes au sein des flots. 
Dieu fait retomher sur eux-memes 
JL'audace de leurs vains complots. 
Grand Dieu, que tu fais de prodiges! 
Ces dieux d' erreurs et de prestiges, 
Ont-ils pu s'égaler a toi! = 
Terrible maitre des empires, | 
Les chants meme que tu m'inspires, 
Me penetrent d'un saint effroi. 


Tu chasses la mort et la guerre 
Loin des cœurs qui te sont soumis: 
Tu romps les voiites de la terre 
Sous les pas de tes ennemis. 
En tous ink ta main paternelle 
Soutient la nation fidele 5 
Que ton bras vient de racheter; 
Et pour couronner ton ouvrage, 
Tu la conduis dans Pheritage 
Que tor-meme veus habiter. 


De la Palestine alarmée 
je vois la rage et la douleur. 
Tous les princes de PIduméèe 
Sont dans le trouble et dans Phorreur. 
Moab quitte ses champs fertiles ; 
Ses soldats restent immobiles 
Sous ton glaive victorieux: _ 
Dans Teffoi mortel qui les glace, 
Seigneur, sur ton peuple qui passe, 
Ils n'oseroient lever les yeux. 


Tes soins Petabliront sur la montagne sainte 


On tu veux Elever le trone de ta loi. 


Dans ces lieux tant promis, législateur et roi, 


De ton riche palais tu fonderas enceinte. 


L'univers t'y rendra des honneurs éclatans; 
Ton regne est éternel, Seigneur, et sa duree, 


Par les ages ni par les temps 
Ne sauroit etre mesurée. 
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Pharaon sur son char est entre Fred th der 

JI portoit dans ses mains et la flamme et le fer; 

Jout un peuple a suivi ce monarque inflexible: 

II s'avance; Dieu tonne, et dans leur chute horrible 

Les flots se sont rejoints sur ce peuple cruel. 
1. Mais ils sont devenus une plaine solide 1 
1 Sous la marche rapide - 3 
11 | Des enfans d'Israel. 3 
1. LE FRANC DE Poicetonan. 2 


S XXIV. CANTIQUE DE MOYSE 3 


Avant sa Mort. IJ 


ek | | pen x, terre, 6coutez-mo!t : J acob, faites silence. 
* . Que mes discours touchans, que ma sainte Eloquence 


1 by Penetrent vos esprits, renouvellent vos ceeurs;— * 
1 Comme du haut des airs la feconde rosce, 
ek | Ranimant tous les fruits de la terre embrasee, 2 
WR ; Releve Pherbe tendre, et rafraichit les Reus. 
"il ' Rendez hommage au Dieu que ma voix vous annonce, 'Y 
ial  Adorez les arrets que sa bouche prononce: © _Þ} 
tf Lee sort de Punivers a ses pics est écrit. 1 
1 Tout ce qu'il fait est bien, tout ce qu'il veut est juste. WM 
jth Fidele observateur de sa parole auguste, 2 
4 Il tient ce qu'il promet, fa 15 aisons ce qu'il proverit. 4 
ial De laches revolt6s ont arms sa colere, e I 
14 Ils furent ses enſans, mais il n'est plus leur père; a 
4 Peuple ingrat, peu ple vain, sans raison, sans vertu, 3 
0 Pense donc au néant d'où sa voix te fit naitre ;_ 1 
if Meéconnois-tu ton Dieu, ton protecteur, ton Woeitre! 3 
5 Sans lui, sans ses bienfaits, parle, que serois-tu? 5 
id Parcours Pordre des ans, des siècles et des ages, \ 3 
i | Compte de ses bontes les nombreux temoignages 3 7 1 
i Ou si defta mémoire ils Etoient effacés, | _ 
i Appelle tes ateux, interroge leur cendre, _ 3 
1 Du sæjour de la mort leur cri te fait entendre 3 
10 Qu'ignorèés de toi seul partout ils sont traces. 

| © Tu n'tois point encor, toi qui Joi fals la guerre, 

9 Quand aux murs de Babel il divisoit la terre 

| Entre les nations qu'il séparoit de lui. 

4 Mais des lors pour toi seul il marquoit les limite 


Du pays ſortunè d 'on les races proscrites 
A Paspect d'Israëls enfuiront aujourdhui. 
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Isratl qu'il aimoit, Israel qui le brave, 
Dans les * du Nil wetoit 50 un pouple exclave, 


— — 
—— .aebog — 
— — — 
A 
. 
—— — 
— & 4 
— — — 
—— he — 


| 
1 


1 
WA 
l 13 
1% 
"ohh [ 
A 
1 
1 
{BY 
4 
14 
4 ol 
« 
(] 


LIV. I. POESIE SACREE ET MORALE. 98 


Qu'un troupeau vagabond sans guide et sans pasteur. 
Ses yeux Pont rencontre sur des sables arides, 

Dans de vastes déserts, ou ces ames perfides 

Osoient meme insulter leur divin Createur, 


Cest-la qu'il attendoit ce peuple trop rebelle, 
Cꝰ'est-là que tant de fois sa bontè paternelle 
Par d' utiles rigueurs a voulu Peprouver. 
Soulageant ses besoins en punissant ses vices, 
Prodigue de secours, avare de supplices, 
Son bras ne l'abaissoit que pour mieux I'Elever. 


Comme un aigle au milieu de ses aiglons timides, 
Les couvre, les soutient de ses ailes rapides, 

Dans les ondes de Pair forme leur vol tremblant-: 
Tel des fils de Jacob, Dieu conduisoit la trace, 
Encourageoit leur foi, ranimoit leur audace, 
Et portoit devant eux son glaive ctincelant. 


ZBientoôt ils entreront dans ces riches asiles 
Du parmi les trésors des champs les plus fertiles, 
Ils vivront sous un ciel de cristal et d' azur. 

Ia des fleuves de lait arrosent les campagnes, 
Des flots d'huile et de miel descendent des montagnes, 
Et la vigne y repand son nectar le plus pu. 


x Par les mains du Seigneur tires de Pindigence, 


Ils le méconnoitront au sein de Pabondance, 
Et des dieux inconnus ils chercheront Pappui. | 
1 Qu'ils redoutent du moins ses vengeances terribles; 
g De leur culte nouveau, de leurs fetes horribles 
Le bruit tumultueux montera jusqu'a lui. 
2 L'idole est sur Pautel, et les büchers sallument, 
1 L'encens brule a ses pies, et les fleurs la parfument: 


Israel perverti consomme son ſorfait. 

_ Israel, que fais-tu! Peuple volage, arrete, 
Detourne les malheurs que ton crime tapprete, 

Le Dieu que tu detruis, est le Dieu qui ta fait. 


Ce Dieu jaloux a vu leurs làchetés insignes. 

« Fattendrai le succes de leurs complots indignes, 
Et je mettrai, dit- il, un voile entreux et moi, 

Ils servent un dieu sourd, un dieu d'or ou de platre, 
Et moi p̃adopterai ce stupide idolatre, 

Cet Etranger impur qu'avoit proscrit ma loi. 
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Je leur ai prepare ces fournaises brülantes, 

Ces Epais tourbillons de flammes devorantes _ 

Que la terre entretient dans ses flancs embrascs ; 

Et qui sortis enfin de leur prison profonde, — 
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« Consumeront un jour les ruines du monde | F 


«© Dans les gouffres de feu que ma haine a creuses. 5 

* Leurs supplices divers, leurs maux feront ma joie. | 
1 | 5 Par la faim desséchés, ils deviendront la proiTe 2 
li * | De serpens monstrueux, dans leurs maisons éclos. : 
. Jai promis pour pature a Poiseau du carnage 5 
13 Leurs corps defigures, dont la bete sauvage 4 
WIE « Aura meurtr les chairs et brisé tous les os. 2 
WE | Un effroi lethargique accablera leurs ames. 5 
1 'l % De {sroces vainqueurs Egorgeront leurs femmes, 3 
1 | « TL.curs filles, leurs vieillards, et leurs tendres enfans. 1 
4 "IFC sont-jls ? quel asile est ouvert a ces traitres ? A 
i > « Jerctire la {oi promise a leurs ancetres, | 5 
a, l « Etjeftace leur nom du livre des vivans. 5 
. _ Mais ma gloire suspend l'effet de ma justice. 1 


Ma vengeance perdroit le fruit de leur supplice, 


1 © BientO0t leurs ennemis n'en seroient que plus vains. I 
l Vils ressorts que j'emploie et qu'aussitôt je brise, 3 
„ « Ces peuples que je hats, ces rois que je méprise, 1 
13 « Dirozent que ma victoire est l œu vre de leurs mains. 3 


10 Et quel autre que Dieu, race orgueilleuse et vile, 
„ Devant un seul guerrier en a fait fuir dix mille? 
il "FA Quel autre ta hvre nos coupables tribus ? 
Entre tes dieux et lui que Pharaon soit juge : 
S'il punit nos forfaits, il est notre refuge: - 
De tes divinites quels sont les attributs? | - 


l : 1 8 1 

N | Que deviendroient sans lui les trones de la terre? 1 
| II ordonne la paix, il commande la guerre, "YN 
| Par lui seul tout s'élève, et tout est renverse. 85 3 
| Le courage, la peur, la force, la faiblesse, _—_ 
; Et Pesprit de vertige et Pauguste sagesse, x „ 
Sont des presens de Dieu propice ou courroucé. = 

Familles d'Israel, quels vices t'ont souillee ? 4 5 

De ta vertu premiere aujourd'hui dépouillee, = 

Ton sein ne produit plus que des crimes honteux. 85 a 


Telle au bord des marais de Pinfame Gomorre 
La terre que le souffre empoisonne et dévore, 
N'enfante que des fruits amers ou venimeux. 


Ton monarque éternel ne cherche qu'a t'absoudre ; 
II t'aime, ta douleur peut éteindre sa foudre; 
Pleure, gémis, les temps se pressent d'arriver. 

Mais le terme est venu des vengeances célestes. 
Lie Seigneur attendri rassemble enfin les restes 

De ce peuple expirant qu'il veut encor sauver. 
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Mile voici, vous dit-il, Pai pitie de vos crimes. 

DOD sont ces dieux nourris du sang de vos victimes, 

Tes dieux que vous couvrez d'un nuage d'encens? 

Aautour de vos remparts les torches 6tincellent, 
Sous les coups redoubles vos derniers murs chancellent, 

> Que font sur vos autels ces bustes impuissans ? 


Je viens vous soulager du poids de vos miseres ; 
Reconnoissez la voix du pasteur de vos peres, 
Rentrez dans le bercail, troupeau que je chéris; 
Rentrez: déjà la mort de meurtres assouvie 
Voit jaillir sous sa faux les sources de la vie, 
Jo ote et je rends le jour, je frappe et je guéris. 


Je suis le Dieu vivant, j'ai jure par moi-meme, 

Les barbares tyrans du seul peuple que j'aime 

Sont juges a leur tour, et vont subir leur sort. 

Cen est fait, ma fureur au comble est parvenue. 

Plus brillant que Peclair qui partage la nue, 
Mon glaive est dans la main des anges de la mort. — 


Ils frappent et tout meurt. Que de cris! que de larmes! 
Mes ennemis troubles jettent au loin leurs armes; 

Achevons, vengeons-nous, c'est trop les ménager. 

Je verrai leurs débris couvrir la terre entière. 

Leurs tetes a mes pics rouler dans la poussière, 

Et dans des flots de sang leurs cadavres nager. 


Tremblez, prosternez-vous, nations Etrangeres ; | 
Et vous, chefs d'Israel, conducteurs de vos freres, 
Au Dieu qui vous defend restez toujours unis. 
Iuste dispensateur des biens et des disgraces, 
Pidele en ses traites, fidele en ses menaces, 
II venge ses enfans quand il les a punis. e 
„„ - ILu FRANC DE POMPIGNAN. 


1 $XXV. CANTIQUE DE DEBORA, 
=.  Apres avoir tus Sisara. 5 


of ; 13 EZ le Dieu des batailles, 
1 Vous qui combattez pour lui. 
2 Peuples, loin de vos murailles 

La guerre et la mort ont fui. 
Ma victoire vous releve ; 
Débora charge du glaive _ 

La main qui brise vos fers. 
E | Rois, soldats, que Von m'écoute. 
75 Deja la céleste voùte e 

9 ouvre au bruit de mes concerts. 
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Sur les monts de S6ir, aux champs de PIdum&e 
Tu te couvris, Seigneur, d'une Epaisse fumée, 
Tu joignis l'eau du ciel a tes Gukes brulans : 
Les rochers de Sina sous tes pies Eclaterent, 

| Et leurs debris tomberent 

Dans les feux redoubles qui sortoient de leurs flanes. 


Jai vu la ligue fatale 

Des ennemis d'Israe], 

Porter sa fureur brutale 

J usqu' aux tentes de Jahel : 

Jai vu tous nos champs incultes 
Abandonnes aux insultes 

De brigands audacieux, 

Et nos tribus consternces 

Par des routes d6tournces 

Se dErober a leurs yeux. 


Une femme s $'0ppose à leurs progres . 
Mere de sa patrie, elle en sauve les restes, 

Qui des fers d'un tyran ne pouvoient s'echapper. 
Dieu s ouvre à la victoire une nouvelle voie: 

Le chef qu'il nous envoie, 

A combattu sans arme, et vaincu sans rapper. 


Vous dont les lois me sont cheres, 

Dont les succès sont les miens, 
Vous, magistrats de vos frères, 
Vous soldats et citoyens, 


Venez, le Dieu des vengeances = 


Brise les chars et les lances 

De vos tyrans étouffés. 
Quel retour de sa justice! 
Quels coups de sa main propice! 
II combat, vous triomphez. 


3 peuple vainqueur, rentrez sous vos portiques3 | 
| Leve-toi, Debora, commence tes cantiques, 
Vers ton Dieu bienfaisant prends un sublime essor. 

Et toi, Barac, mon fils, ornement de nos ſetes, 
. Acheve tes conquètes, 
Poursuis, charge de ſers les habitans q Asor. 


Le cruel Amalec tombe 

Sous le fer de Josué? 

L'orgueilleux Jabin succombe 

Sous les fils d'Abinoe. | 

Issachar a pris les armes, 
 Zahulon court aux alarmes, 
Nephtali marche avec eux. 

Ruben, ton bras se repose! 
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IV. I. POESIE: SACREE ET MORALF. or 


Pourquoi trahis-tu la cause 
De tes freres malheureux? 


Lache voisin de Tyr, peuple amoureux de Vonde, 
Azer, quand sur nos bords le ciel gallume et gronde, 
> La soif de Por tenchaine au sein de tes vaisseaux; 
Les rois des nations menacent ta patrie; 

Mais malgré leur furie, 
Des torrens du Thabor leur sang ebene les caux. 


Cachez-vous, tribus oisiv CS, 
Foibles tribus, cachez-vous; 
Gardez vos ports et vos rives, 
Les cieux combattent pour nous. 
La trompette et le tonnerre, 

Des vils enfans de la terre 


E Annoncent le triste sort. 
8 Pour nous pleine de rose, 
1 Sur eux la nue embrasce 


Vomit la ſoudre et la mort. 


= Les debris de leur camp sont 1 dans la plaine. 
| Le torrent de Cison dans ses gouffres entraine 
Les cadavres impurs dont ses bords sont couverts. 
Sous cet horrible poids sa course est arretce, 
- Et son onde infectee 
Nele des flots de sang a Pecume des mers. 


Malheur a vous, troupe vile, 
Ingrats peuples de Méros, 
Qui voyez d'un ol tranquille 
Les perils de nos heros. 
Beni soit Pheureux courage, 

Qui d'un tyran plein de rage 

A deconcerte Peffort! 
A notre ennemi barbare 
La main de Jahel prepare _ 

Le lait, la couche, et la mort. 
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Pour la derniere fois il a vu la lumiere; 
Les ombres du sommeil ont couvert sa paupiere, 
Je vois lever le fer, et j entends le marteau: 
Le geant se debat sous les pieds d'une femme, 
Mord la poudre et rend Fame 
Dans les tristes horreurs d'un supplice nouveau. 


De sa mere qui Vappelle 

L'echo repete les cris : 

Dieux d'Azor, grands dieux, dit-elle N 
Quand me rendrez- vous mon fils? 

En vain ma vue incertaine, 
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Errant au loin dans la plaine 
Cherche ce fils giort X; 
Je ne vois point la poùssière 
Voler sous la marche altiere 
De son char victorieux. 


Calmez, répond alors bepouse du barbare, 

Calmez Findigne crainte où votre ame 8'Egare, 

Votre fils, mon Epoux, est vainqueur aujourd'hui. 

Sans doute en ce moment, entoure de captives, 
Dans leurs troupes plaintives 

1! choisit les beautès qu'il reserve pour lui. 


II destine pour nos fetes, 
Leurs plus riches vetemens z 
Il semera sur nos tetes 
Leurs perles, leurs diamans. 
Que nos ennemis gemissent, | 
Mais que ces heux retentissent 
Des exploits de nos guerriers; 
Que pour des tetes si cheres 
Les epouses et les meres, 
Entrelacent des lauriers. 


Flies parlent ; la mort tenoit d&jA sa proie. 


Aeure ainsi tout mortel que ta haine foudroie, 
Cirand Dieu, ton peuple seul est fait pour la grandeur. 


Qu'aux yeux des nations de sa gloire Etonnees, 


Ses vertus COUronnees 


Du soleil qui se leve egalent la splendeur. 
LE FRANC DE POMPIGNAN. 


$ XVI. CANTIQUE DE JUDITH, 


A yy la mort d Holopherne. 


ve du bruit 35 tambours nos villes retentissent, 


Que la trompette sonne, et que nos voix $'unissent, 
Rendons au Dieu vivant un immortel honneur ; 
II brise quand il veut le glaive de la guerre; ; 


Des cieux et de la terre 
C'est Punique Seigneur. 


Au milieu de son peuple il a dresse sa tente: 
Cest de la qu'il repand sa lumière Eclatante, 


Que des rois conjurés il repousse Peffort ; 
Et que son bras couvert de flamme et de fume, 


Lance sur leur armée 


Le tonnerre et la mort. 
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| Aur environné des nations altières, 


Vers les rochers du nord a perc6 nos frontieres ; 


5 D 
” FG 24a 
* e 


J. a brülé nos bois, dévoré nos sillons; 
Et ce peuple innombrable épuisoit dans ses courses 


Les torrens et les sources, 
Qui baignent nos vallons. 


Les cruels s avancoient, et de la Palestine 
Dans leurs vastes desseins achevoient la ruine; 
Les fers Etozent forges, le glaive étoit tout pret. 
Mais Dieu livre a la mort leur conducteur infame, 


Et la main d'une femine 
Execute Parret. | 


Ce west point la brillante Elite 


De nos combattans généreus, 


Qui de la race leraélite 
 Detruit l'ennemi dangereux; 


S 
Ce n'est point un géant horrible 


Qui renverse d'un coup terrible 


Ce chef dans les combats nourri: 
Immolèé de ses propres armes, 
Il est mort vaincu par les charmes 


De la fille de Mérari. 


Flle a quitté Phabit funebre, 

Ce n'est plus une Epouse en deuil; 
C'est une heroine cëlèbre 

Qui nous arrache du cercueil. 


Des parfums reprenant Pusage, 


Elle colore son visage 

Pour exciter de tendres vœux; 
Et sa main avec art déploie 

_ Les diamans, l'or et la soie 
Sur les boucles de ses cheveux. 


Ses volles flottans, sa chaussure 


Du barbare ont séduit les yeux; 
I eonçoit dans son ame impure 
Les desirs les plus furieux. 


La main qu'il adoroit le frappe; 


Tl expire: Judith s'échappe 
D'un camp qu'elle a rempli d'horreur. 


Ninive tremble sur son trone ; 


D*Ecbatane et de Babylone 
Les murs frémissent de terreur. 


De hurlemens epouvantables 


Les camps d' Assur ont retenti. 
Au bruit de ces voix lamentables 
; Israel en ſoule est sorti. 
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Dieu qui nous couvroit des ses ailes, 
Contre des peuples infidèles 
A daigné combattre avec nous: 

Sa presence a trouble leurs ames, 
Et les enfans des jeunes femmes 

Les ont perces de mille coups. 


Celebrons le Seigneur par de nouveaux cantiques: 
Ia rempli pour nous ces promesses antiques; 
Jchovah! Dieu des dieux! que ton pouvoir est grand! 
A tes divins decrets qui fera résistance? 

. Tu detruis la puissance 

Des plus superbes rois, du plus fier conquerant. 


Que les cieux sous tes pi6s, que la terre flechissent, 
Que les etres divers a tes lois obéissent, 
Ton esprit a eréè onde, Pair et le feu; 
- I] tira du néant Vespace et la matiere, 
Et dun peu de poussière 
Son souffle enfanta Phomme, image de son Dieu. : 


Les monts epouvantés à a ton aspect chancellent; 5 

Ta voix émeut les eaux que leurs voùtes recellent, 

Sous ton char embrase les rochers sont dissous: 

La terre Sen Ebranle, et les astres s'éëteignent. 
M'ais de ceux qui te craignent, 

Que les destins sont beaux! que le bonheur est doux f 


Car tu ne cherches pas Podeur des sacrifices. 
Que t' importent ces boucs, ces nombreuses g6nis5es | 
Qui nagent dans le sang, au pié de tes autels ? 
Hommages fastueux des ames les plus viles, 

Dont les tributs serviles 
Ne fixeront jamais tes regards immortels. 


Malheur aux nations qui combattront la tienne: 
Il n'est point contre toi d'apput qui les Soutienne, 
Ta s6vere Equit6 les condamne a périr; * 
Et leurs corps au milieu des serpens et du souffre, 
Plongès au fond du gouffre, 
Se sentiront SAILS cesse et renaitre et mourir. | 
| Le FRANC DE POMPIGNAN. 


XXVII. CANTIQUE D'EZECHIEL. 
Flainte lugubre sur Pharaon et sur Son penple. 


As lion Joy for6ts, tyran, tu ſus 8 : 
Tyran, tes cruautes te rendoient comparable 
Au * dragon Da eau. 
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Des fleuves sous tes pas la rive 6toit foulce, 
Tu soulevois la fange, et dans Ponde troublce 
Tu brisois les roseaux. 


Ainsi, dit le Seigneur, j'assemblerai la terre; 

D'invisibles filets, au milieu de la guerre, 
Tromperont tes regards. 

Ton corps des animaux sera la nourriture, 

Et les oigeaux du ciel chercheront leur pature 
Dans tes membres Epars. 


Sur des rochers deserts et sur des monts arides, 

Aux ardeurs du soleil, aux aquilons humides 
J'exposerai tes chairs. 

Ton sang, monstce cruel, souillera les vallées, 

Et de s ses flots mpurs les vapeurs exhalces 

Infecteront les airs. 


Deja ta mort funeste obscurcit les étoiles, 
Sur le flambeau du jour la nuit étend ses voiles, 
Laa lune <teint ses ſeux. 

A ce nouveau spectacle tale dans les nues, 
Deja des nations que tu n'as pas connues, 

Plaignent ton sort affreux. 


& 


Les peuples et les rois fremiront d 6pouvante, 

Quand mon glaive embras6, quand ma foudre brilante | 
Devant eux passera. 

Effrayés des horreurs dont ta perte est suivie, 

Ils verront ta ruine, et pour sa propre vie 
Chacun d'eux tremblera. 


Ls Seigneur aux mortels parle assis sur son trone: 
Voici le fer sanglant du roi de Babylone 
: Dont je guide les coups. 
Oo ne de PEgypte, une plus forte arm6e 
Detruira votre audace à vaincre accoutumec, 

Et vous perirez tous. 


Je f: rapperai de mort sur ces rives fleuries, 

Les animaux divers nourris dans ses prairies, 

| Abreuvyss de ses eaux. 

| Ses fleuves toujours purs, SES rivières proſondes, 
| N e verront désormais se jouer dans leurs ondes 

Ni mortels ni troupeaux. 


Toute lEgypte, alors solitaire, Eperdue 

De mon divin pouvoir connoitra I'Etendue, 
Sentira ses malheurs, 

0 campagnes du Nil, à ma haine immolées, 

Partout des nations les filles desoles 

Vous donneront des pleurs, 
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Chantez done, fils de homme, un cantique funèbre; 


Cours aux 


Hatez- vous, annoncez a ce peuple celebre 
Parret de son trepas. 


Ouvrez le precipice ou Ventrainent ses crimes 3 


Les plus fameux guerriers dans ces profonds abimes 
Ont precede ses pas. | 


Eh! pourquoi seriez-vous plus heureux que tant Favires 5 


Ingrats Egyptiens, leurs cœurs plus que les votres 
Etoient-ils endurcis ? 
Nation os superbe, il est temps que tu meures; 
ieux souterrains partager les demeures | 
Du peuple incirconcis. 


L'Egy pte descendra dans la nuit infernale; 


| Elle y verra les cheſs qu'une amitic fatale 


Unit avec ses rois; 
Ft tout souillés encor du sang versé pour elle, 


Ces spectres malheureux à son ombre gruelle 


Adresseront leur voix. 


C'est-là qu' Assur habite, et que d' u peuple 1 immense. 
II voit autour de lui dans un affreux silence, 


Les sépulcres rangés. . 

De crainte à son aspect la terre fut frappee ; ; 

il perit. Les soldats et leur roi sous VE pee „ 
Tomberent Egorgés. | 


Elam est en ce lieu: : Ses 6 6 


De ses guerriers vaincus les tombeaux Fenvironnent 
De t6nebres couverts. 


150 pays qu'il troubla detestent sa mémoire; 
Du milieu des combats il fut jetté sans gloire 


Dans le fond des enters. 


ls en ont occup6 les innombrables routes, 
Sur des lits que la mort sous ces obscures volites 


| Elle-meme a dresses ; 
Sujets! INCITCONCIS, souverains infidales. 


Qui tous dans le séjour des ombres cternelles 


Sans ordre sont places. 


Asseyez-vous, dormez parmi ces ames heres, 

Parmi ces combattans dont les mains meurtrieres 
Ont sem6 la terreur. 

Vainement dans la tombe ils emportent leurs armes; 

La terre a leur trEpas ne donne au lieu de larmes, 
Que des signes d'horreur. | 


Voila pour Pavenir ton siége et ta patrie 
Nation, que le crime a si souvent fictrie, 
Ft qui bravois la loi. 
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| Neentends-tu pas les cris des rois de PIdumée? 
i Dans des torrens de sang, de flamme et de fumée 


. 


1 Ils s'avancent vers toi. 
Z Vois ces princes du nord dont la gloire Sefface ; 
2M Vois ces 0 sans vigueur, et ces fronts sans audace, 
3 Et ces yeux sans regards: 
Plhantòmes que la mort en esclaves chätie, 
>  Eux dont jadis la main sur nous appesantie 
I Brisoit tous nos remparts. 
O Monarques du nord, on sont vos diademes ? 5 
Et vous, hommes puissans, dont les fureurs extremes ; 
7 Tourmentoient Punivers, | 
4 Ot sont tous vos projets, vos grandeurs redoutables 
1 Les cachots du sommeil au jour impenctrables 
3 Vous tiennent dans les fers. | 
= Pharaon les a vus, Pharaon qui soupire 
Dies fléaux inouis, des maux dont son empire 
He Fut long-temps accable. 
> Pharaon les a vus, cet objet les console; 
9 Et son peuple avec lui, qu'un Dieu terrible immole, 
'Z S est aussi consolé. 
3 Je suis donc satisfait, dit le Dieu dex vengeances: 2 
Des peres, des aieux J'ai puni les offenses 
1 Jusgques sur leurs enfans. 
S Ja detruit d'un clin d'œil leur race passagere, 
Y Et) J al rempfi de morts, au gre de ma colere, 
| La terre des vivans. 


"i 


Le FRANC DE Pouridx AN. 


XXVII. CANTIQUE | DE MARIE. 
1 5 MAGNIFICAT. 


J E benis du Seigneur les ceuvres Eclatantes, 
; Et ses dons solennels. | 

5 Il verse dans mon sein les sources abondantes 
5 Du salut des mortels. 


Le Se choisit son humble erẽature 
Dont il connoit la foi. | 

Je monte en un moment de ma retraite obscure 
Au trone de mon roi. 


De son amour pour nous mon triomphe est le gage, 
Quel plus sublime honneur ! 

" Les chants de Punivers, répétés Lage e en age. 

. Vanteront mon g bonheur. 


vie Jura de remplir jusqu'a la fin des ages | 


Zacharie, pour avoir paru douter de ce que range lui annongoit 
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Dieu va justifier la foi de ses oracles, 


Un nouveau jour nous luit. 
II accomplit en moi le plus grand des miracles, 
Et 3 Jen porte le fruit. 


Tout peuple qui le craint, qui marche dans 5A voie, 
Sentira ses bienſaits. 
II répandra sur lui les torrens de sa Joie, 
Et les biens de la paix. 


II rit des vains projets des c ames insensées, 
Qu'il abat d'un coup a Eil; 

Et d'un souffle il detruit jusqu' aux moindres pensées 
Qu'enſante leur orgueil. | 


Le roi le plus puissant voit tomber sa couronne 


Au seul bruit de sa voix; 
Et le plus foible enſant, aussitot qu'il Fordonne, 
Prend le Sceptre des rois. 


Autour de Vindizent ses largesses divines 


| Versent 4 fleuves d'or. 
A son reveil le riche entouré de ruines, 
Cherche en vain son trésor. 


Du Monarque du ciel Vamour tendre et fidlle 
Voit nos calamités. 


Nos pleurs Pont attendri, sa pitié lui rappelle 


Ses antiques traités. 


Ses sermens et nos vœux. 
Abraham lui promit le culte et les hommages 
De ses derniers neveux. 


LE FRANC DE en. 


8 XXIX. CANTIQUE DE ZACHARIE. 


de la part du Seigneur, resta muet jus qu! apres la circonci- 


sion de son fils Jean; sa langue se delia alors, et il prophe- 
en disant: 


Bux: « soit le 8 le Monarque supreme! 
Il descend chez son peuple, il visite lui-mèéme, 
Et rachete Isrgel. 
Jour de gloire et de vie, 
Moment qui justifie | 
Son oracle Eternel. 
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Quels rayons bienfaisans, quelles sources divines 
De Parbre de Juda raniment les races, | 

Et lui donnent des fruits! 

Une tige plus belle 

Remplace et renouvelle 

Ses rejetons détruits. 


Dieu nous avoit predit la fin de nos miseres : 
Par cet espoir si doux il consoloit nos peres 
Dans leurs jours malheureux; 
Et promettoit la grace 
De la nombreuse race 
Qui devoit naitre deux. 


Il jura Ferrnver les nations puissantes, 
De rendre avec éclat aux tribus gEmissantes 
VD pere, un chef, un roi; 
Et de briser Petreinte 
De la servile crainte 
Qui souilloit notre foi. 


Le temps, le jour n'est plus ou de vaines  offrandes 
Des taureaux Egorg6s et de riches guirlandes, 
Desarmotent son courroux. 
Immolons-lui nos vices; 
Voila les sacrifices 
Qu'il exige de nous. 


kt toi, du Dieu vivant jeune et cher interprete, 
Tu $eras du Tres-Haut appelé le prophete, 
Parle, annonce sa loi. 
Il suit de pres tes traces; 
Le tresor de ses graces 
Est ouvert devant toi. 


Dans le cœur des humains ramene Pesperance, 
La douleur salutaire et Phumble penitence, 
| Garans de leur bonheur: 
Qu'ils rendent tEmoignage 
Au Dieu bon, juste et sage, < 
Pere de leur Sauveur. 


Vous, peuples desoles, nations angles. 
Que la nuit et la mort enchainoient sous leurs alles, 
| Levez-vous et marchez. 
ne lumiere pure 
Vous rend et vous assure 
La paix que vous cherchez. 
LE FRANC DE POMPIGNAN, 
NS 
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$ XXX. HYMN E 


POUR LE JOUR DE LA NATIVITE DU SEIGNEUR, 


UELLE clarté percante 
Se répand dans les airs! 
La flamme des Eclairs 

Est moins Eblouissante. 
Quelle clarté percante 
Se rEpand dans les airs: 


Ne craignez rien, pasteurs: un enfant vient de naitre, 
Concevez l'espoir le plus en. 

C'est le Fils du Tres-Haut, c'est Dieu, C'est votre maitre, 

Qui veut vivre, habiter et mourir parmi vous. 


Dans sa cabane et sous ses nge? 
Allez le reverer, 

Et partagez avec les anges 
TLhonneur de Padorer. 


| Gloire au Tres-Haut, paix aux hdeles 
Qui serviront leur Createur. 
Deésespoir, larmes Eternelles 

Aux ennemis du Dieu sauveur. 
Eveillons P<cho des montagnes, 
Bergers, précipitons nos pas. 
Traversons nos froides campagnes, 
Malgre la nuit et les frimats. 


Suspens tes ravages, 
Hiver rigoureux; 
Aquilons fougueux, 
Fuyez ces rivages. 


Oiseaux qu'en nos bois 

Loeur souffle intimide, 
Sur la branche humide 
Ranimez vos voix. 


Hatez- vous declore, 
Fleurs, parez nos champs; 
Ces heureux instans 
Valent bien Paurore 
Du plus beau printemps. 


Lieu champetre, creche adorable, 
Tu nous remplis d'amour, de respect et d'effroi. 
Ah! quel mystere impenetrable! 
* precicus Enfant, nous esperons en toi. 
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Oui, bergers, le maitre Supreme 
A daigne prendre un corps mortel. 
C'est lui dont les astres du ciel 
Sont le superbe diademe; 
Sous les traits d'un enfant vous voyez PEternel. 


Sous ses pies Peclair brille et le tonnerre gronde; 
Pour les siècles futurs il forme un nouveau monde, 
C'est le Dieu fort, le Dieu qui commande a jamais. 
Son trone est dans le ciel, son trone est sur la terre: 
C'est le Dieu de la guerre, 
Le prince de la paix. 


Du peuple saint auguste reine, 
Sion, Dieu vient à ton secours; 

Triomphe, digne souveraine, 

II fait renaitre tes beaux jours. 
Tu gemissois dans la poussiere, 

Jusqu'au trone de la lumiere | . 
Eleve ton front radieux. | | 
Reprens le giaive et la couronne, 

Et ne crains plus de Babylone 
Les soldats, les rois, ni les dieux. 


Que nos voix, que nosceursbeniszent 
L'heureux sort dont nous jouissons. 
Tels qua la fete des moissons 
Les laboureurs se rejouissent, 

Tels que les soldats Sapplaudissent, 
Quand au bruit aigu des clairons, 


Pu butin partage, vainqueurs ils g'enrichissent ; 
| Tels et plus satisfaits, grand Dieu, nous bénissons 


Lheureux sort dont nos cœurs jouissent. 


Eta vous, àmes des Saints, C'est trop long-temps soufftir; 1 
Courez, volez aux cieux occuper votre place. 
Pecheurs, recevez votre grace, 
Dieu lui-meme vient vous Poftrir. 


Esclaves de Pidolatrie, 

Vous etes, comme nous, Pobjet de son amour, 
De la mort passez a la vie, 
Ouvrez les yeux, voyez le jour. 


Honneur, triomphe, gloire, 
Au Dieu de Pune 


Chantons, melons nos voix aux cé&lestes concerts. 
Juit A jamais c6lebre ! cclatante victoire! 


La mort et le pcche sont rentrés dans leurs fers. 


 Honneur, triomphe, gloire, 
Au Dieu de Punivers 


LE FRANC DE Poier Ax. 
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XXIII. HYMNE 
POUR LA FETE DE L*EPIPHANIE, 


O FILLES de Sion, pourquoi 


Formez- vous ces concerts funèebres? 


Au bruit des triomphes celebres 
Qu'annonce la nouvelle loi. 


Jerusalem, sors des ténèbres, 


L'astre du jour renait pour toi. 


Les rois descendent de leur trone: 
Sydon, Memphis et Babylone 
Adorent tes murs triomphans. 
Goute une paix profonde; 
 Reconnois tes enfans _ 
Dans les maitres du monde. 


Helas! qui m'a donné ces enfans precieux ! 


Moi qui sur des bords odieux, 
Epouse captive, sterile, 


Fatiguai si long-temps les cieux 


Du eri de ma plainte inutile; 


Helas! qui m'a donné ces enfans précieux! 


O chers enfans, fruit de mes larmes, 
Apres tant de cruels ennuis, 

Vous venez calmer les alarmes 

Qui troubloient mes jours et mes nuits. 


Mais sur quelle rive étrangère 


Vous-meme Etiez-vous arrétés; 
Et loin du sein de votre mere 
Par qui fütes-vous allaités? 


Fille, Epouse de Dieu, Jérusalem nouvelle, 


Reconnoissez Vamour dont il brüle pour vous. 
Ces peuples et ces rois, leurs tributs et leur zele, 
Sont les dignes presens de votre auguste Epoux, 


Que les peuples de la terre 
Forment des nœuds solennels. 
Que la flamme de la guerre 

S'ëéteigne au pié des autels. 


Vn nouveau regne commence : 
Le triomphe de la foi 

Nous met sous Vob&issance 
D*un seul chef et d'un seul rot. 
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Que les peuples de la terre 
Forment des nœuds solennels. 
Que la flamme de la guerre 
S'Eteigne au p16 des autels. 


Divine foi, source eternelle 
Du salut des humains, 
Des bords les plus lointains, 
Ton &clatante voix appelle 
P'illustres souverains. 


Leurs pas nous ont ouvert une route nouvelle. 
Ton flambeau brille dans leurs mains, 
Pour repandre sur nous sa lumiere immortelle. 


Bercean par les rois resp(&te, 
Témoin de leur obéissance, 

Tu vis la supreme puissance 
Adorer la Divinite „„ 
Dans les foiblesses de l'enfance, 
Et les maux de l'humanite. 


Bethleem, demeure champetre, 
C'est dans ton paisibie 86jour = 
Que Punivers rend a son Maitre 
Les hommages de son amour. 


Le ciel $'ouvre aux humains; la mort ſuit, Venfer gronde. 
Venez, peuples, venez aux pics du roi des rois; 
Il commence au berceau la conquete du monde, 

II Pachevera sur la croix. | 


| Mortels r6genercs sous les plus saints auspices, 


Le cours réglé des ans nous ramene aujourd'hui 
Le jour, ou de nos cœurs Dieu recut les premices, 
A ce Dieu bienfaisant, a ce Dicu votre appul, 
Offrez des sacrifices, 1 
Qui soient dignes de lui. 


Que la terre à jamais honore 
5 85 Ce jour pour nous si précieux. 
Le vainqueur des enfers n'a point quitte les cieux 
Pour Por ni les parfums des peuples de Paurore; 
I hommage d'un cœur qui Padore 
Est le tribut, Pencens le plus pur à ses yeux. 


Le FRANC Du PouIGNAN. 
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I $ XXXII. HYMNE, 
POUR LE JOUR DES MORTS. | 
Ecovre, Dieu puissant, le cri 35 ma douleur; 9 


li | Autour de moi la mort a deploys son ombre. 
0 


De nos iniquités si tu comptois le nombre, | 2 
_ pourroit soutenir le poids de ta fureur ? 8 


Ah! suspens tes coups redoutables; 
Contre des humains misérables 
Quelle haine peut t'inspirer ! 
Voudrois-tu foudroyer Pargile 
Dont tu formas Petre fragile 
| Que ton souffle fit respirer ? 


Que Fhomine est malheureux ! que sa vie est cruelle ! 
Il nait comme la fleur, il est foule comme elle; 
Ses maux sont mille fois plus nombreux que ses jours. 
III disparoit, semblable à la vapeur legere, 
Ou tel que Pombre passa ere; - 
Qui fuit au meme instant qu'elle marque son cours, 


= : Je sais trop, Dieu terrible, 
Wl - Quels sont tous mes fortaits. 
.* Serez-vous inflexible, 

WW Vous qui nous avez faits! 


Pourquoi cët appareil de guerre et de vengeance? _ 
| Nous ne vous ſuyons pas, vous nous chargez de fers. 
"of | Laquilon furieux craint-1l la resistance 

ff De la feuille qui tombe au retour des hivers? 


i 9s Je sais trop, Dieu terrible, —_ 
= Quels sont tous mes fortaits. | - 
Serez- vous inflexible, _ 
Vous qui nous avez faits 


Helas! ouvrez Poreille a mes soupirs 1 
Et laissez- moi jouir de la douce clarté. | 
Assez tot Vinstant redoute  _ g 
Me plongera dans les ténèbres | 

De la profonde <Eternit6. 


O jour de colere, 

Terribles momens! | I 
O jour de misere, — 
De pleurs, de tourmens! | 
La foudre dévore 

La terre et le ciel. 
Nous voyons &clore 
L'effroyable aurore 

Du jour cternel, 
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O jour de colere, 

Terribles momens! 

O jour de misère, 

De pleurs, de tourmens! * 


Vengeur de nos crimes, 
Ou fuir? ou cacher 
Les tristes victimes, 
Qu'au ſond des abimes 
Ta main va chercher? 


O jour de colere, 
Terribles momens ! 

O jour de misère, 

De pleurs, de tourmens! 


_ Qual flancs proscrits m' ont donne petre! 

Quelle fataie 1 main prit soin de me nourrir ! 

Dieu qui m'as condamne, pourquoi m as lu fait naitre, | 
815 je dois à jamais souffrir? ns 


N le désespoit offenes 
Un Dieu tendre et plein d'amour. 
Tout annonce sa clemence ; 3 
Il attend votre retour, 
Il differe sa vengeance 
J usqu au dernier instant de votre dernier) jour. 


Soit que Pastre ns cieux rentr dans la carriere, 
Recouvre sa splendeur; | 

Soit que Pombre des nuits nous cache sa lumiere, 
Esperes au Seigneur. 


Toujours sensible à votre hommage, 
Il est de son plus bel ouvrage 
Le consolateur, le soutien. | 
Que pour lui seul tout mortel vive; 
Et ne craignez pas qu'il proscrive | 

"2 Un ang rachete Par le sien. 


Ames des fideles, 
Reposez en paix. 


Que les portes Eternelles 
Pour vous souvrent a jamais. 


Amps da fideles, 
Reposez en paix. 


Le FRANC DE PONPIGNAY: 
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8 XXXIII. HYMNE, 
POUR LE PREMIER DIMANCHE DE LAVENT. 


Cette H ene est, a proprement parler, une ode sur te 
jugement dernier. 


1 Cicux, rentrez dans la nuit, 
Les dccrets divins $'accomplissent ; 
Le Seigneur vient, le temps senfuit, 
Leternit {6 commence, et les siècles finissent. 
Laustère vengeance de Dieu 
Par les torrens du ciel purifia le monde; 
Mũlais Pouvrage imparfait de Ponde 
Doit etre achev par le feu. 


De la nature entière | 
Les ressorts ne sont plus liés 
Par leur chaine premiere. 

Les anges effrayés 
Quittent les globes de lumiere 
A leur soin confi's. 


Les monts se renversent 
Dans le sein des flots; 
Les vents se dispersent 
Sur les vastes eaux: 
Les ondes se percent 
Des chemins nouveaux. 
Les tonnerres grondent, 
Quels embrasemens! 
Les cieux dissous ſondent: 
Leurs Ecoulemens _ 
_ Allument, confondent, 
_ Tous les El&mens. 


Au monde entier Dieu fait la guerre: 5 
Sur la foudre et les vents son char parcourt les airs, 
Apres un deluge d'eclairs, | 5 
II ensevelit son \ tonnerre 
Dans les debris de l'univers, 
Et dans les cendres de la terre. 


Quel silence! quelle terreur ! 
La nature n'est plus qu'un spectacle d horreur. 


Mais deja la trompette sonne, 
La mort accourt au tribunal. 
Tout tremble à cet affreux signal, 
Et le juste meme en frissonnè. 


gn, 2 Sorte⸗ 
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Sortez des bras de la mort; 
Ranimez-vous, cendres éteintes; 
Ce jour d'alégresse et de plaintes 
Confirme enfin votre sort. 


Quels soudains rayons de lumière! 
Quel bruit! quels prodiges nouveaux! 
Les morts dépouillent leurs lambeaux; 


„ 
Les ossemens et la poussière 
S'6levent du sein des tombeaux. 
Le fils de l'homme, dans sa gloire, 
8 Brise les chaines du trépas; 
* _ Gage auguste de sa victoire, 
YH La croix brille dev ant ses pas. 
5 Tombez, grandeurs paS8ageres, . 
4 Disparoissez, titres vains. 
1 Conquerans et souverains, 
F Renoncez a vos chimeres; * 
1 Rentrez, tyrans de vos frères, 
1 0 Dans la foule des humains. 
RX Triste 6ternit6 de supplices, 
Pp Tu vas donc commencer ton cours. 
Bonheur des Saints, pures délices, 


Commencez pour durer toujours. 


Triomphez, puissance Eternelle, 
Un monde plus parfait sort des mains du Seigneur. 
Un plus beau ciel Eclaire une terre plus belle; 
Habitons à jamais la demeure nouvelle 
D* la justice et du bonheur. 


LE FRanc DE POMPIGNAN, 


& XXXIV. HYMNE, 


d'Actions de graces, imitee du Te Deum. 


3 5 R ECOIS nos tributs de louanges, 


 * Dieu des batailles, Roi des rois. 
T Que des Cherubins et des Anges 
" Les cheurs se melent à nos voix. 
1 Recois nos tributs de louanges, 
2 Diea des batailles, Roi des rois. 


Dieu Saint, Dieu Saint, Dieu Saint, ta core 
Remplit la terre et les cieux. 

Que Vapparell de ta victoire 

1 Est agreable a nos yeux! | 

7 Dieu Saint, Dieu Saint, Dieu Saint, ta gloire 

T Remplit la terre et les cieux. 


Q 
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Les apdtres et les prophètes 1 
Autour de 01 ranges, te montrent aux humains. 2 

Les martyrs, au bruit des trompettes, "7h 
Portent devant ton char des palmes dans leurs mains. 


Ton Eglise i ici bas combat sous leurs auspices, 
| Padore et te chante avec eux. 2 
Dans ses augustes sacrifices 1 
Elle t'offre a toi- meme et ton sang et nos vœux. 4 


Pere, fils, Esprit-Saint, dans une meme essence 
Nous révérons la puissance 
De vos attributs divers, 

Dont Veternel concours a sauve l'univers. 


O Christ, 0 ſondateur de la cite nouvelle, 
Ton amour a change le sort 

Des enfans d'un pere infidele, 

Et dans les flancs d'une mortelle 

c'est revetu de chair pour subjuguer la mort. 


Mais quand luira ce jour favorable et severe, — 
Te jour on Punivers de ta gloire Ebloui, | 
Te verra sur la nue, au trone de ton pere, 

Assis a ses cotes, Juge et Dieu comme lui? 


Des ruines du ciel, de la terre et de onde 

5 Tu formeras des cieux plus beaux. 
Tu viendras ranimer la cendre des tombeaux, 
5.7 5+ WY prononcer P arret du monde. 


Puisse alors le supreme rang 
Etre à jamais notre partage. 
Ton alliance en est le gage; 
Nous sommes le prix de ton sang, 
Et ton regne est notre heritage. 


Nous te benissons chaque jour, = 
Etouffe en nos cœurs les foiblesses, —_—_— 
Et rends-nous dignes du séjour = 
Que nous annoncent tes promesses. 


Humilie et remplis d'effroi | 

La nation qui t'abandonne, 

Ou qui n'espère pas en toi. 

Mais protege, élève et couronne 
Tout peuple docile à ta loi; 

Mais protege, élève et couronne 
Les cœurs pleins d'amour et de foi. 


Le prince qui te sert, le peuple qui tadore, 
Ne seront Jamais confondus. 
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C'est toi, dans les combats, c'est toi seul qu'on implore; 
M./alheur au guerrier qui shonore 
Des triomphes qui te sont dus. 


Le prince qui te sert, le peuple qui t'adore, 
Ne seront jamais confondus. | 


Que nos ennemis Eperdus | 
Nous demandent la paix, ou succombent encore. 


Le prince qui te sert, le peuple qui t'adore, 
Ne seront jamais confondus. 


LE FRanc DE PoMPIGNAN 


5 $ XXXV. DISCOURS. 


Crsr a vous que je parle, humains, Ecoutez-moi: 
Ecoutez les conseils et d'un pere et d'un Roi. 
Observez les devoirs que ce Roi vous cnseigne 

Sur vous comme sur lui que la vérité regne. 

D'une doctrine impie abjurez les erceurs; 

Ouvrez à la sagesse et vos yeux et vos cœurs; 

De PEtre souverain c'est la fille Eternelle : _ 
Hommes simples, mais purs, vous etes faits pour elle. 
Et vous qu'elle recherche, et qui la reprouvez, 
Connoissez mieux son Prix, ingrats, si vous pouvez. 
L'or a moins de valeur; tous vos désirs ensemble 
Ne concevront jamais d' objet qui lui ressemble. 

Elle inspire aux mortels la crainte du Seigneur, 
Deteste le mensonge et tout discours trompeur, 
hend la grandeur modeste, et malgre Fopulence, 
Ecarte loin de nous l'orgueil et Pinsolence. 


La Sagesse est le bras, Vail et Fame des rois. 
A ses enseignemens s'ils conſorment leurs lois, 
Si par eux la justice est toujours riverce, 
Ils sont puissans, cheris, leur mémoire est sacrée. 
Un insense qui regne est un monstre cruel; 
Un sage 4 trone est un présent du ciel. 


O Sagesse, 0 rayon de la supreme essence, 
Que mon cœur nuit et jour vers ta clarte $'clance ; 
Qu'il y puise ces biens si doux, si precieux | 4 
Que nous cherchons en vain dans ces terrestres lieux; 
Ces biens faits pour Pesclave autant que pour le maitre, 
Et toujours accordés à qui sait les connoitre. 
O Sagesse, tu veux que mes trop foibles sons 

Servent ici d'organe a tes hautes legous. 
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Fils des hommes, sa voix m'invite et vous appelle. 


Mes trésors sont ouverts, accourez, vous dit-elle; 
Les fruits de mes jardins ne croissent point ailleurs. 
Des mortels dangereux vous offriront les leurs; 


Craignez de vous meprendre: il est tant de faux sages. 


Compagne du Seigneur, j'étois avant les ages. 
Je marchois devant lui, quand port é sur les flots, 
Il en couvroit la face et parloit au cahos. 

Je posois avec lui les fondemens du monde; 


Je separois les cieux des abimes de Fonde; 


Je conduisois sa main lorsqu'il pesoit les airs, 
Qu'il décrivoit Penceinte et les bornes des mers, 


Qu'il donnoit Vequilibre aux fleuves, aux fontaines, 


Qu'il elevoit les monts, qu'il Etendoit les plaines, 
Qu'il fecondoit la terre et qu'il peuploit les eaux; 
J'etois devant ses yeux, j'arrangeois ses travaux, 
Quand il dit aux saisons de partager année; 
Quand des Ctres divers réglant la destinée, 

A tout dans la nature il assigna son lieu, 


Et que Phomme naquit pour ressembler a Dieu. 


Moi seule du Seigneur je connoissois la voie. 
Au milieu des humains je tressaillois de joie; 
Je les voulois prudens, je les voulois heureux; 


Jaimois a les instruire, et c'ëtoient-là mes jeux. 
Ecoutez donc, mortels, la mere la plus tendre. 


Profitez des momens on vous pouvez Pentendre ; 
Elle exige des soins et des vœux assidus : 


Ses bienfaits mepris6s sont pour jamais perdus. 


Que servent les remords que sa fuite nous laisse ? 


Heureux Phomme qui veille aux piés de la sagesse, 
Qui Pecoute en silence, et qui grave en son cœur 
Les preceptes divins, sources du vrai bonheur. 

Celui qui me possede a recouvrè la vie; 


De plaisirs Eternels sa fin sera suivie. 


De mes blasphémateurs je briserai Veffort, 
Et quiconque me hait n'aime enfin que la mort. 


LE FRANC DE POMPIGNAN | 


$ XXXVI. DISCOURS. 
PASSIONS ILLEGITIMES; TENDRESSE CONJUGALE, 
Manzworrox od t'entraine un penchant criminel? 
Dans des vases dores il t'abreuve de fiel. 2 
Apprends mieux a connoitre une femme adultère; 


Le fer est moms tranchant, Pabsynthe est moins amere. 
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Ta livres dans ses mains ton honneur et ton sort; 
Tu languis à ses piés, ils menent a la mort: 

C'est le terme on conduit une indigne tendresse. 

Je plaindrois moins ton cœur dans sa lache ſoiblesse, 
Si de tes citoyens défiant le mepris, 

Pour une courtisane il se montroit Epris. 

En proie a des amans illustres ou vulgaires, 

Elle n'offre à leurs feux que des feux mercenaires; 
Mais on crime se borne a ce honteux profit : 

La soif du gain Penflamme, et ce gain lui suffit. 

II faut d'autres objets a Vepouse infidele ; 

Devoir, décence, honneur, rien n'est sacré pour elle. 
Dans son ime a la fois naissent tous les désirs, 
Tous les crimes, Hil faut, servent a ses plaisirs; 

A son ignominie elle joint l'in olence, 
Au sein de la mollesse assouvit 5a vengeance, 


En jouit, et d'un front qui ne pälit jamais, 


En ordonnant des jeux commande des forfaits. 


Je sais, foible mortel, jouet de ses caprices, 


Quel piege t'a conduit dans ces triztes delices. 


Tu ras pu résister aux flammes d'un regard, 

Aux douceurs de la voix, aux prestiges de Part. 

„ Approchez, disoit-elle, entrez sous ces portiques: 
« Adnurez ce palais, ces lambris magnifiques; | 


/ - . " A» 
«© V'Egypte m'a fourni les tissus precieus, 
Dont ces murs sont couverts, et qui charment les yeux. 
Que ces berceaux sont frais, et que la nuit est belle! 


Des fleurs de mes jardins le parfum vous appelle; 
C'est Pencens du plaisir, et de la volupté. 

< Entrez, ne quittez plus cet asile enchanté: 

Mon epoux est absent; peu touché de mes peines, 
Il me fuit, il parcourt des regions lointaines, 
Il me force, Pingrat . . . A ce discours trompeur 


Pamour blesse, attendrit et devore ton cœur. 


Et tu ne sais done pas que pour le meme usage 


Plus d'une fois sa bouche employa ce langage; 
Que d'autres avant toi, tombes a ses genoux, 
Ont goiits ses faveurs, Eprouve ses degoiits 3 


Que si le plus doux miel de sa bouche distille, 
Latteinte du poison n'en ect que plus subtile; 
Qu'elle brille à tes yeux d'un eclat emprunté, 
Que tout est faux en elle, et meme sa beauté? 
Ah! brise enfin tes nœuds, et sors du precipice. 


Et toi, mon fils, et toi qu'au sein de la justice 
Jai pris soin d'élever dans la loi du Seigneur, 
Toi que j'ai tant instruit des devoirs de Phonneur, 
De ce lache mortel ne suis jamais Vexemple ; 
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Ton corps, du Dieu vivant est Pouvrage et le temple. 
Crains, si tu n'es docile a mes conseils secrets, 


Qu'ils n'augmentent un jour ta honte et tes regrets, 
Et que du d6sesporr, fruit impuissant du crime, 


Dans tes derniers momens tu ne sois la victime. 


Eh pourquoi, diras-tu, n'ai-je point 6coute 

La voix de mes amis et de la verite? 

Fai fui instruction, j'ai ri de la sagesse ; 

Fai tout sacrifié, fortune, honneur, jeunesse: 

O Ciel! et je n'emporte, en tombant chez les morts, 


Que le vain repentir, Popprobre et les remords. 


Non, mon fils, jouis mieux des beaux jours qui te restent; 
Renonce aux voluptes que les sages detestent. 


Bois des eaux de ta source, et ne va point ailleurs, 


_ P*une soif adultere éteindre les ardeurs. 


Le Ciel mit dans tes bras Fepouse la plus pure; 


Elle tient ses attraits des mains de la nature; | 
Son cœur est sans detour, son esprit est sans fard ; 


Elle a le don de plaire, elle en meprise Part. 
Chaque jour la retrouve et plus tendre, et plus belle. 
Telle est dans ses transports la simple tourterelle. 


Satisfais, tu le dois, ses innocens desirs, 


Et ta felicit6 naitra de ses plaisirs. 


De guirlandes de fleurs elle a tissu tes chaines; 


Compagne de ton sort elle adoucit tes peines: 


Tu dors a ses côtés d'un tranquille sommeil; 
Elle est dans les revers ton appui, ton conseil, 


Et dans ce cœur sensible on le tien se déploie, 
Tu verses tes douleurs, ou tu répands ta joie. 


De 2 enfans, gages de vos amours, 


De 


iendront le soutien, le charme de vos jours. 


Us auront la beauté, les graces de leur mere; 
Ils auront les vertus et Pame de leur pere; 
Et rendus par vos soins, dignes de leurs aicux, 
Quand une mort paisible aura ferme vos yeux, 


Sous des traits, sous des noms cheris de la patrie, 


Ils sauront aux humains retracer votre vie. 
Ainsi finit le sort de deux tendres Epoux. —_ 
Trop parfaite union dont les nœuds sont si doux, 


Société sacree a qui tout rend hommage, 


Du ctleste bonheur vous seule etes Pimage: 


Vous seule au rang divin élevez les mortels. 


Respecte donc, mon fils, des nœuds tant solennels; 


Qu'ils fassent ici bas et ta force et ta gloire. 
Remporte sur tes sens une entiere victoire. 
Lhomme a dans ses devoirs objet de tous ses vœux; 
Plus il leur est fidele, et plus il est heureux. 

La vertu fut toujours la volupté supreme. 
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I,nterroge le vice, il te dira lui- meme | 

2 Quill connut le plaisir, mais jamais le bonheur: — 
Ill nen est point, mon fils, pour qui vit sans honneur, 

5 Le Franc DE POM PICGNAN. 
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Du pauvre riche, et du richie pauvre. Du bon et du mauvais 
| usage des richesses. | 


().: homme juge mal, si le ciel ne Vinspire, 
Et des maux qu'il redoute, et des biens qu'il désire! 
II prodigue sans choix Pestime ou le mepris. 
Toujours d'un faux Eclat serez- vous donc Epris, 
Cœurs aveugles! Pesez au poids de la sagesse 
L'opulence reelle et la fausse richesse. 

Le riche est quelquefois pauvre au milieu de Por, 
Et Pindigence meme est souvent un tresor. _ 


Le pauvre est à Pabri des complots de Fenviez 
> D'mplacables soldats n'attaquent point sa vie: 

= Uritde Pexacteur, et sous ces humbles toits 
Le fisc wenleve rien pour les palais des rois. | 
> Long-temps jeune, il possède encor dans sa vieillesse, 
Ia ſorce et la santé que détruit la mollesse, 
Les vices a ses piés expirent abattus: 
II n'a point de tresors, mais il a des vertus. 


Le riche est le jouet de sa propre fortune; 
C'est un tyran cruel dont le joug importune. 
Tourments de désirs, de besoins déchiré, 

De rivaux, de jaloux, d'ennemis entopre, 
Ses biens sont au pillage, et ses jours a Venchere 
Son bonheur est plus triste encor que la misere. _ 
LUui-mèéme il se déchire, et devient tour a tour, 
De son cœur inquiet, la proie et le vautour. 


Trop heureux le mortel dont Pactivite sage 
> Agrandit lentement un modique heritage, 
Elͤt ne surmonte enfin sa m6diocrits 
Qu aà force d'industrie et de sobricte. 
II garde sans remords ce qu'il gagna sans crime: 
Sa fortune est durable autant que legitime; 
lle passe aux neveux du fortune vieillard. 
2 Tandisque les enfans du crime et du hasard, 
Tes hommes sans piti6 que les pleurs endurcissent, 
Et que les maux publics en un jour enrichissent, 
PDepouillés tout à coup d'un c<clat passager, 
Ne sortent du néant que pour s'y replonger; 
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Semblables aux torrens dont la fange et les ondes 
Ravageoient avec bruit des campagnes fecondes, 
Et qui formés soudain, mais plus vite 6coules, 

Se perdent dans les champs qu'ils avoient désolés. 


Je dé plore Perreur on ton orgueil te livre, 
Riche voluptueux que Pabondance enivre! 
Credule autant que vain, tu prends pour des amis 
Ces convives nombreux dans tes festins admis, 
Ces grands toujours si bas que 'honneur désavoue, 
Ce flatteur qui te hait, te mEprise et te loue. 
Perfide empressement de ce peuple moqueur ! 
{ls devorent tes biens, ils percerozent ton cœur. 
L'amitié ne se plait que sous des toits modestes, 
Lieux exempts de discorde et de s0upgons funcstes, 
Asile ou dans les bras de la frugalite 
Regnent la confiance et la sincéèrite. 
Detestable interet, auteur de nos miseres, 
Et qui te plais surtout a diviser les frères, 
C'est toi qui des amis romps souvent les liens; 
Quand le riche en acquiert, le pauvre perd les siens. 


Que sert a l'insensé Peclat de sa richesse? 
Ce n'est point à prix d'or que se vend la sagesse. 
Que dis-je ! Est-ce pour lui qu'elle auroit des appas 
C'est un bien trop stérile, et qu'il ne cherche pas. 
Plein de ses passions, il ne connoit, il n'aime 
Que ses goiits, ses plaisirs, sa fortune et lui meme. 
Posséder, acquerir, c'est sa vertu, son art; 5 
II fait de ses tresors son temple et son rempart: 
C'est un mur qui Fentoure, od malgre son audace 
Le souffle des revers Paccable et le terrasse. 

Plus une tour $'eleve et $approche des cieux, 
Plus sa chute soudaine est terrible à nos yeux. 


O riches de la terre! eh pourquoi Pindigence 
Voit-elle avec horreur votre altière opulence? 
De vos propres faveurs, cruels, vous abusez. 
Vous secourez le pauvre et le tyrannisez. 

De son dur bienfaiteur Paspect le d&courage. 

Malheur a tout mortel que votre main soulage. 
Que vos plus doux regards sont encor rebutans! 
Et que vous vendez cher vos bienfaits insultans! 


Rendre aimable ses dons est une vertu rare 
Que le ciel ne fit point pour le cœur d'un avare. 
Il est plus rare encor, aux yeux de Pequite, __ 
De s'enrichir, sans crime, ou bien sans lacheté. 

ouillez des publicains les archives impures, 
its trauduleux, les manœuvres obscures, 
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Un autre en fremiroit: ce sont-là de leurs jeux. 
Pour arriver au terme ol s'Elancent leurs vœux, 
Il est peu de chemins frayes par la justice; 
Tantot c'est violence, et tantot artifice. 

Pourvu que Por abonde au gre de leurs desseins, 


Il n'importe la source ot le puisent leurs mains. 


Quels barbares mortels par de secretes routes, 


Loin des regards du peuple ont conduit sous ces vodtes, 


La depouille des champs, seul espoir du besoin? 
Laissez à la fourmi ce misérable com, 


Homme, amassez pour Phomme, et qu'un secours inique 


N*agrcave point ainsi la pauvreté publique. 


Tousces monceaux de grains, ces fruits que vous cachez. 


Ne sont pas des metaux de Vabime arraches, 


Qui de leur possesseur devenus le supplice, 


Soient dans Ia terre encor remis par Pavarice. 
C'est un depot coinmun, Paliment des humains, 
La sueur de leur front, le travail de leurs mains; 
Un bien que la nature a ses enfans Etale, _ 

Le seul que sa bonté, sagement liberale, 

Sur la face du monde a répandu sans choix: 


Subsistance du peuple, et des grands et des rois. 


Celui qui la prodigue en des jours de misère, 
N'en devient que plus riche, et du pauvre est le père. 


L' homme qui la captive et ne lui rend Pessor 


Que pour en augmenter son infame trésor, 


S'appauvrit a son tour quand ses granges s' emplissent, 
Et marche environné de voix qui le maudissent. 


Riches, soyez humains, tendres et généreux. 


Quel bien vaut le bonheurde rendre un homme heureux? 


C'est le plaisir du juste, et c'est le digne usage 


Des fragiles trésors qu'il recut en partage. 
Il prospere, il jouit des bienfaits qu'il repand ; 


Vainqueur de Penvieux, cet ennemi rampant, 


Il entend sans effroi, gronder loin de ses traces, 
Les foudres de la cour et le vent des disgraces. 


Tels ces arbres heureux et du ciel protégés 
Que Yhumide aquilon m'a jamais outragés, 
Conservent la fraicheur de leur feuille odorante 
ee sous de noirs frimats la terre est expirante; 

tendent leurs rameaux, et parmi les hivers, 


Poussent encor des fleurs, et de fruits sont couverts. 


LE FRANC Dk PourINAN. 
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$ XXXVIII. DISCOURS. = 
ie laboricuse et champetre, agriculture, Economie, Eloge de 5 
la femme ſorte. En, 


Elconinx qui de ses mains cultive les sillons = 
Od son champetre aieul planta ses pavillons, 5 
Qui demande a la terre un tribut lègitime, 
Pour nourrir les mortels Vepuise et la ranime, 
Et par Putile effort d'un soin toujours nouveau, 
En devient P6conome, et non pas le fardeau. 
Digne que la nature Equitable et feconde 
A tant d'activitè par ses bienfaits reEponde, _ 
| | Tantot dans ces guerets, tantot dans son bercail, 
. Il rend hommage au ciel des fruits de son travail. 


C'est ainsi qu'il remplit la loi de sa naissance; 
5 | — Tandis que de ce riche au sein de l'opulence, 
Les sens dans le repos sont presque ancantis. 
Par le sommeil du cœur ses yeux appesantis, 

N'ont pour les biens reels, pour le bonheur solide 
Qu'une vue incertaine, et qu'un regard stupide. 
De palais en palais mollement transporte, 

Du pauvre en vain suivi, de flatteurs escorté, 

Il ignore les soins, la peine et l'industrie; 

Et sa mam qui jamais ne servit la patrie, 
1 Laisse Ecouler son or par cent canaux ouverts, 
= Dans Pabime du luxe et des plaisirs pervers: 
Cet or, dont il pourroit finir tant de miseres, 
| Soulager les besoins et les maux de ses frères: 
Cet or, fleau du monde et de Phumanite, 

| | Quand il ne sert qu'au faste et qua la volupte. 


Wo: | De ces biens corrompus rejette au loin Pusage, 
ö Mon fils, je t'offre ici les seuls tresors du sage, 
| Les seuls dont la beauté mérite nos regards; 5 
Dans les bois, dans les champs ces trésors sont Epars ; 
= Ils germent sous nos piés, nos mains les font Eclore : 
I! ne leur faut souvent qu'un beau jour, qu'une aurore, 
2  _ Quwun ciel pur, ou rempli de fecondes vapeurs, 
5 Qu'une douce rose, ou de vives chaleurs. 

| | Des épis verdoyans, des moissons qui jaunissent, 

| Des arbres entoures d' eaux qui les rafraichissent, 

Des coteaux qu'embellit la pourpre des raisins, 

Des vergers, des hameaux Pun de autre voisins, 
Des enclos possédés sans crime et sans querelle, 
3 Des ſoyers pleins de joic, une paix éternelle: 
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Sa misere $'accroit, et sa paresse au 
Son état m'a touche, ses fautes m'ont instruit. 


Tel est Pasile unique od la main du Seigneur 
A fixé la vertu, la concorde et Phonneur. 


Que ce spectacle est riche, et qu'il a droit de plaire 
A tout cœur degage d'un interet vulgaire! 
Tourne vers ces objets et tes veux, et tes soins; 
Ils suffiront, mon fils, à tes divers besoins. 
La nature t'appelle et t'ouvre son Ecole; 
Dans ses productions consulte sa parole, 
Consulte-la toujours et songe que sa voix 


Est le conseil de Phomme et la mere des lois. 


Apprends de cette mère, apprends, enfant docile, 


A meriter ses dons par un service utile. | 
Du mortel qui les cherche ils suivent les desirs. 
Le paresseux languit dans ses honteux loisirs; 


J'ai vu sa vigne inculte, et ses champs pleins d'epines; 


Leur enceinte crouloit et tomboit en ruines; 

Brülés par les chaleurs, transis par les frimats, 
Ses enfans presque nus se trainent sur ses pas. 
Sous ces toits delabres on la faim le tourmente, 


gmente. ; 


Et toi, de mes lecons qui recueilles le fruit, 
Laborieux mortel, sers d'exemple a tes freres; _ 
Pour labourer ton champ, prends le soc de tes peres. 
Spectateur assidu de la terre et des cieux, 

Penetre les secrets qu'ils cachent a tes yeux, 


Observe le retour, le declin de année, mY 


Le cercle on du soleil la course est enchaince, 
L'inconstance des vents, les temps et les saisons, 
Et leur vicissitude et leur combinaisons, 
L'influence de Pair, et le pouvoir de onde; 

De ce livre anime que Petude est feconde ! 

Il est toujours ouvert pour le cultivateur ; 

Il sert au philosophe autant qu'au laboureur. 
Tout homme eut le travail et la terre en partage. 
Il west rien d'infertile, il n'est rien de sauvage; 
Si tu sais avec art ménager les terreins; 

Ici fleurit la vigne et là germent les grains. 

Ce terroir produira des plantes salutaire:: 
Cet espace est marqu6 pour des bois solitaires; 
De ces pres on tes mains ont creusé des canaux, 
Deja Pherbage est mür, et n'attend que la faux. 
Ainsi donc tous les biens qu'enfante la nature, 
Seront en divers temps le prix de ta culture. 
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Des fleuves, des ruisseaux que les bords soient peuples 


De troupeaux differens toujours renouvellés. 


R 2 
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| Qu'ils connoissent ta voix, le son de ta musette ; 
| Des paisibles sujets conduits par <a houlette, 


| Tout pasteur vigilant sait le nombre et les noms. 
| Content de leur amour, satisfait de leurs dons, _ 


| Sur ce peuple soumis tu regneras sans armes; 
| Ses innocens tributs ne coùtent point de larmes: 
1 C'est du lait, des toisons, richesse des pasteurs, 


Et dont Vabus jamais ne corrompit les mœurs. 


* 


Possèdetla, mon fils, et dans sa jouissance 
De ton cœur vertueux affermis Pinnocence. 
Mais un bien doit encor exciter tes desirs, 
Un bien qui met le comble au bonheur, aux plaisirs, 
Un bien si précieux que ton auteur suprème, 

Pour le rendre plus doux Pa tire de toi-mème: 


5 
5 
Une compagne enfin, qui, digne de ton choix, 1 
D'une épouse fidele exerce tous les droits | 5 
Et qui t' offre sans cesse, en retour de ta flamme, 3 
| Moins les attraits du corps que les beautes de Vame. 9 
Conlſie à son amour tes dociles enfans; 4 
Quelle regne aux foyers comme toi dans les champs, 3 
C'est- là que sa prudence accroit ton heritage. 1 = 
Entre tes serviteurs qu'elle seule partage FE 
Les fuseaux, la navette et les divers emplois 2M 
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Qu'au sein de ta famille etabliront ses lois. 


* Quand des feux du matin Punivers se colore, 
don visage aussi pur, aussi frais que Paurore, 
I Ecarte le sommeil, bannit Poisivete, - 
Ranime le travail que soutient sa gaité. 
Les arts a ses legons avec zele obèissent: BB 
Par ses mains cultives tous les arts Penrichissent 3 9 
Vainqueur, de la tempete, un vaisseau charge d'or, 
Du maitre qui VPattend remplit moins le trésor. 1 
La rigueur des hivers, ni la disette affreuse 1 
Ne penetrent jamais dans sa retraite heureuse; = 
De Porphelin, du pauvre, en leur calamite, 3 
Elle calme la faim, couvre la nudité. : 23 
Lindigence en ce lieu n'est jamais importune z . 
C'est un asile ouvert aux cris de Pinfortune : F-. 
Un séjour on chacun goùte et voit sans ennuĩi E 4 
Sa félicité propre, et le bonheur d'autrui. 8 
e Et tels sont les travaux, les succès d'une femme 1 
Qu'un zele bienfaisant claire, instruit, enflamme. 1 
O des faveurs du ciel rare et modeste emploi! 1 4 
Femme forte, quel homme est comparable à toi! 'v 
Quel homme accomplit mieux le precepte supreme 3 
De cherir les humains a Vegal de s0i-meme ! 8 
Femme heureuse! ses jours au monde ppecieux, | E 
4 5 
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Sont loués sur la terre et b&nis dans les cieux. 
Linnocente candeur dans sa bouche réside; 

A tous ses entretiens la charite préside; 

Que de voix a Venvi consacrent ses bienfaits! 
Que de cœurs subjugues par ses chastes attraits! 
Son Epoux est brillant des rayons de sa gloire, 

Et ses enfans devront leur lustre a sa mémoire. 


Que pour q autres le marbre entass6 jusqu'aux cieux, 
Apprenne a P univers leurs titres glorieux ; 
Lartisan secouru, la pauvreté bannie, 

Ses serviteurs heureux, et sa famille unie, 

Des fils dont elle- meme a forme la raison, 


C'est dans ces monumens qu'elle aime a voir son nom: 


Ceest-la qu'il se conserve, et quhonore des sages, 


II triomphe a la fois de Penvie et des ages. 


O crainte du Seigneur, tu regles tous ses pas, 
Tu répands se; trésors, tu defends ses appas; 
Le monde rend hommage a sa conduite austere: 
Tout corrompu qu'il est, c'est un juge s6vere, 
Qui deteste et méprise, en dé pit des flatteurs, 
Les biens sans la vertu, la beauté sans les mœurs. 
LE Franc DE PoMPIGNAN. 
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Qui fit le premier pere a fait le premier roi. 


Le premier qui du sceptre exerca la puissance, 
Navoit que ses enfans sous son obéissance. 

Les enfans A leur tour, dans ce chef revere, 
Obeiss0ient a Dieu qui Pavoit consacré. 

Dans ces nœuds que forma la sagesse divine, 

Du vrai gouvernement nous trouvons Porigines 

Sur Vinteret commun ses titres sont fondés. 

Vous que regit un maitre, et vous qui commande, 
Conservez a jamais de si doux caracteres; 12 
Rois, voila vos enfans: sujets, voila vos peres. 


Ce sont-là les pasteurs, ce sont les souverains 

A qui le Roi des rois confia les humains. 
Ils regnent comme lui par l'amour et la crainte; 
Il les a couronnès de sa majest6 sainte; 
: < 
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Et qu'instruit à braver remords, nature et loi, 
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Ils tiennent de lui seul Pempire des mortels. 
Images du Tres-Haut, vengeurs de ses autels, 
II depose en leurs mains sa balance et sa foudre, 
Et le droit de juger, de punir et d absoudre. 
Mais dans ce rang divin dont ils sont revetus, 
Qu'ils trouvent de devoirs, et qu'il faut de vertus! 


Pour la religion plein d'amour et de zele, 
Qu'elle ait leurs premier soins, qu'ils regnent avec elle. 
Leur pouvoir se détruit quand elle\perd le sien; 
L'enſer souvent Ebranle un si ferme soutien: 

Il suscite Perreur, les nouveautes hardies. 
Tout roi sage deteste et proscrit les impies: 
Chassés de sa présence, et courbés sous le frein, 
C'est pour eux que son sceptre est un sceptre d'airain. 
II sait trop que leur secte est Pecole du crime, 
Que nulle autorité n'est pour eux légitime, 


L'ennemi de son Dieu Vest toujours de son roi. 1 


Vn monarque pieux n'en sera que plus juste: _- 
Mieux qu'un autre il remplit son ministère auguste. 

De la religion la justice est la «eur; 

Dieu la donne en partage aux rois selon son cœur. 
Assise en leurs conseils, qu'elle seule y decide; 
Que le pauvre, la veuve et Forphelin timide, 

Sans terreur et sans honte approchent de ce lieu: 
Le palais d'un roi juste est le temple de Dieu. 

Sa bouche en est organe, et sa voix, son oracle; 
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Et la guerre jamais n'en troubler la douceur! 


La vérité lui parle, et ne craint point d'obstacle, bt 
Il PEcoute, il Phonore, et par un seul regard, ; 
Du mensonge perfide il deconcerte art. 1 
Il n'a point a sa cour de ces amis du vice, 1 
Qui disent aux tyrans, vous aimez la justice: WL 
Le peuple satisfait, a vos lois applaudit. 4 
O lache adulateur, ce peuple te maudit ; 
II invoque la foudre, et deja le ciel tonne. | ö 1 
Vous qui briguez Phonneur de servir la couronne, 9 
Soyez de PEquite les ministres chéris; 5 1 
L'amitié des bons rois ne ꝰᷣobtient qu'à ce prix: 8 
Elle est le prix d'un cœur aussi pur que fidele. 1 
Un monarque <quitable aupres de lui n'appelle 3 
Que des mortels prudens, humains, religieux ; 1 
Ce conseil sur la terre est le sénat des cieux. = 
Hen a la prudence, il en a la sagesse; Y 1 
Des peuples enchantés il nourrit Palcgresse. 2 
Puisse de jour en jour s'accroitre leur bonheur, "8 
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La guerre! 0 chatiment, 0 fléau de la terre, 
Jeu barbare des rois, impitoyable guerre, 

Ne'attends pas que des chants par le sage inspirés, 

Ceclebrent des hcros faussement admires. | 

2 $il est vrai cependant que de justes querelles 

Ont armè quelquefois les mains les moins cruelles; 

8 'il est des droits certains d'heEritage et de rang, 
Qui pour etre affermis veulent des flots de sang; 

Si des voisins jaloux dans la paix nous outragent, 

Insultent nos foyers, les brülent, les ravagent, 

Kois, consultez Dieu meme, et frémissez encor; 

Craignez que de sa haine il n'ouvre le tresor: 

Songez qu'en prononcant ce mot affreux de guerre; 

Vous appelez la mort et Penfer sur la terre 

Qubils regnent Pun par Pautre aux lieux on Pon combat; 

_*QuePabime engloutit ceux que le glaive abat; | 
Que les plus grands exces, les fureurs les plus noires, 

= Deshonorent toujours vos plus belles victoires, 

Et que par des vainqueurs féconds en cruantes, 

Mille forfaits nouveaux sont encore inventés. 

Cee est pour vous qu'en tous lieux ces maux se multiplient. 
Ennemis et sujets, morts et vivans, tous crient; 

Ious de Phumanite pleurent les justes droits: 

Les campagnes en feu, les villes aux abois, 

Les Epoux expirans, les femmes 6gorgees 

Aux pies des assassins qui les ont outragees, 

Lua nature, Phonneur, les temples, les autels, 
Tout reclame le Dieu, seul juge des mortels. 

Sil vous donna Pepee, il porte la balance, 
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Et vous serez pesẽs au poids de la vengeance. 


Que les regrets publics, en ce moment fatal, 
Vous servent de cortége aux pics du tribunal; 
Présentez- y les vœux, le puissant témoignage 
Dies sujets fortunés qui vous rendoient hommage. 
DPuoöwour vous ouvrir les cieux, qu'ils unissent leurs voix, 
Que la louange alors a de force et de poids! 

Te langage est le seul qui calme un Dieu sévère, 
Deaont vos flatteurs cent fois ont armé la colere. 
Meritez, dieux du monde, un suffrage si beau. 
Linstant viendra pour vous de descendre au tombeau: 
est on de vos pareils aboutit la puissance. | 
Du Souverain supreme imitez la clemence; 

Hlle est Pappui da trone, elle en est Vornement : 
Nous nous plions sans peine au joug du sentiment. 
Sous un prince adore, tout fleurit, tout prospere; 
Sil commande en monarque, il administre en pere, 
II aide ses sujets dans les jours de malheurs; | 
Econome attentif de ses biens et des leurs, 


— 


Sous un ciel eEtranger suivent leur triste mere, 


Tei Pepouse enceinte, au fort de ses douleurs, | 
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| Ardent a les venger, si quelqu'un les opprime, 


Lui-meme apprend aux rois cette sainte maxime, 
Que les dons, les tributs, fruits de tant de soupirs, 


Sont faits pour les besoins, et non pour les plaisirs. 


Loin des yeux, loin du cœur d'un monarque sensible, 
Le tableau doulourenx, le spectacle terrible 
Des maux, de la misere et du long désespoir 
De tant d'inſortunés soumis à son pouvoir. 
Ou plut6t offrons- lui ces touchantes images; 
Des mortels abrutis et devenus sauvages: 
Des familles en pleurs, importunant les cieux: 


Des pays autreſois peuples, industrieux, 
Od Part du laboureur, ce premier art des hommes, 
Cet art qui nous fait vivre, injustes que nous sommes, 


Cet art que tant de rois ont honoré, chèéri, 


Est par un vil service indignement flétri: 


Des vallons, des coteaux et des plaines ſertiles, 


Od le cultivateur, qui de ses mains utiles, 


A conduit la charrue et manis6 la faux, 


Ne trouve que la faim au bout de ses travaux: 


Des domaines entiers sans maitre et sans culture: 


Des bois et des sillons pleins d'une bourbe impure: 
Des chemins effaces, des villages détruits, 


Et des pres sans herbage, et des vergers sans fruits; 


Des murs abandonnés, on, parmi les reptiles 
Des troupeaux sans pasteurs, des vieillards sans asiles, 


Sont ensemble couches sous des toits entr'ouverts: 
La de ſoibles enfans, victimes des hivers, 


Qui d&plore avec eux le trépas de leur pere. 


De Pextreme indigence Eprouve les horreurs; 
Succombant aux besoins, autant qu'a son mal m&me, 
Elle tient dans ses bras le tendre Epoux qu'elle aime, 


Et qui de tout son sang voudroit la secourir, — 


Le quitte avec regret, et meurt avec plaisir. _— 


O rois, Tignorez-vous? Vos sujets sont vos freres; 


C'est à vous, à vous seuls 2 leurs miseres. 


Dieu veut, nous le savons, que l'inégalité 
Soit la base et le nœud de la société; 


Que les rangs, les honneurs, la gloire et la richesse 


En des lots differens soient répartis sans cesse; 
Mais il veut que accord qu'il mit dans ses dEcrets, 


Soit la regle des rois comme de leurs sujets; 


Que les tres sortis de ses mains Eternelles 
Jouissent du bienfait de ses lois paternelles; _ 
Que Pun soit absolu, mais juste et genéreux: 


Que 
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Que Pautre soit fidèle et soumis, mais heureux. | 
Monarques et sujets, tel est notre partage. 

Dieu dans sa providence est un arbitre sage; 

Il nous fit l'un pour Pautre, et confia le sort 

Du misérable au riche, et du foible au plus tort. 
Voila Pordre prescrit, et cette loi feconde | 
Renſerme nos devoirs et le bonheur du monde, 


Qu'il est beau de régner sur des peuples nombreux! 
C'est la force du maitre, il n'est grand que par eax. 
Un royaume desert est la honte du prince; 

La plus brillante cour vaut moins qu'une province, 
Un monarque &clair6 porte au loin ses regards, 
Rend la vie et le zele au peuple comme aux arts. 
Conduite par amour, sa douceur bientaisante, 
Partout inépuisable, et partout agissante, 

Vole, franchit les airs, de climats en climats, 
Jusqu'aux extrémités de ses vastes Etats. 

Son front calme et serein dissipe les alarmes; 

Les yeux à son aspect ne versent plus de larmes: 
C'est le soleil du pauvre et Pastre du bonheur. 

La terre et les humains ressentent sa faveur. 

Telle est au point du jour cette fraiche rosée, 
Secours délicieux d'une plante épuisse, | 
Source de ces parfums qu'au retour du printemps, 
Exhalent a Venvi les jardins et les champs. 
Telle est la douce pluie en automne attendue, 
Qui sans bruit, sans orage à grands flots r*pandue, 
Vient donner aux raisins, trop durcis par Pete, 
Leur couleur transparente, et leur maturite. 


Ccpendant Pindustrie et les hommes renaissent; 
Le commerce fleurit, les moissons reparoissent ; 
Le c6teau retentit des chants du vigneron: 

Lecho des bois $'cvecille aux airs du bucheron: 

Le laboureur content, vers son hameau ramene 
Les taureaux vigoureux qui sillonnoient la plaine: 
La flute et le hautbois assemblent les troupeaux; 
Le moissonneur charge de ses propres fardeaux, 
Qui de Papre exacteur ne seront plus la proie, 
Aux mains de ses enfans les remet avec joie. 
C'est le prix des sueurs, et ce prix est sacré. 

Le champetre repas est déjà prepare, 

Repas d'hommes contens, banquet de la sagesse, 
Commence sans ennui, termine sans ivresss. 
Lenvieux, le méchant n'y portent point leur fiel: 


On y benit le prince, on y rend grace au ciel. 


Quelle felicité! quel maitre et quel empire! 
Leétranger est jaloux, et univers admire, 
* 9 8 
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Ces temps sont precieux sans doute, et ces beaux jours, 
Aux regards des humains, ne luisent pas toujours. 
Mais en toute occurrence, en tous lieux, en tout age, 
La vertu, e devoir, la loi wort qu'un langage: 

Obcir à son maitre, oui, morieis, obéir. 

Dieu fit la loi: parlez, Voserez-yous trahir? 


Joi surtout, dont j'aspire à former la jeunesse, 
Mon fils, ap:es ta mere, objet de ma tendresse, 
Quelque sort ici bas qui te soit destiné, 
Crains ton Dieu, sers le roi que ce Dieu t'a donné. 
Que partout ce précepte a tes yeux se retrace. 
Je deplore borgueil, ou Findiscrète audace, 
Qui des maittes du monde excite le courroux: 
Ils sont de leur puiszance amoureux et jaloux; 
Tout sujet insoleit met en pert] sa téte. | 
Dans leur ressentiment nul frein ne le; arrete; 
D'un lion qui rugit cet le ſougueux transport: 
Ta chere des fois est un arrèt de mort. 
La revoite souvent les a rendus barbares. 
S'il en est de cruels, d'injustes, ou d'avares, 
Qui repoussent le peuple accouru dans leurs bras, 
Par un reproche amer ne les irritez pas. . 
 Gemissez : la douleur, les soupirs et les larmes 
Sont des efforts permis et d'innocentes armes. 
Des plaintes sans aigreur, un zele tendre et pur, 
Ont d'invincibles droits sur le cœur le plus dur. 
Détrompè tot ou tard d'un conseil trop funeste, 
Vos pleurs PEbranleront, Dieu conduira le reste. 
Des volontés des rois arbitre souverain, | 
Il tient avec leurs jours leur esprit dans sa main. 
C'est une onde courante, une source docile 
Que Part du jardinier gouverne et rend utile, 
Qu'il divise et promène en ses divers carreaux, 
Quand leurs sillons brülans lui demandent des eaux. 


Vivons en citoyens, vivons soumis, paisibles. 
De la rebellion les suites sont horribles. ; 
| Quel changement heureux, quel bien dans les Etats 
Ont produit les complots, les partis, les combats ? 
C'est vous que jinterroge, auteurs de ces intrigues, 
Qui dans le sein du trouble ont enfanté les ligues, 
Vous, qui pour vos plaisirs devorant les tributs, 3 
Parlez des maux publics, et d'exces, et d'abus; LY 
Qui trompez le vulgaire, allumez Pincendie, T 
Et pour guerir l'état, immolez la patrie. 
Tl est des malheureux, il est des oppresseurs, 
On le sait: mais faut-il, pour finir ces malheurs, 
Au bruit de la trompette arborer dans nos villes 
L'effroyable étendart des discordes civiles 


ety, Df 
* A 
. 


= 
* 

N * 
7 

1 

* 5/2 IF 

3 
1 


11 
- 


- 
* C 
* 5 *** 
"XN r — - 3 
n Be nn 2 $5 mw & n 
„ 8 PX , 7 — o 8 
SIE IR ey S 65 wes W 7 


" 

ri 

y 4 
* 

* 
— ko 
25 
7 % 

4 

»& 
«7 
4 


7 34 £ 
* 
25 
. 
Ns 
* 
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Du sage patriote ètes- vous secondés? 

Etes-vous son espoir, son salut? Repondez. 

Les traitres n'oseroient: eux-memes se condamnent; 
Ils usurpent en vain des titres quils profanent. 
Lintérét personnel, sous des noms spécieux, 
Conduit secrètement leurs coups ambitieux. 

Le peuple n'a jamais profits de leur crime; 

Il en fut le prétexte, il en est la victime. 


Ce n'est pas qu'adoptant un systeme fatal, 
Je rende au despotisme un hommage venal; 
Que j accorde a ces rois ce que Dieu leur refuse, 
Ni dans leurs attentats que ma voix les excuse, 
Non: je connois trop bien leurs devoirs differens. 
Je hais la tyrannie et je plains les tyrans. 
Mais si le droit divin, mais si les lois humaines, 
Contre leurs passions sont des barrières vaines, 
Si jusqu'en ses foyers Vinnocent craint pour lui, 
N'est- il done pas contr'eux de légitime appui, 


Des regles que le ciel, que la nature ait faites? 


Des juges dont le soin. ., ce n'est pas vous qui Petes, 
Soldats, peuple, ni grands, pretres, ni magistrats; 
Le serment de vos cœurs enchaine aussi vos bras. 
Qui detrone les rois btentot les assassine. 

Perisse pour toujours Vexecrabie doctrine, _ 

Qui de Point du Seigneur combattroit le pouvoir, 
Et d'un crime d'etat feroit un saint devoir. 


Des maitres que le ciel Etablit sur nos tetes, 
La chute ou les revers sont pour nous des tempetes. 
La svret6 publique a leur sort nous unit: 
Dieu seul, quand il le veut, les juge et les punit. 
Mais ceux que la pitié ni la gloire ne touche, | 
Les tyrans, en un mot, apprendront par ma bouche, 
Qu'ils n'ont, apres leur mort, ni sujets, ni flatteurs, 
Que leurs propres enſans leur refusent des pleurs, 
Que la postérité, que les temps et Phistorre, 
A Topprobre, à Phorreur consacrent leur mémoire; 
Que tel est leur destin dans ce séjour mortel : 
Mais qu'il est d'autres maux dans Pabime Eternel; 


Qu'ils y trouvent un Dieu terrible, inexorable, 


Les cris de Yopprime, les pleurs du misérable, 
Le sang des nations follement répandu 

Pour un droit chimérique, ou trop mal défendu, 
Les crimes qu'ils ont faits, ceux qu'on fit pour leur plaire, 
Les imprecations contre un règne arbitraire, 
Laccablant souvenir de ce qu'ils ont été, 

Et des mEchans entreux Paffreuse égalité. 
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Epouvantable fin d'une illustre carrière! 
De quoi leur a servi cette majesté here, | 
Fant de gardes armés, tant de pompe et d'orgueil! 
Le ceptre est un fardeau, le trone est un ecueil. 


IU n'est rien qui du peuple carte les injures. 
Souvent le meilleur prince a cause des murmures. 


Que m'exigeonsmous pas, impérieux sujets! 

Des talens, des vertus, et meme des succes. 

Vous dont le cœur est droit, Pame tranquille et saine, 
Parcourez les devoirs de cette vie humaine, _ 
Observez bien les rois, et vous direz: helas ! 

Trop heureux qui sait etre; heureux qui ne Pest pas. 


LE FRANC DE POMPIGNAN. 


$ XL. DISCOURS 


7 unite de toutes closer, t & nos etudes, de nos Spc 1 


lations, des plaisirs, des batimens, des richesses, et de la 


_ philosophie humaine, 


Tour n'est que vanit6, tout n'est qu” erreur dans 
TP homme, 


Du nom de sage en vain quelqueſois il se nomme, 


Dans cet etre frivole et sans cesse agité, 


Jout west qu' illusion, ſoiblesse et vanité. 


Une race perit, une autre la remplace, 
La terre sous leurs pas ne change point de face: 
Chaque jour le soleil rallumant son flambeau, 


Voit de ces nations le mobile tableau, 


Il se leve, il se couche, il reparoit encore; 

Par la meme carriere il retourne a Paurore, 
Commence ainsi sa course, et la finit toujours 

Dans le cercle étoilé qui renferme son cours. 
Le vent, ressort de l'air, dans sa vitesse extreme, 
S'clance en tourbillons, et revient sur lui-méme. 
Tous les fleuves du monde entrent au sein des mers, 
Sans que leurs flots unis ravagent Punivers; 

Dans les flancs de la terre ils reprennent leur course, 

it ce chemin secret les ramene a leur source. 


Qui nous devoilera par de puissans 3 
Ce vaste méchanisme et ses divers ressorts? 
A vide Egalement et de voir et d'entendre, 
En vain pour les sonder, en vain pour les comprendre, 
L'homme d'un soin pénible a surmonté l'ennui; 
La nature est toujours une enigme pour lui. 
Que sait-il? Que voit-il? Ce qu'on vu ses ancetres. 
Il n'est rien de nouveau: ce sont les memes 6tres, 
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Les memes passions et les memes objets; 


Nous inventons des arts, nous formons des projets 


Qui seront oubliés par de nouvelles races, 
Dont les siècles suivans effaceront les traces. 
On invente, on oublie, on élève, on deétruit, 
Tout passe, tout s'ecoule, et tout se reprodut. 


Je règne; mais un roi ne vaut jamais un sage. 
Je demandai, j'obtins Ja sagesse en partage; 
Jempruntai son flambeau pour &clairer mes yeuz, 
Pour étudier “homme et lire dans les cieux. 

Le Créateur lui-meme imprima dans notre ame 
Ces desirs inquiets dont l'essor nous enflamme. 
Mais quoi! dans la nature et dans Pnumanité, 

Je wai vu que soucis, misere et van'te. 

Pai vu que du méchant le cœur est indocile, 

Que pour un fou qui meurt, il en renaissoit mille. 


Et j'ai dit: Je surpasse en sagesse, en grandeur, 


Tous les rois dont la terre admiroit la splendeur: 
Jai voulu tout savoir, et je sais tout peut-ctre. 
Arbitre des mortels je cherche a les connoitre, 
A guerir les penchans qui leur donnent la loi; 
Je suis leur philosophe encor plus que leur roi. 
Desseins of eee études toujours vaines, 
Qui ne corrigent point les foiblesses humaines. 
Au milieu des erreurs trop de sagesse nuit: 

Le plus profond savoir est perdu, $i] n'instruit. 


Ah! fuyez, m'écriai- je, importunes chimeres; 
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Goiitons des biens presens les douceurs passageres, 


Occupons-nous de jeux, de ris et de festins. 
Felevai des palais, je plantai des jardins: 


Sous des berceaux de fleurs les fontaines jaillirent ; 


Des concerts les plus doux mes forets retentirent. 
L'univers 6tonne crut que j'<tois heureux. 
Les nations m'offroient des tributs et des vœux: 
Fai des trésors des rois enrichi ma patrie, 
Et des cultivateurs excite industrie. 
La terre a couronne mes soins laborieus. 
Jai satisfait mon cœur; j'ai contenté mes yeux; 
De mes divers travaux ils ont eu les prémices. 
J'ai cru jouir enfin, Jai cru que les délices 

/ 


Etoient des jours d'un roi le charme et le soutien 


Et cette jouissance est encore un faux bien. 


Ainsi je me lassai de ces plaisirs futiles, 
De ces palais brillans od tant de mains habiles, 
Par mon ordre employoient le jaspe et le saphir, 
Et les arts de PEgypte, et le metal d'Ophir. 

sera Pheritier, me disois-je a moi-meème, 


Des biens que je possède, et de mon rang gupreime? 
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Sera-t-il vicieux, ou Fennemi du mal, 

Econome ou prodigue, avare ou liberal, 
Imprudent ou sensé, fourbe ou vrai? Je P'ignore. 
Pourquoi donc en désirs me consumer encore? 
Pourquoi tant fatiguer mon esprit et mes sens, 
Sacrifier la force et la fleu de mes ans, 

Pour enrichir, que salsje? Un ingrat, un impie, 
Un homme lache ou ſoible, et dont l'àme assoupie, 
Parmi les voluptés, la RR "OR se et Perreur, 

Sous le poids de son corps languira sans honneur 5 


Je reconnus alors, je sentis Pavantage 

Que sur les insensés aura toujours le sage: 
Le jour qui nous Eclaire en a moins sur la nuit. 
Ceux-la marchent sans voir la main qui les conduit, 
Le sage au moins regarde, et ses yeax sont ses guides. 
Mais tous. soit insensés, soit prudens, soit stupides, 
Ignorans et savans, tous ont un sort Egal: | 
La mort de leur carrière ect le terme fatal. 
I n'est point de vertu, de talens ni de gloire 
Qui puis e d'un mortel assurer la mémoire. 
Les noms memes, les noms sur le marbre traces, 
Par le souffle du temps en seront effacés. 
Tout meurt; je mourrai done. Mon règne et mes ouvrages 
JTomberont avec moi dans le torrent des ages. 
Depuis que ces objets assiẽgent mes esprits, 
Que la vie à mes yeux a perdu de son prix! 
Elle m'est importune, et son fardeau m'accable. 
Ne la surchargeons plus d'un travail misérable. 
C'est le sort d'un pecheur d'augmenter ses besoins, 
D'abandonner son ame a d'inutiles soins, 
De posséder sans goſit, d'acquérir sans mesure. 
Savourons sobrement les dons de la nature; 
Ils viennent de Dieu meme, ils sont pour les humains: 

En jouir sans abus, c'est remplir ses dessems. | 
L'art de se moderer nait de Pexperience. 
Aux mortels qu'il cherit Dieu donne la science, 
La sagesse, la paix, et des loisirs heureux; 
Le reste est superflu $11 n'est pas dangereux. 

„ e FRANC DE POMPIGNAN-. 


XII. DISCOURS. 
Ficissitude et changemens dans les travaux des homanes,; 
ole nie des philosophes, raisonnemens des empies ; pros: 


perite des mechans; talens des artistes, richesses, lieus 


du ag et de Pamitie, Piis5ance OOTY, tout cela 
1'est que vaniiè. | 


Dub nous donna la vie, et Dieu Va mesurée. 
Toute chose a son temps, ses bornes, sa durée. 
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Nous changeons Tinterets, de passions, de soins: 
Chaque age a ses plaisirs, chaque jour ses besoins. 


L'un nait et autre maurt: le deuil suit l'alégresse. 


L'homme est plein tour a tour de force et de ſoiblesse, 
Le sort de ses travaux est toujours incertain ; 
Ce qu'il p'avte aujourd'hui Sarrachera demain: 

Tel construit des remparts, tel autre le; renverse: 
Celui-ci cache Por, celui-la le disperse: | 


Souvent il faut parler, souvent le discours nuit: 


Le plus ardent amour par la haine est detruit. 
La guerre rompt la paix, la paix finit la guerre: 

Tels sont les changemens et les jeux de la terre. \ 
Et homme y cherche encor sa gloire et ses plaisirs! 
Mais il porte plus loin abus de ses loisirs; | 
Son orgueil les emploie a percer les limites 

Qua notre entendement la nature a prescrites. 

D'une trop foible audace essor infortuns ! 

Quel fruit espère-til d'un travail obstine? _ 

Des eſfets, qu'il voit mal, il cherche en vain la cause; 
De ses propres secrets PEternel seul dispose. 

Il nous les a caches lorsqu'il crea les temps; 

Il nous les cachera jusques aux derniers ans; 

Et tandis que nos jours s' οοẽnt comme Ponde, 

Aux cris du philosophe 1] a livre le monde. 


Jai connu toutefois, parmi tant de clameurs, 
Que la verite regne au milieu des erreurs, 8 
Que les œuvres de Dieu ne cessent, ni ne changent, 
Que nos toibles efforts jamais ne les dérangent, 
Et que l' Etre puissant qui forma univers 
Tonne au fond de nos cœurs bien plus que dans les airs. 
Jai vu que s ce Dieu toujours bon, toujours juste, 
Imprima sur nos fronts sa ressemblance auguste, 


Et d'un souffle divin voulut nous ennoblir, 


Pour humilier Phomme il semble Pavilir, 


Il semble lui crier, Pavertir a toute heure, 
Qu'i faut, comme la bete, et qu'il souffre et qu'il meure; 


Que le meme air penetre et rafraichit leurs corps, 
En altere, en suspend, en brise les ressorts; 


Que tous ces corps enfin, de semblable matiere, 


De la poudre tires, rentrent dans la poussiere, 
Et qu'ainsi parvenus à leur moment fatal, 
Lhomme et le quadrupede ont un partage égal. 


Et qui sait, dira-t-on, quand la mort nous immole, 
De sa prison de chair si Pàme alors s envole; 
di esprit de la brute en d'autres lieux s'enfuit, 
Ou dans son corps fragile avec elle est détruit? 
Nous Pignorons sans doute, et cette incertitude 
Fait de nos tristes jours le tourment le plus rude. 
Tout meurt pour nous: nul art, nul secret, nul effort 
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Nerevele aux humains ce qui suivra leur mort: 
Jouissons du présent, jouissons de nous-memes. 
Jouissez, et la mort resoudra ces problemes; 

O sages, qui pensez, qui vivez au hasard, 

Elle ouvrira son livre, et vous lirez trop tard. 
Vous lirez vos erreurs, vos succes et vos crimes. 


Quel désordre de mœurs! Que de noires maximes 
L'impiété triomphe avec un front d'airain. 

Trahi, calomnie, l'innocent pleure en vain: 

Il attend, foible espoir dans ce tumulte Etrange, 

Que Pamitie le serve, ou que la lot le venge. 

Tout est sourd a sa voix, tout est muet pour lui; 

Et nul ne le console en son mortel ennui. 


Trop heureux, ai-je dit, ceux qu'une mort precoce 
A deja garantis de ce spectacle atroce; ö 
Mais plus heureux cent fois ceux que le cours des ans 
N' appelle point encore au nombre des vivans, 
Et qui ne verront pas le trop brillant salaire 
Qu'obtiennent tant d'horreurs que le soleil eclaire. 


Pour vous, amis des arts, &tres inſortunés, 
Je vois à quels travaux vous etes condamnés; 
Fen vois avec douleur et objet et le terme. 
Des plus rares talens possédez- vous le germe? 


dest il developpe dans des fruits precieux, = _ 


De votre heureux gemie enfans industrieux ? 
Lenvie aussit6t siſſte, et C est un cri de guerre 
Qui ne peut s touffer qu'a grands coups de tonnerre: 


O vanite des arts! 6 succès trop douteux! 
Tel cherche a deprimer des rivaux genereus, 
Qui ne meritera par ses divers ouvrages, 
Que Pestime des fous et le mepris des sages. 
Le paresseux alors $'&crie : 6 temps perdu! 
Que de bruit pour un bien si cherement vendu ! 
Le peu que j'ai, du moins en paix je le consomme. 
L'homme est donc le censeur ou Pennemi de Fhomme: 
Lui qui de ses paxeils, $i] suivoit la raison, 
Seroit le défenseur, Vami, le compagnon. 


Pour qui travaille-t-il cet homme insatiable, 
De la société membre peu sociable? 
Sans frere et sans enfans, il n'a point d'héritier, 
Et dévore en son cœur les biens du monde entier : 
Isolé sur la terre et pauvre en sa richesse. 
Malheur a homme seul, malheur a sa foiblesse. 
S'il tombe, dans sa chute il n'est point secouru: 
Tout Peclat de son or a bientòt disparu: 
L'ami soutient Fami, le frere aide le frere; 
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L eur accord les deſend de la haine étrangère: 
Par le sang et Phonneur toujours unis entr'eux, 
Quiconque en offense un, les offense tous deux. 

C'est un triple lien, c'est une double chaine 

e 


Que les plus fortes mains ne romproient qu'ave 


Mais la concorde est rare autant que le bonheur. 


Accoutumons notre ame a ce monde trompeur. 
Partout nous essuyons des rigueurs, des caprices. 
Le trone a ses degotits, les rois ont leurs supplices. 
Jaime mieux un enfant sage et doux en ses mœurs, 

Qu'un roi superbè et vieux dont je crains les fureurs, 
Qu'un Roi qui ne prévoit ni discordes publiques, 
Ni combats Etrangers, ni perils domestiques. 
Tel au sceptre parvint qui naquit dans les fers; 

; Tel roi né dans la gloire est mort dans les revers. 
Jai vu des courtisans Pattachement volage; 


wy 


La vieillesse du maitre écarte leur hommage. 

Son heritier paroit, c'est Pastre de la cour. 

Il regne; un autre vient qui eclipse A son tour: 

Le peuple accourt, Fadore, et de son joug se lasse. 

Un long regne est sc uvent une longue disgrace. 

Et c est pour ce por voir, pour ce suprème rang, 

Que nous couvrons la terre et de flamme et de sang? 

C'est pour les conquerir, les ceder, les reprendre, 

Qu un prince ambitieux reduit les murs en cendre, 
bo Qu'il detruit ses voisins, ses sujets et les lois! 

O vanité du trone! O misere des rois! 


LA Franc DE PourINAN. 


7 $XL1. DISCOURS. 


Faire de bonnes uvres, se preparer d la vieillesse, d la 
. mort et au jugement de Dieu. 


2 Conn aux jours de Pautomne, en des sillons fertiles, 
Le sage laboureur répand les grains utiles 
Dont le germe ſecond, dans la terre humecte, 
PForme durant Vhiver les tresors de Pete: 
Ainsi des biens mortels l'Econome fidele, | 

Qui sur les malheureux les Epanche avec zele, 
- = Seme des fruits de vie en des champs precieux, 
Dont la moiss0n $'eleve et mürit dans les cieux. 


Vous voyez ces torrens qui tombent des nuages, 
Soudain tribats de Pair, nés du sein des orages;. 
Mais tout n'en ressent pas les humides faveurs:; 

La, vous wappercevrez que verdure et que fleurs; 
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L'éternitéè pour vous ouvre alors sa demeure: 
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Ici, Pherbe languit, ou meurt a peine éclo se, 
Dans le terroir ingrat qu'en vain le ciel arrose. 
Qu'importe que vos dons souvent soient mal placés! 
Dieu qui veille sur nous les voit, et C'est asses. 
L'abus au bienfaiteur n'en est jamais funeste, 

Et si l'emploi se perd, du moins le bienfait reste. 


Ce sont:-là les vertus, les trésors assurés = 
Qui ne perissent point, et par qui vous vivrez. = 
Elles sont au tombeau nos compagnes fideles, ſp 
Et la mort et Penfer se tairont devant elles. = 
Ne fondez point ailleurs vos vœux ni votre espoir. 
Quand vous auriez du trone exercé le pouvoir, 1 
Quand de siecles sans nombre, au gre de votre en vie,. 
Le ciel auroit tissu le cours de votre vie, = 
Quand pour vous chaque jour evit cree des plaisirs, = 
Et que chaque instant meme eat comble vos desirs; = 
Ce sont des jours perdus, des instans mutiles, T 
Si vous n'avez prevu ces repentirs stériles, ; 
Et ces derniers momens d'ennui, d'obscurité, . 
Qui vous diront trop tard que tout fut vanité. 1 
Jout le fut; le plaisir, la jeunesse et la joie: - þ 
Vous crutes en jouir, le temps en fit sa proie : | 7H 
II vous en laissoit Pombre, elle fuit à son tour. 9 
Bient0t vos yeux éteints ne verront plus le jour: 1 
Sur vos fronts sillonnés la pesante vieillesse 1 
Imprimera Peffroi, gravera la tristese: Fx 
Ses frimats dEtruiront vos cheveux blanchissans; 5 
Vous perdrez le sommeil, ce charme de nos sens. 
Les mets n'auront pour vous que des amorces vaines; | * 
Vous serez sourds au chant de vos jeunes syrenes. FT 
Vos corps appesantis, sans force et sans ressorts, | 
Feront pour se trainer d'inutiles effort. 


La mort, d'un cri lugubre annoncera votre heure; 


On verse quelques pleurs, suivis d'un prompt oubl:, 


Le corps nè de la fange, y rentre enseveli 
Et Vesprit remonté vers sa source divine, 
Va chercher son arret où fut son origine. 


Ainsi finit le cours de vos ans limits. {5.2 
Vos plaisirs, vos honneurs ne sont que vanités. 1 
Le sage vous le dit, PEsprit-Saint vous Vinspirez | 
Par ses traits consolans son amour nous attire; 

Il en remplit notre ame, et c'est Punique sceau 
Dont P'unique pasteur a marque son troupeau. 
Je fus son interprete, il dicta ces maximes, 
Ces lecons de vertu touchantes et sublimes; 
C'est Pouvrage du ciel, mon fils, et non le mien, 


Du vent qui fait tomber leur 
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Les hommes t'instruiront, leur science west rien: 

Elle accable esprit, Pafflige ou Pempoisonne. 

Ces docteurs applaudis que la foule environne, 

Ces arts multiplies, ces volumes nombreux, | 
Nous rendent-ils meilleurs, ou du moins plus heureux? 
Non; C'est un vain remede aux degouts de la vie. 
C'est dans son propre cœur que le sage étudie. 

Il y cousulte en paix la souveraine loi, 

Et soumet sa raison, ses doutes et sa foi. 


„Pour vous, peuples divers qu'ici ma voix rassemble, 
Ecoutez ces discours, meditez-les ensemble; 


Que de votre mémoire ils ne sortent jamais. 


Craignez, servez toujours le Dieu qui vous a faits; 
Connoissez son pouvoir, sentez votre foiblesse; 

De ses conseils profonds adorez la sagesse. 1355 
Mortels, c'est-la tout homme. O volages humains ! 
Faut-il que le bonheur s'echappe de leurs mains! 

Dieu veut qu'ils s01ent heureux, et cet aimable maitre 
Leur donna le desir et les moyens de Vetre. I 
Mais ne profanons pas son auguste secours. 

Notre ame ma pour lui ni replis, ni dEtours; 

Elle est sous ses regards, elle est dans sa balance: 

Du pecheur qui se cache il entend le silence; 

Ses invisibles mains preparent le tableau _ 

Qui frappera nos yeux en entrant au tombeau. 
Lhomme alors n'aura plus d'espoir ni de refuge. 


Temom contre Iui-meme, accusateur et juge, 


Il fut libre, il connut la loi, la verite; 
Et lui seul fait Parret de son Eternité. . 
T2 LE Franc DE PoMPIGNAN, 
$ XLII. LE JOUR DES MORTS. 


Da du haut des cieux le cruel sagittaire 


Avoit tendu son arc et ravageoit la terre; 
Les coteaux et les champs, et les pres defleuris 


Noffroient de toutes parts que de vastes debris ; 
Novembre avoit compté sa premiere journte. 
Seul alors, et témoin du d&clin de Pannee, _ 
Heureux de mon repos je vivois dans les champs. 
Et quel poëte Epris de leurs tableaux touchans, 
Quel sensible mortel, des scenes de Pautomne 


Na cheri quelquetois la beauts monotone: 


O! comme avec plaisir, la reveuse douleur, 

Le soir ſoule à pas lents ces vallons sans couleur, 

Cherche les bois jaunis, et se plait au murmure 
e verdure! 


22 
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Ce bruit sourd a pour moi je ne sais quel attrait ; 

Tout à coup si Pentends s'agiter la'foret, 

D'un ami qui n'est plus la voix long-temps chene, 

Me semble murmurer dans la feuille fletrie. ww 

Ami, c'est dans ces temps ou tout marche au cercueil, 
Que la religion prend un habit de deuil; 1 206 
Elle en est plus auguste, et sa grandeur divine 
Croit encore a Vaspect de ce monde en rume. 


Aujourd'hui ramenant un usage pieux, 
Sa voix rouvroit Pasile on dorment nos aleux. 
Heélas! ce souvenir frappe encor ma pensée. . 
L'aurore paroissoit: la cloche balancee, = 
 Melant un son lugubre aux sifflemens du nord, 18 


Annoncoit dans les airs la fete de la mort ; 

Vieillards, femmes, enfans accouroient vers le temple. 
La, preside un mortel dont la voix et exemple 
Maintiennent dans la paix ses heureuses tribus; 

Vn pretre ami des lois, et zèlé sans abus, 

Qui, peu jaloux du nom, d'une orgueilleuse mitre 
Aime de son troupeau, ne veut point d'autre titre; 5 
Et des apotres saints fidele imitateur, r, | ” 
A merits comme e doux nom de pasteur. : 
Jamais dans ses discours une fausse sagese 
Des fetes du hameau n'attrista Palegresse. 
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Il est pauvre et nourrit le pauvre consolé. oh 
_ Pres du lit des vieillards quelquefois appellé, 1 
II accourt, et sa voix, pour calmer leur souffrance, TL 
Fait descendre aupres d'eux la paisible esperance. 1 
Moon frere, de la mort ne craignez point les coups; T 
Vous remontez vers Dieu, Dieu $'avance vers vous. : 2 
Le mourant se console, et sans terreur expire. _ E 


Lorsque de ses travaux Phomme des champs respire, 
Quill laisse avec le bœuf reposer le sillon, IP 
Oe pontiſe sans art, rustique Fenelon, _ 5 

Nous lit, du Dieu qu'il sert, les touchantes parole. 
II ne réveille point ces combats des écoles, . f 
Ces tristes questions qu'agitèrent en vain 

Et Thomas, et Prosper, et Pélage, et Calvin. 
Touteſois, en ce jour de giace et de vengeance, 


A ses enfans cheris que charmoit sa présence, _ = 
II rappella Pobjet qui les rassembloit tous ; | 2 
Et, loin d' armer contr'eux le céleste courrous, = 
Il sut par Pesperance adoucir la tristessc. TY 


Hier, dit-il, nos chants, nos hymnes d'alégresse, 
Celebroient à Penvi ces morts victorieux, 

Dont le zele enflamme sut conquerir les cieux. 
Pour les manes plaintifs, a la douleur en proie, 
Nous pleurons aujourd'hui; notre deuil est leur joie: 
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La puissante priere a droit de soulager | 
Tous ceux qu Eprouve encore un (ourment passager. 
Allons donc visiter leur tunebre demeure ; : 
Thomme hélas! s'en approche, y descend a toute heure, 


Consolons-nous pourtant: un cEleste rayon 


Percera des tombeaux la sombre region. 


Oui: tous ses habitans, sous leur forme premiere, 
XZ Sceveilleront surpris de revoir la lumière; 
Et moi, puissai-je alors vers un monde nouveau 
En triomphe a mon Dieu ramener mon troupeau. 


II dit, et prepara Pauguste sacrificce. 

Tantdt ses bras tendus montroient le ciel propice 
Tant6t il adoroit humblement incline. 

O moment solennel! ce peuple prosternc, 

Ce temple dont la mousse a couvert les portiques, 

Ses vieux murs, son jour sombre, et ses vitraux gothiques, 
Cette lampe d'airain qui, dans l'antiquité, | 
Symbole du soleil et de T'<ternite, | 5 
Luit devant le Tres-Haut, jour et nuit suspendue, 
La majesté d'un Dieu parmi nous descenduec, 
Les pleurs, les vœux, ee qui montent vers l'autel, 
Et de jeunes beautés qui sous Pail maternel 


Adoucissent encor, par leur voix innocente, 


De la religion la pompe attendrissante; 

Cet orgue qui se tait, ce silence pieux, 

L'invisible union de la terre et des cieux, | 
Tout enflamme, agrandit, emeut Ihomme sensible; 
II croit avoir franchi ce monde inaccessible 
Ou sur des harpes d'or Pimmortel sEraphin, 

Aux pics de Jehovah, chante Phymne sans fin. 
C'est alors que sans peine un Dieu se fait entendre; 
Ilse cache au savant, se révèle au cœur tendre ; 

Il doit moins se prouver qu'il ne doit se sentir. 


Mais du temple à grands flots se hatoit. de sortir 
La foule qui deja par groupes séparée, 5 
Vers le s<our des morts $avangoit Eploree. _ 
L'etendard de la croix marchoit devant nos pas, 
Nos chants majestueux consacres au trepas, 

Se melojent à ce bruit precurseur des tempetes; 
Des nuages obscurs s'etendoient sur nos tetes, 

Et nos fronts attristés, nos funèbres concerts 
de conformoient au deuil et des champs et des airs. 


Cependant du trepas on atteignoit Paslle. 
L'if, et le buis lugubre, et le lierre stErile, 
Et la ronce, à Pentour, croissent de toutes parts; 
On y voit g6lever quelques tilleuls Epars ; 
Le vent court en sifflant sur leur cime fl&trie. 
Non loin s gare un fleuve; et mon ame attendrie = 
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Vit dans le double aspect des tombes et des flots, 
L'éternel mouvement, et I'eternel repos. 


Avec quel saint transport tout ce peuple champeire, 


Honorant ses aieux, aimoit a reconnoltre 

La pierce ou le gazon qui cachoit leurs debris! 

Il leur parioit encor : mais au sein de Paris, 

Des paiens les plus chers, de Pami le plus tendre, 
Ou peut Por] incertain redemander la cendre! 
Les morts en sont bannis, leurs droits sont violes, 
Et leurs restes sans gloire au hasard sont meics. 
Ah! d&ja contre nous j'entends tremur leurs manes. 
Tremblons: malheur aux temps, aux nations profanes 
Chez qui, dans tous les cœurs affoibli par degré, 
Le culte des tombeaux cessa d'étre sacré! 


Les morts ici du moins wont pas regu d outrage; 
Ils conservent en paix leur antique heritage. | 


Leurs noms ne chargent point des ma bres fastueux; 


Un patre, un laboureur, un fermier vertueux, 
Sous ces pierres sans art, mode*tement sommeille. 

Elles couvrent peut-ètre un Turenne, un Corneille, 

Qui dans Vombre a vecu de lui-mème ignore. 
Fh bien! si de la foule autrefois séparé, 

Illustre dans les camps, ou sublime au theatre, 
Son nom charmoit encor univers ido'(atre : 

Aujourd'hui son sommeil en seroit-il plus doux ? 


De ce nom, de ce bruit dont Phomme est si jaloux, 
Combien, aupres des morts, j'oubliois les chimeres ! 
IIs réveilloient en moi des pensers plus austeres. 
Quel spectacle! D'abord un sourd gémissement 
Sur le fatal enclos erra confusément; 5 
Bientot les vezux, les cris, les sanglots retentissent, 


Tous les yeux sont en pleurs, toutes les voix gemissent; 


Seulement Pappercots une jeune beaute, 
Dont la douleur se tait et veut fuir la clarté. 

des larmes cependant coulent en depit delle, 
Son 11 est égaré, son pié tremble et chancelle ; 
Helas! ele a perdu Pamant qu'elle adoroit, 
Que son cœur pour 6poux se choisit en secret: 
Son cœur promet encor de n'ttre point parjure. 


Une veuve, non loin de ce trone sans verdure, 
Regrettoit un Epoux, tandis qu'a ses cotes 
Un enfant qui n'a vu qua peine trois Et6s, _ 
Ignorant son malheur pleuroit aussi comme elle. 
La, d'un fils qui mourut en sucant la mamelle, 
Une mere au destin reprochoit le trepas, | 
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Et sur la pierre étroite elle attachoit ses bras. 
Ici, des laboureurs au front ag de rides, 
Tremblans, azenouilles sur des feuilles arides, 
Venoient encor prier, s'attendrir dans ces licux 
Od les redemandoit la voix de leurs ateus. 


Quelques vieillards surtout, d'une main languissante, 
Embrassoient tour à tour une tombe récente. . 
C'*ctoit celle d'Hombert, d'un mortel respect, 

Qui depuis neuf oleils en ces lieux fut ports, 

Il a vècu cent ans, il fut cent ans utile. 

Des fermes d'alentour le sol rendu fertile, 

Les arbres qu'il planta, les heureux qu'il a faits, 

A ses derniers neveux conteront ses bienfaits. 

Souvent on les vanta dans nos longues soirées. 


Lorsqu'un hiver fameux desoloit nos contrees, 


Et que le grand Louis dans son palais en deuil 


Vaincu, pleuroit trop tard les ſautes de P'orgueil, | 
Hombert, dans Page heureux qu'embellit Fesperance, 
Déjaà d'un premier hls bénissoit la naissance. 

Le rigoureux janvier ramenant Paquilon, 

Detruit tous les tresors qu'attendoit le sillon. 

Sur les champs devastes la mort seule domine ; £ 


Deux mois, dans nos climats la hideuse famine. 
Courut seule et muette en devorant toujours. 


Hombert desezpere, sa femme ans secours, 

Voyoient le monstre attreux menacer leur asile; 
Ils pleuroient sur leur fils: leur fils dormoit tranquille. 
O courage! 6 vertu! renfermant ses douleurs, 
Hombert pour la sauver {uit une éEpousè en pleurs. 
Soldat, il prend le glaive, il s'exile loin d'elle; 


Mais du milieu des camps a tendresse fidele 


A sa femme, a son fils se hàtoit d'envoyer 

Ce salaire indigent, noble prix du guerrier. 

On dit que de Villars il merita Pestime ; 

Et meme, sous les yeux de ce chef magnanime, 
Aux bataillons Eugene il ravit un drapeau. 
La paix revint, alors il revit son hameau, 
Et pour le soc paisible oublia son armure. 


Son exemple Eclairant une aveugle culture, 
Apprit a ſeconder ces domaines ingrats; 
Ce rempart tutélaire &levé par son bras, 
Du fleuve débordé contint les eaux rebelles. 
Que de fois il calma les naissantes querelles ! 
zul seul para ces monts de leurs premiers raisins, 
Et meme il transplanta sur les muriers voisins 
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Ce ver laborieux qui deroule en silence 
Les fragiles reseaux files pour Fopulence. 


Tu meritois sans doute, 6 vieillard genereux, 
Les honneurs de ce jour, nos regrets et nos vœux! 
Aussi le pretre saint, guidant la pompe auguste, 
S'arrèta tout à coup pres des cendres du juste. 

La, retentit le chant qui délivre les morts. 
C'en est fait, et trois fois dans ses pieux transports, 
Le peuple a parcouru Penceinte sepulcrale ; 
L'homme sacré trois fois y jetta eau Justrale, 

Et Pecho de la tombe aux mines satisfaits 

Repeta sourdement: grits reposent en paix. 


Tout se tut, et soudain, 6 fortune presage ! 
Le ciel vit $'eloigner les fureurs de Forage, 
Et brillant au milieu des brouillards entr'ouverts, 
Le soleil jusqu'au soir consola univers. 
| Le =  FoNTANES, 
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Cite sacré hen de la societé, 

Le premier fondement de la sainte équité; 

Le frein du scélérat, Vesperance du juste. 

Si les cieux dépouillés de leur empreinte auguste 

Pouvoient cesser jamais de le manifester: 

Si Dieu nex1stoit pas, il faudroit Finventer. 
Que le sage annonce et que les grands le craignent ; 
Rois, si vous m'opprimez, si vos grandeurs dEdaignent 
Les pleurs de Pinnocent que vous faites couler, 
Mon vengeur est au ciel, apprenez à trembler. 

1 VoITAIRE. 


*:; tal 
4. 
- 


$ XLV, ODE, 


LIV. I. POESIE SACREE ET MORALE. 


$ XLV. ODE, 
TIREE DU PSEAUME XVIII. 


Ma nens d'une ame qui 5 *Eldve d la connoissance de Dieu and la contemplation 


dle ses ouvrag es. 


c ieus instruisent la terre 
Irrer leur auteur: 

pe que leur globe enserre 
ee un Dieu createur. 
plus sublime cantique 

lug e concert magnifique 

es les célestes corps? 
grandeur infinie! 

vel > divine harmonie 

ee de leurs accords ! 


puissance immortelle 
| parle, tout nous instruit; 
r au jour la révèle, 
mn it Pannonce à la nuit. 
Indi et superbe ouvrage 
est Pont pour Phomme un ange 
Mrr et mystérieux: 
02 13 structure 
ois de la nature, 
WE fait entendre aux yeux. 


Wine cclatante voiite 
acé de ses mains 
30 eil qui dans sa route 
tous les humains. 
* de lumiere, 

| tre ouvre sa carrière 
We un Epoux glorieux, 
s Paube matinale 
Wcouche nuptiale 

0 Fillant et radieux. 


In hers, a sa Presence, 
WE cortir du _ncant. 
Wd sa course, il s'avance 
Ne un superbe geant. 
tea marche féconde 
Ve le tour du monde 
ge cercle qu'il decrit ; 
sa Chaleur puissante, 
Wire languissante 
ume et se nourrit. 


O que tes œuvres sont belles, 


Grand Dieu! quels sont tes bienfaits! 


Que ceux qui te sont fideles 
Sous ton joug trouvent Mattraits! 
Ta crainte inspire la joie; 

Elle assure notre voie; | 

Elle nous rend triomphans : 

Elle &claire la jeunesse, 


Et fait briller la sagesse 


Dans les plus ſoibles enfans. 


Soutiens ma foi chancelante, 
Dieu puissant; inspire- moi 
Cette crainte vigilante 
Qui fait pratiquer ta loi. 
Loi sainte, loi désirable, 
Ta richesse est preferable 


A la richesse de Por ; 
Et ta douceur est pareille 


Au miel dont la jeune abellle 


Compose son cher trésor. 


Mais, sans tes clartés sacrees, 


Qui 2 connoitre, Seigneur, 


Les foiblesses Egarces 

Dans les replis de son cœur? 
Prete-mol tes feux propices: 
Viens m'aider a fuir les vices 
Qui s'attachent à mes pas: 
Viens consumer par ta flamme 


Ceux que je vois dans mon ame, 


Et ceux que je n'y vois pas. 


$i de leur triste esclavage 
Tu viens degager mes sens, 


Si tu detruis leur ouvrage, 
Mes jours seront innocens. 
Jirai puiser sur ta trace 

Dans les sources de ta grace: 
Et, de ses eaux abreuve, 

Ma gloire fera connoitre 

Que le Dieu qui m'a fait naitre 
Est le Dieu qui m'a sauve. 
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S XLVI. ODE, 
TIREE DU PSEAUME LXXI. 


Idte de la veritable grandeur des rois. 


| O DIEU, qui par un choix propice 


Daignates Ehre entre tous 
1 qui fuͤt parmi nous 

L' oracle de votre justice, 

Inspirez à ce jeune roi, 

Avec Pamour de votre loi 

Et Phorreur de la violence, 

Cette clairvoyante équité 


Qui de la fausse vraisemblance 


Sait discerner la verite. 


Que par des jugemens s5veres 
Sa voix assure innocent : 


Que de son peuple gémissant 
Sa main soulage les misères: 


Que jamais le mensonge obscur 
Des pas de Phomme libre et pur 
N'ose a ses yeux souiller la trace; 
Et que le vice fastueux 

Ne soit point assis a la place 

Du mérite humble et vertueux. 


Ainsi du plus haut des montagnes 
La paix et tous les dons des cieux, 


Comme un fleuve delicieux, 
Viendront arroser nos campagnes. 


Son regne à ses peuples cheris 
Sera ce qu'aux champs deéfleuris 
Est Peau que le ciel leur envoie; 
Et, tant que luira le soleil, 
L'homme, plein d'une sainte joie, 
Le benira des son réveil. : 


Son trone deviendra Pasile 


De Porphelin persécuté: 
Son Equitable austerite 


Soutiendra le foible pupille. 


Le pauvre, sous ce détenseur, 

Ne craindra plus que Poppresseur 
Lui ravisse son heritage ; 
Et le champ qu'il aura semé 

Ne deviendra plus le partage 

De Pusurpateur affamé. 


Ses dons, vers6s avec justice, 


Avec &Eclat sera semée: 
Mettront leur orgueil à ses pic 


Les rois, frappes de sa grandeur 


Le protecteur le plus fidele. 
. Pambitieux immodeéré, 


De ses triomphantes années 


Epuisera tous ses trésors. 


Du pale calomniateurt * 
Ni du servile adulateur tel 
Ne nourriront point Favarice; 
Pour eux son front sera glace, | * 
Le zele desinteresse, E. 
Seul digne de sa confidence, 
Fera renaitre pour jamais 5 
Les delices et Fabondance, 
Inséparables de la paix. - | 


Alors sa juste renommee, ) 
Repandue au-dela des mers, 
Jusqu'aux deux bouts de Vunira 


ns. 
Ses ennenus humiliés : 


Et des plus eloigne: rivages 


Viendront par de riches hom 
Briguer sa puissante ſaveur. 


Ils diront: Voila le modele We 
Que doivent suivre tous les 70 
C'est de la sainteté des lois IE 


Et des eaux du siècle enivre, 
N'ose paroitre en sa presence: 
Mais humble ressent son appu 
Et les larmes de Vinnocence 
Sont precieuses devant lui. 


Le temps respectera le cours; 
Et d'un long ordre d'heureux i 
Ses vertus seront Couronnces. 
Ses vaisseaux, par les vents poll 
Vogueront des climats glaces 
Aux bords de Pardente Libye: 
La mer enrichira ses ports; 
Et pour lui Pheureuse Arabic 


in voit la tete chenue 
ene, autrefois arbrisseau, 

4 Xt e plus haut rameau 

*SFe cache dans la nue: 
Pissant toujours en grandeur. 
a la splendeur 
tat le plus superbe; 
edoutables sujets 
plieront comme herbe 
des humides marais. 


ls dit le Dieu des armes 

rs, ne la force a mon bras, 

Puniaß gui mes mains sont formees 
Mirrt peénible des combats! 
lemence inépuisable 

s pie urs prompt et favorable 

es nes oppressions: 


anden ai trouve mon asile: 
on ui d'un peuple indocile 
ur. ipé les factions. | 


Wlis-je, vile creature ! | 
«je, Seigneur! et pourquoi 
eerain de la nature - 
We-t-1] jusques à moi? 

e en sa course passagere 
ien qu'une vapeur legere 


Ie 
les ro 
018 
le. 


Vre, 


ence: WF soleil fait dissiper: 
1 appuß ge west qu'une nuit sombre: 
ce ors passent comme une ombre 


li. Neil suit et voit Echapper. 


bes aol! les perils qui m'obsèdent 


ours; t point encore passés! 

reux eaux ennemis succèdent 

nces. ennemis terrassés! | 
nts po Dieu, c'est toi que je reclame: 
aces on bras, lance ta flamme, 


e la hauteur des cieux; 

$ sur leur volite enflammée, 
main de foudres armée, 
ces monts audacieux. 


uibye: 
ts; | 
rable 


LIV. I. POESIE SACREE ET MORALE, "" YO 


Qu'il vive, et que dans leur mEmoire 
Les rois lui dressent des autels : | 
Que les cœurs de tous les mortels 
Soient les mohumens de sa gloire! 
Et vous, 6 maitre des humains, 

Qui de vos bienfaisantes mains 


Forme: les monarques cclebres, 
 Montrez-vous a tout Punivers; 
Et daignez chasser les tenebres 


Dont nos foibles yeux sont couverts. 


NI VII. 0 D KE. 
TIREE DU PSE AUME CXLUL 
Image du borheiir lemporel des mechans. 


Objet de mes humbles cantiques, 


Seigneur, je tadresse ma voix: 


Toi dont les promesses antiques 


Furent toujours Pespoir des rois, 


Toi de qui les secours propices, 


A travers tant de precipices, 


Mont toujours garanti d'effroi, 


Conserve aujourd'hui ton ouvrage, 


Et daigne détourner Porage 
| Qui s'apprète a fondre sur moi. 


Arrete cet affreux deluge 
Dont les flots vont me submerger: 


Sois mon vengeur, sois mon refuge 


Contre les fils de Petranger : _ 
Venge-toi d'un peuple infidèle 


De qui la bouche criminelle 


Ne $ouvre qu'a Pimpicte, 
Et dont la main vouce au crime 


Ne connoit rien de legitime 


Que le meurtre et Piniquit 


Ces hommes, qui n'ont point encore 
Eprouve la main du Seigneur, 
Se flattent que Dieu les ignore, 

Et s'enivrent de leur bonheur: 

Leur postérité florissante, 


Ainsi qu'une tige naissante, 


Croit et $'6leve sous leurs yeux; 
Leurs filles couronnent leurs tetes 
De tout ce qu'en nos jours de fetes 
Nous porkons de plus precieux. 

1 
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De leurs grains les granges sont pleines; 
Leurs celliers regorgent de fruits: 
Leurs troupeaux, tout chargès de laines, 


Sont incessamment reproduits : 
Pour eux la fertile ros6e 
Tombant sur la terre embras&e 
Raſraichit son sein altéré: 


Et pour eux le flambeau du monde 
Nourrit d'une chaleur feconde 


Le germe en ses flancs resserré. 


S XLVIII. O D E, = 
TIREE DU CANTIQUE D'EZECHIas ÞY 
Isate, chapite 38. | 44 


Pour une personne convalescente. 


J Al vu mes tristes journses 
Decliner vers leur penchant: 
Au midi de mes annses 

Je touchois à mon couchant: 
La mort, déployant ses ailes, 
Couvrcit d'ombres Eternelles 
La clart6 dont je jouis; 

Et dans cette nuit funeste, 
Je cherchois en vain le reste 
Ve mes jours Evanouis. 


Grand Dieu, votre main reclame 


Les dons que jen ai recus; 
Elle vient couper la trame 

Des jours qu'elle m'a tissus : 
Mon dernier soleil se lève; 
Et votre souffle m'enlève 
De la terre des vivans, 
Comme la feuille sechée, 
Qui, de sa tige arrachee, _ 
De vient le jouet des vents. 


Comme un tigre impitoyable 
Le mal a brise mes os; 
Et sa rage insatiable 
Ne me laisse aucun repos. 
Victime foible et tremblante, 
A cette image sanglante 
Je soupire nuit et jour; 
Et, dans ma crainte mortelle, 
Je suis comme Phirondelle 
Sous les griffes du vautour. 


O nuit, tu vas dans ton ombre Wi 


Est le dernier de mes jours ! 


Mais enfin sa main propice 


Dans les horreurs du trépas. 


Le calme regne dans leurs vii 
Nul bruit n'interrompt leur V 
On ne voit point leurs toits a 


Ouverts aux rayons du soleil. wn 


C'est ainsi qu'ils passent leur jul 
Heureux, disent-1ls, le rivage {8l 


Ou Pon jouit d'un tel bonheu uſt 


Qu'ils restent dans leur rè vet 
Heureuse la seule patrie a 
Ou Pon adore le Seigneur! Ja 
| J. B. Rossis 


Ainsi, de cris et d'alarmes 

Mon mal sembloit se nourrir; Wall 
Et mes yeux, noyes de [arme;, Wal 
Etoient lass6s de $'ouvrir. esp 
Je disois a la nuit sombre: ann 


0 
M'ensevelir pour toujours! Ma 
Je redisois a l'aurore: 5 
| 

V 


Le jour que tu fais Eclore 


Mon ame est dans les tenebis Wl 
Mes sens sont glacés d'effroi: (Al 
Ecoutez mes cris funebres, i 
Dieu juste, répondez-moi. 


A comblè le precipice oh 
Qui s'entr'ouvroit sous mes pl 
Son secours me fortifie, | 


Et me fait trouver la vie ; | 


Seigneur, il faut que la terre 
Connoisse en moi vos bienfab: 
Vous ne m'avez fait la guerre 
Que pour me donner la pals. 
Heureux Phomme a qui la grit 
Depart ce don efficace 
Puise dans ses saints tresors, 
Et qui, rallumant sa flamme, 
Trouve la santé de l'àme 
Dans les souffrances du corps: 


ur sauver la mémoire 

inmortels secours, 

or vous, pour votre gloire, 

cs prolongez nos jours. 

eur in, vos bontes sacrees 

„age (Wnt point célébrées 

eur! orreur des monumens: 

vere: ſt, aveugle et muette, 
point Vinterprete 

Saints commandemens. 


s REU qui, de la sagesse 
rrit; Mint tout son secours, 5 
rme, int mis en la richesse 

War de ses derniers jours! 
wa rien qui l'ëtonne; 
que son Dieu Pordonne, 
, prenant Pessor, | 
= d'un vol rapide 

demeure on réside 


rs! N itable trésor. 
nebre lle douleur profonde 
ffroi: on jour pènétrés 


Pensés qui du monde, 
r, vivent enivres, 
par une fin soudaine, 
pes d'une ombre vaine 
mes pu se et ne revient plus, 

Nees, du fond de Pabime, 
ton trone subline 
Wt briller tes élus! 


8, 
1. 
ice 


pas. 


Ines que nous sommes, 


terre 

ienfibRaroient nos esprits! 
zuerte diront-ils, ces hommes 
paix. iets de nos mepris: 


Inte et penible vie 
Parut une folie; 
hourd'ui triomphans, 


i la grid 


55078, 


nme, chante leur louange, 
E a U lui-meme les range 
corps! ubre de ses enfans. 


LIV. I. POESIE SACREE ET MORALE. 1 


Mais ceux qui de sa menace, 
Comme moi, sont rachetes, 
Annonceront a leur race 
Vos celestes verites. 


Pirai, Seigneur, dans vos temples 


Réchauffer par mes exemples 
Les mortels les plus glacés, 


Et, vous offrant mon hommage, 


Leur montrer Punique usage 
Des jours que vous leur laissez. 
J. B. Rousstav, 


$ XLIX. CANTIQUE. 
TIRE DE LA SAGESSE, CH. V. 


Sur le bonheur des justes, et sun le mallicur des reprouves. 


Pour trouver un bien fragile 


Qu nous vient d'etre arrache, 
Par quel chemin difficile, 


Helas! nous avons marché! 


Dans une route insensée 
Notre ame en vain s'est lassée 
Sans se reposer jamais, 


Fermant Pell a la lumièere 
Qui nous montroit la carriere 
De la bienheureuse paix. 


De nos attentats injustes 

Quel fruit nous est-il resté? 
On sont les titres augustes 
Dont notre orgueil est flatté? 
Sans amis et sans defense, 


Au trone de la vengeance 
Appellés en jugement, 
Foibles et tristes victimes 
Nous y venons de nos crimes 


Accompagnes seulement. 


Ainsi, d'une voix plaintive, 


Ex primera ses remords 

La penitence tardive 

Des inconsolables morts. 

Ce gui faisoit leurs délices, 
Seigneur, fera leurs supplices: 
Et, par une &egale loi, 

Tes saints trouveront des charmes 
Dans le souvenir des larmes 


Qu'ils versent ict pour toi. 


J. Racing... 
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TIRE DE ST. PAUL AUX ROMAINS, CH. VII. a 


Plainie d'un Chretien sur les contrarietes qu'il eprouve au-dedans de lui-n mine 


Mox1: Dieu, avelle guerre cruelle! 
Je trouve deux hommes en moi: 
L'un veut que, plein d amour pour toi, 
Mon cœur te soit toujours fidele; 


L'autre, a tes volontes rebelle, 
Me revolte contre ta loi. 


Jun, tout esprit et tout céleste, 
Veut qu'au ciel sans cesse attaché, 


Et des biens éternels touche, 


Je compte pour rien tout le reste; 


Et Pautre par son poids funeste 


Me tient vers la terre penche. 


TIRE DE DIVERS ENDROITS D IS AIE ET DE EREAIE. 


Sur les vaines occupations des gens du Stecle, 


UEL charme 8 du monde 


Vers Dieu m'cleve aujourd'hui? 
Malheureux Phomme qui fonde 
Sur les hommes son appui! 


Leur gloire fuit et s'efface 


En moins de temps que la trace 
Du vaisseau qui fend les mers, 
Ou de la fleche rapide 

Qui, lom de Pœil qui la guide, 
Cherche P oiseau dans les airs, 


De la sagesse immortelle 
La voix tonne et nous instruit: 


Enſans des hommes, dit-elle, 


De vos soins quel est le fruit? 

Par quelle erreur, àmes vaines, 

Du plus pur sang de vos Veines 
Achetez-vous si souvent, 

Non un pain qui vous repaisse, 
Mais une ombre qui vous laisse 
Plus affamés que devant! 


BIBLIOTHEQUE PORTATIVE. 


$ L. CANTIQUE, 


CANTIQUE, 


Que ne sert point à sa table 


Je P'offre à qui veut me suivte, 
Approchez. Voulez- vous wn 


* 
d 


nt: 


Helas! en guerre avec moi-nzl * 
Ou pourrai-je trouver la pair vi 
Je veux, et n 'accomplis | Jamai, 
Je veux; mais, 0 misere exti "I 
Je ne fais pas le bien que pan, 
Et je fais le mal que je hai. 


0 grace, & rayon salutaire, 
Viens me mettre avec moi da 
Et, domptant par un doux H 
Cet homme qui t'est si contri 
Fais ton esclave volontaire 
De cet esclave de la mort. 


J. Rae 


Le pain que je vous propose 
Sert aux anges d'aliment; 
Dieu lui-mème le compose 
De la fleur de son froment: 
C'est ce pain si delectable 


Le monde que vous $uwvez. 


Prenez, mangez, et vive. 


O sagesse, ta parole 
Fit eclore univers, 
Posa sur un double pole 
1a terre au milieu des airs. 
Tu dis, et les cieux parurent, 
Et tous les astres coururent 
Dans leur ordre se placer. 
Avant les siècles tu regnes. 
Et qui suis-je, que tu daignes 
Jusqu'à moi te rabaisser? 


IV. I. POESIE SACREE ET MORALE. TY 


mmage du Pere, Lame, heureusement captive, 
trene eternel, Sous ton joug trouve la paix, 
mortelle mere Et Sabreuve d'une eau vive 
atre homme et mortel. Qui ne s'épuise jamais. 
orgueil fut le crime Chacun peut boire en cette onde, 


eissoit la victime Elle invite tout le monde: 

illa sa splendeur, Mlais nous courons follement 
pauvre et misérable, Chercher des sources bourbeuses, 
re a Phomme coupable Ou des citernes trompeuses 

ble grandeur. _ D'où Veau fuit a tout moment. 

J. RACINE. 


$ LIL ODE, 
TIREE DU PSEAUME I. 


Beatus vir qui non abit. 


trouve ici une instruction précieuse qui lui apprend ses principaux devote 
ic envisager la e ou la punition qu 'il aura meritEe par sa conduite 
es cuvres, 5 


| Ft , ELUX homme que dans leur Ni Paquilon ni la ſroidure; 

ee Dans son temps il donne des fruits, 
| 10 bhans n'ont point fait tomber, Sous une Eternelle verdure, 

fre en paix, sans succomber Par la main de Dieu reproduits. | 
eil pervers qui P'assiége; | 
aele à son devoir, 
chaire ou le crime siége, 
ours horreur de s'asseoir. 


Tes; jours, race impie et perfide, 

Tes jours ne coulent point ainsi; 

Leur eclat bientòt obscurci 
2 - S'teint dans leur course rapide: 
ele qui le devore, Comme on voit en un jour brulant, 
able dans sa foi, Les vils débris du chaume aride 
BSc i] médite la loi S'Evanouir au gre du vent. 
bienfaisant qu'il adore; | 
bjet dElicieux | 
ombre, Phumide aurore 
WDurnent jamais ses yeux. 


Mais le juste dans sa carrière 
Se prépare un bonheur sans fin. 
Le pecheur du séjour divin 
ive; Ne verra jamais la lumière; 
2us vun bre que la nature Et mille foudres allumes _ 
z r le courant des eaux, HBruleront jusqu'à la poussière 
Pute pour ses rameaux | On ses pas furent imprimèés. 
5 LE FRANC DE POMPIGNAN- 


+6 JJM. ODE; 
TIREE DU PSEAUME II. 
Quare fremuerunt gentes. 


N nete marque d'une maniere visible la conspiration et les efforts inutiles des 
| rad de WITT contre Jésus-Christ et ses disciples. 


| Quor 1 peuples de la terre Pourquoi tous ces conseils as guerre 
eis ce concours soudain? Ou tant de ro1s 1 en Var 


152 | BIBLIOTHEQUE PORTATIVE. 


On leur dit: © Arretez Paudace L'univers te promet Phony 
« De Pusurpateur qui menace = Et les ena gh ses habitans, 4 
« Le royaume de vos aleux. Tu briseras comme Pargile, 
« Que nous importe ses miracles? Le trone odieux et fragile ; tu 
Nous n'coutons que vos oracles, Des tyrans que vomit Venter ga 


Et nos monarques sont nos dieux. Protecteur des peuples fe 
C 2s Sa Tu feras plier les rebelles jt 
Mais celui que fait sa demeure Sous le poids d'un sceptre & 
Dans les royaumes Eternels, 1.8 
Qui suit en tous lieux, a toute heure, Mortels, qui jugez vos semi 


Les pas incertains des mortels; Rois, qu'a la terre j'ai dome 
Celu qui leur envoie un maitre, Rois, devenus si formidable ol 
Ce Dieu qu ils osent méconnoitre, Par vos projets désordonnés aß 
Ou qu'ils feignent de mepriser, Instruisez- vous dans ma jus e 
Entend les blasphemes frivoles Si vous voulez que j'atlermi#88 
Dont ils amusent les idoles _ Vos droits par la revolte ene U = 


Sur eux pretes & s'6craser. Pour meriter que Pon vous aff 
| Aimez, servez, craignez voa FO 
Du haut de sa montagne Sainte | Le Dieu par qui vous «te: ii 
Dieu m'a conſié son pouvoir; < 
PP enseigne a Paimer avec crainte, Plus d'un exemple vous en * 8 
Jenseigne a l'homme son devoir. Souverains trop ambitieux, 4 : 
Mon fils, dit-il, instruis, &claire; Que les fastes de votre rege 
Fils Eternel comme ton pere, Nuit et jour $'Ecrivent aux 
Je tengendral pour les humains; Prevenez un revers s1nstre; Bl 
 D&poxitaire de ma foudre, N'ayez de parent, de mini 
Maitre de punir et d'absoudre, Ni Cami que la verite. 1 
Leur sort est remis dans tes mains. Heureux les rois qu'elle envi ws 
11 . Malheur à ceux qu'elle aba 
Jai designe ton heritage Aux conseils de Piniquite! « 
Avant les siècles et les temps; II Fxaxc DE Pow 


S LIV. OD E, 
TIREE DU PSEAUME LXXIX. 


Qui regis Boral, iniende. 


Le prophete reprezents en du Demon, 8a destruction et Vaverlemen d1 


Aveusre chef de nos ancetres, Viens, que ton peuple enfin f 


Pasteur des enfans d'Israél, Le Dieu qu'il avoit carte. 
Toi qui brisas le joug cruel Rouvre nos yeux a ta clarte, W 
Qu'ils portoient sous indignes maitres: Fais rentrer nos pas dans ta 
Seul arbitre de nos destins, Oui, nons avons armé tes al 4 
Toi, dont Paile des chérubins Ces ſaveurs que sur les hum 4 
Souttent le trone inébranlable, Tu versas des les premiers i 3 
Nos cris ne t'6meuvent-ils * Nous cessons de les meriter; 
Et sous le mal qui les accable, Mais nos regrets et nos homm 
Verras-tu perir tes tribus? Ne servent-ils qua 2 tirriter! 
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, Seigneur, de nos alarmes 
faire encor tes plaisirs? 

is nos cœurs de soupirs, 
abreuves de larmes. 
seins de toutes parts, 
ans ses derniers remparts, 
crit se voit en butte: 
oi seul de “'assister; 

(h 3 ton bras nous rebute, 
em all urrons- nous résister? 
On 5 
ble; emis par mille outrages 


tes autels détruits; 8 
llent en paix les fruits 
infames brigandages. 


nes, zul 8 
justeß k 


mich 

ente de Dieu des combats, 

my nel puissant, qui nous abats, 
2 ve [urs coups ma patrie; 
tes d . d'œil changera son sort; 


rds ramenent la vie 
ens que dépeuple la mort. 


ane vigne transplantée 
eeurir sous d'autres cieux, 
eme dans ces beaux lieux 
ut transportce. 
s ta voix ouvrit les mers, 
rant nous dans les airs 
la flamme et les nuces; 
bares légions 
pont N ar aux dieux prostituces, 
{WE livras les regions. 


des vastes campagnes 
ne que tu cheris, 
bourgeons fleuris 
nen faites des montagnes. 
rampent A ses piés; 


nent oP" multiplies 


_ cM oourrit ses rameaux, 
 enfin 8 
= rate roule ses ondes 


clarte, brage de leurs berceaux. 


115 ta 
tes wa 
; hum . 
niers 31 
\Griter; al 
$3 hom 
riter! 


Pol 


ere tes disgriices, 
Pandonné des cieux ; 
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u loin les mers profondes; 


\ 
Mais que dis-je! ta vigne sainte 
N'est plus qu'un stérile desert, 
Quun verger aux passans offert 
Dont toi-meme as detruit enceinte. 
Livree a des coups assassins, 
Le voyageur de ses larcins 
V laisse d'horribles vestiges; 
Et par ta vengeance conduit, 
Un monstre en a brisé les tiges, 
Devore la feuille et le fruit. 


Souverain roi de la nature, 
Permets-tu que des furieux 
Anéantissent sous tes yeux 

Le tendre objet de ta culture? 
Rends- lui tes premieres faveurs; 


Sa ruine cause nos pleurs, 


Et le désespoir on nous sommes. 
Accorde à tes enfans soumis 


_ Ce divin bienfaiteur des hommes, 


Que tu leur as toujours promis. 


La flamme embrase ta demeure, 
Viens éEteindre ces feux mortels. 


Que P'ennemi de tes autels 

Ouvre Pol, t'envisage et meure. 
Les humains faits pour t'invoquer, 
Les humains osent t'attaquer: 


Hen est temps, fais-toi connoitrez 


Fais leur connoitre ce vainqueur, 
L'envoyé des cieux, qui doit etre 
Enfant de Phomme et son sauveur. 


Jusqu'a nous ta grandeur s'abaisse; 


Trop indignes de tes bienſaits, 
Nous te consacrons désormais 
Les jours que ta bonté nous laisse. 


Que sommes-nous sans ton appui! 
Moins irrite, daigne aujourd'hui 
Nous consoler et nous instruire: 


Et dissipe enfin notre effroi, 
Par ces beaux jours que tu fais luire 
Sur les disciples de ta loi. 


LE FRANC DE POMPIGNAN. 


$ LV. CANTIQUE DE DAVID 
: Apres la mort de Saul et de Jonathas. 


La mort a souillé tes traces 
Du sang le plus précieux. 
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Elle a frappe tes collines, 


Tes champs sont pleins de rumes, 


L'appui du trone est tombe : 


Ces chefs long-temps invincibles, 


Ces chefs si forts, si terribles, 
Comment ont-ils succombé:? 


Legions Israélites, | 
Dissimulez vos douleurs ; 

Aux cruels Ascaionites 
N'annoncez pas nos majheurs. 
O Juda, que ta tristesse 

Se derobe a Pallégresse 

Des femmes des Philistins; 

Et n'augmentons pas la joie 
On ce peuple impur se note 
Dans les jeux et les festins. 


De sang, montagne arrosee, 
Sejour de trouble et d'eſſroi, 
Gelboe, que la rose 


Ne tombe jamais sur toi: 


Que dans tes flancs l'eau tarisse, 


Que tout germe $'y fletrisse, 
Que tout fruit sèche en sa fleur; 


Monument triste et durable 
De Poutrage irreparable 
Qu'a souffert Voint du Seigneur. 


La mort attachoit ses ailes 


Aux fleches de Jonathas; 


Sail des rois infideles 
Exterminoit les soldats. 
Fils aimable, pere illustre, 
Que vous repandiez de lustre 
Sur nos jours les moins brillans! 


$ LVI. CANTIQUE D'*EZECHIEL. 
NS Dans lequel ce prophete predit la ruine de Tyr. 
O Tyr, seras-tu satisfaite, 


Toi qui disois à univers: 

Je suis d'une beauté parfaite, 
Mon trône est bàti dans les mers? 
Tes citoyens pour te construire, 
Dans ta demeure ont su conduire 
Les plus hauts cèdres du Liban, 


Les sapins qu' Hermon nous présente, 


Tout Pivoire que Inde enfante, 
Et les vieux chenes de Basan. 


Et Vidolatre a vaincu. 


Des vallons de Jésraël? 
Par des armes méprisées, 
Comment ont été brisées 


Pour Pornement de ton vai 


Forms tes riches pavilions. 


Que d'exploits sous de tels grill 
Les aigles sont moins rapide, alt 
Et les lions moins vaillans, - 


Toujours unis, iA mort méème 
Ne les a point séparés. 0 
Objets de ma crainte extreme, 
Files d'Israël pleurez: 4 
Pleurez des maitres si justes, 
Qui dans nos fetes augustes 
Versoient leurs dons sur vos 
Et dont les mains triomphante Ne tes 
De parures éclatantes os Ba 
Ornoient vos jeunes appas. 


Vous adoriez leur empire, 
C'en est fait, ils ont vécu. 
Dieu loin de nous se retire, 


Quel nouveaux guerriers Sa 
Quels vils ennemis $'Elancent 


Les colonnes dIsrael ! 


Heros du peuple fidele, 
Prince tendre et genereux, Ml 
Tu meurs: 0 douleur mortele 
Pour ton ami malheureux! i 
O Jonathas! 0 mon frère! 
Je t'aimois comme une mere 
Aime son unique enfant; 
Avec toi notre courage 
Disparoit comme un nuage WE 
Qu'emporte un souffle de vent 
5 Lu Franc vi ho: 


Tu vis Vitalie et la Grece 1 
T'offrir dans un tribut nouveal jap 
Leur industrie et leur richese Jn 


L'Egypte de ses mains habit 
A tissu tes voiles mobiles 

Du lin cueilli dans ses silons; WE 
Et PElide a tes pics trembiant 
A de sa pourpre ctincejante WW 


zun oins seuls et tes usages 
„% „ coisins fixoient les mœurs. 


0 10 sſendoit tes rivages, 
WT cnvoyoit des rameurs. 
anducteurs de tes navires, 
renois dans les empires 
ages et des vieillards. 
Wninecce, tycan du monde, 
Voit au travers de Ponde 
WS: hommes et tous les arts. 


phalanges renommées 
ces Etoient les soldats. 
camps et dans tes armees 
ien suivoient tes pas. 
rs qui bordoient ton enceinte, 
ooient, exempts de crainte, 
rerquois et leurs boucliers. 


L 
, | en Ecoroient tes murailles, 
uh rstrumens des batailles 


elen ent tes appas guerrieTrs. 


lage a tes veus unie 
aus ſremplissoient ta main. 
emblois dans Plonie 

gaares et de Vairain. 

BSE tc consacrer ses peines, 
„oe cxercoit dans ses plaines, 
(cle es coursiers pour tes chars; 
nens avec joie 
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Damas par d'utiles changes 
Payoit tes soins industrieusx. 


Saba t'apportoit les melanges 


De ses parfums délicicux. 
Tu n'<tois pas moins secondée 
Des habitans de la Judée, 


Ces peuples favoris du ciel, - 


Qui, pour rempl'c tes esperances, 
Joignoient a des moissons immenses 
Du baume, de Phuile et du miel. 


Cedar, Assur et l'Arabie 
S'associolent a tes efforts. 


Les deserts de PEthiopie 


Pour toi seule avoient des tresors. 


Sur le continent, dans les iles 
Tu voyors les mortels dociles 
Ne commercer que sous tes lois ; 


Et des campagnes du Sarmate 


Jusqu'aux rivages de I'Luphrate 


Ta puissance étendoit ses droits. 


O Tyr, 6 trop superbe reine, 


Tes richesses tenfloient d'orgueil. 
Des mers unique souveraine, | 
Tu ne redoutois point d'ecueil. 


En vain YVorage te menace, 


Tes rameurs pleins de ton audace 
Te menent sur les grandes eaux. 


Mais, 6 confiance funeste! 


Ministres du courroux céleste 
Les vents te brisent sur les flots. 


l tles perles et la soie 
ele WE taloient a tes regards. 

Tes riches magasins, tes temples, tes portiques, 
e Tes vastes arsenaux, tes pa ais magnifiques, 
vent, Tes pretres, tes soldats, les docteurs de ta loi, 
E Þ0l 


> 
7 


Uvea 
lese 
aussi 


15163 


) 

ons; 
blante 
1te 


les trésors, tes projets, et tes grandeurs si vaines, 
== Et tes femmes hautaines, 
Dans les profondes mers tombeiont avec toi. 


Les ltes et la terre en seront consternées. 
Au bruit de ce revers les flottes Eloignées | 
Interrompront leur course et craindront meme sort. 
Les matelots troubles chercheront le rivage, 

7 Et pour fuir le naufrage ” 
Ils quitteront la rame, et resteront au port. 


Un deluge de pleurs couvrira tes ruines; 
Des royaumes lointains, des régions voisines 
Le eri retentira sur Ponde et dans les airs. 
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Dans ce trouble Epouvantable 


Elle garde le silence; 


O Tyr, les maitres du monde 


En peuple, en trésors f&conde, Adieu, ville infortunce ; 
Et puissante en citoyens : 


Seigneur, tu me donnes la paix. La delivrance des humains, WW 


= : . . ® o» | 1 88 7 * 
Les derniers jour d'une vieillesse Oui, de ta sagesse profond 


Quel spectacle! quel nouvel age Qui luit pour le salut du moni $i 


Je tiens dans mes bras, j'envisage Le Franc vs 1 


8 r tes aieux les connétables, 
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Les cheveux arraches, le cendre et les cilices, 
Volontaires supplces, 
Annonceront partout le deuil de Punivers. 


Lies mortels accouroient pour admirer tes fetes. 
Que verront-ils? des flots Emus par les tempetes, 
Tes courtisans plongés dans le sein des douleurs. 
Ils se rappelleront ton antique fortune, 
6 Et d'une voix commune 
Dans de lugubres chants ils plaindront tes malheurs. 


De ta beauté mercenaire 

Fut trop long- temps ebloui. Wl 
Que te reste-t- il? tes crimes, WY 
Des mers les profonds abime, al 
Voila ton trone aujourd'hui. 


Avec eux nous redirons: 
Quelle cite fut semblable 
A celle que nous pleurons ! 


Les flots avec violence 

Ont englouti ses remparts. 

O Tyr, 6 ville célèebre, 
Quel voile obscur et funèbre 
Te derobe a nos regards ? 


Les rois changent de visage, wal 
Leurs sujets tremblent comme 
Tu ne fixois leur hommage wi 
Que par ton éclat pompeux. Mal 
Ces enfans de Pavarice, wel 

Ces adorateurs du vice 
S'enrichissoient de tes biens, Poussent des cris superflus. 
Pour jamais exterminee, Wall 
L'univers ton tributaire, Nos yeux ne te verront plus. wel 
> Long | | Le FRANC vl 

$ LVII. CANTIQUE DE SIMEON. = 


| Nunc dimittis seroum tuum Domine. Luc. cap. II. v. 29. 


Le vieillard Simeon tenant dans se bras Venfant Jesus presents au temple, 
75 ce cantique. | r- 


1 remplis enfin ta promesse, Lauguste Enfant qui nous p u 
Je termine avec allégresse, 


t a . Pai requ le gage éternel; 
Que tu combles de tes bienſaits bee en in carts ende 


Nous est prepare par tes mains! Et pour la gloire dIsracl. 


$ LVIII. EPITRE SUR LES MCEURS, 
a M. ve MoxrMORENcI. 


Et tant de heros respectables, 
Si les Coucis, les Chatillons, | . Dont Plutus usurpe les noms 


ec leurs tombeaux funebres, 
tles tient enchainés, [bres, 
„. vainqueurs de leurs tene- 
des Francois tonnes : 
csctesse pour des hommes 
d imples et si grands, 
ans le siecie ou nous sommes, 
onſondre les rangs! 
nt de flatteurs commodes 
nos folles erreurs, 
WE constance des modes 
ui. Ins principes des mœurs ! 
nes, N ri s de la plaisanterie 
ime; Ae zele assujetti; 
ui. e sacré de la patrie 
__ Faoxe converti; 
ge, r en probleme, 
nugW&ne en raisonnement, 
ge Pyrrhonisme en systeme, 
ux, gauche en sentiment! 

_ Eva beaute dissolue 
par des ris moqueurs 
e tendre et retenue 
Pit jadis dans les cœurs; 
rs ſoibles sans tendresse, 
vive sans passion, 

a P'illusion 5 
r, la gloire, la sagesse! 
nlin la volupte, 
ee hypocrisie, 
gar vanite 
iss permis de la vie, 
ir dans Vobscurite 
crance, la folie, 
us wy tf Fes que multiplie 
ns, i de leur impunite ! 
ws, diroient ces fieres ombres, 


nde F 
wos ages heureux! 


dle les ! quels nuages sombres 
1 mou le front de nos neveux! 

| ertu, non la naissance 

ps Po 5 les heros immortels; 


_nmmens qu'on encense 

Jens par sa puissance 
tombeaux que des autels. 

vo! les noms que vos peres 

tables es dans les combats, 

dom rolent-ils hereditaires, 

m_ 'ertus ne le sont pas? | 

ss nont plus que la surface 


—_— 


IIV. I. POESIE SACREE ET MORALE. 


I57 


Du vrai, de Phonnete et du beau ; 


Votre amour est une grimace, 


Votre zele un piége nouveau. 
L'esprit mele dans tous vos vices 


Leur donne un ton de dignité, 


Qui derobe a des yeux novices 
L'horreur de leur difformité. 
La haine conduit sur vos traces 


Le fantome de Pamiti6 : | 


La noirceur par la main des graces, 
Etoutfe, en riant, la pitié. 

Quelle difference d'usages, 

Et quels contrastes dans les cœurs! 
Le temps avec de nouveaux ages 
Amene de nouvelles mœurs. | 
Notre probité plus chretienne 
Joignoit, sans art et sans Eclat, 

La fermete Stoicienne 

A la franchise du soldat. 

Moins ſastueux dans nos promesses, 
Moins simulés dans nos refus, | 
Nous ignorions Pindigne abus 
De colorer par des souplesses 


Une amiti6 qu'on ne sent plus; 
De fasciner par des finesses 


Les yeux penctrans des Burrhus; 
Sous les dehors des Régulus, 

De cacher les armes traitresses 
Et les noirceurs des Manlius ; 

De conserver dans les bassesses, 
Pair independant des Brutus, 


Et le langage des Lucreces, 
Dans le culte impur de Venus. 


Le peuple voyoit and murmure 
Le pouvoir des grands et des lois. 
Assujettie a ses emplois, 


_ Jadrs F opulente rot re 
N' os oit aspirer a nos droits: 


L'or w'illustroit pas autrefois; 


Et la nobleste, alors plus pure, 
Nai oit dans le sein des exploits. 


Quels jours oisifs pour les critiques! 


Mars ennobli« oit les vainqueurs; 
Point de contrats probicmatique*s : 


Plusclairs, plus vrais, plusauthentiques 


Les titres 6totent dans le urs. 


Alors nos chars, dans la carrierce 
Conduits par le faste et le bruit, 
N'*ecrasoicent pas ur la poussiere 
Ce peuple avide qui vous suit; 
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Mais la fierté male et guerriere, 
Le zvle ardent, Pamonr des lois, 


Du Louvre enirouvrotent la barriere, 


Et nous annongoiont à nos rois. 
Ami, ce portrait Veridique 

St digne de nos bons aieux, 

N' eit paz le travail fantastique 
D'an cerceau foible ou vaporeux. 
On n'y suit point du premier àge 
Le roman tant de fois voy 

Ni le pedantesque etalay 

Des beaux jours de Tantiquite. 
C'est un tableau que les Joinvilles 
Et les Comines ont trace, 

Qui par le faite de nos villes 

Est terni sans ètre effacc. 
Ces ages, traités de gothiques, 
Etoient les & ages des Baiaras : 
Siecles de la gloire et de Mars, 
Ou les vertus moins politiques 
Régnoiont à la place des arts. 


Les Frangois nourris dans les armes 


Invitoieut Bellone à leurs jeux; 
Les ris s'unissoient aux alarmes; 
L'amour devenu belliqueux, _ 
Sous Pacier dEroboit ses charmes 
Et les trésors de ses cheveux. 
Alors la tranquille ! innocence 
Etoit Som fag des plaisirs, 

Et l'on vouloit que la decence 
Fut Pinterprete des desirs. 
Mais cette vertu fabriquee, 
Qu'affichent encor les mortels, 
N' est plus qu'une idole tronquee 
Qui déshonore les autels. 

La politesse est une Ecorce 


Qui couvre un cœur fourbe ou Icger; 


Le ton du monde est une amorce 
Qui nous en cache le danger; 
Le savoir, un vain etalage | 

De mémoire et de vanite : 5 
Notre raison, un badinage 

On succombe la véritée. 

Mais comme P'esprit assaisonne 
Et nos vices et nos erreurs, 
Avec succès on déraisonne, 
Avec grace on flétrit les mœurs. 
Oh! j'aime mieux la courtoisie 
De nos antiques chevaliers, 


Les amis de la verite, 


Que le hel mele d'. PORT 4 
De nos voluptueux guerrics, i 
L'encens que brüloient p01; 


Faisoit Veloge de leurs flamm; boi 
Et du pouvoir de la beauté; 1is 

lais cette gloire diffamante wlll 
Qu'on cherche dans le ci 
Est à la honte de Pamani« Wl 
Un vice applaud dans unn 

Illustre ami, que de folic, ding 
Que de neant dans les e pl oy 


Tous les exces qu'on multip|}W 


Sont pr6venus par tes meh ne 
D'un dil philosophe et tranq 8 
Tu vois les intrigues de 5 conf 5 
Que ton exemple un jour ui 


Fn arrete à jamais le cours, 


Unc divinite volage | wt 
Nous anime et nous contit t 
C'est elle qui dans le meme 138 


 Renouvelle cent fois nos go 


1 1 
Ainsi pour peindre Porigine N 


De nos caprices renaissan, Wa 
| Rexarde une troupe enfantir Wl 


Qui par des tuy aux differem Wl 
Dan: Ponde où le savon done 


Forme des globes tran partes 
Un souffle à ces boules lege 
Porte Peclat brillant des fle 


De leurs nuances PASSAgeres 


Un couffle nourrit les coul 
JL'air qui les enfle et les color wn 


En volkigennt sous nos lamb: 
Leur donne ou la fraicheur ꝗ 
Ou le teint ombre de PAuror 
Qu le verd inconstant Q'Iris. Wl 


i y me 
Mais ce vain chef-d'ceuvre OH 1 
Qu'un souffle légor a produit, 4 
Dans l'instant qu il brille et H 5 


Par un souffle S Evanouit. 
Frangois, connoissez votre 

Des modes vous etes Poavraz ol 

Leur souffle incertain vous al 

Vous séduisez; Pon rend h 

A Pillusion qui vous suit; 

Mais ce triomphe de passage, 


Effet rapide de Puzage, 


Par un autre usage en d6troit 
_ Ly C. pe Þ 
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ul mot Pamour Sexplique, 
Eur est la vérité. 

que le faste des villes 

EG les mœurs des bergers, 
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Wiu'on fait au pié des hetres 


Lhonneur, ce fier tyran des filles, 


Les forga de rendre leurs cœurs. 


Les perſides et les cruelles 
Virent le jour au meme instant; 
La loi d'èétre toujours constant 
Donna naissance aux infideles., 

II fut défendu de charmer: 

Les plaisirs devinrent des crimes: 


Famour se traita par maximes: 


L'esprit enseigna Part d'aimer. 


On donna le nom de victoire 
Au seul triomphe du bonheur; 


Et Pamant, surnommè vainqueur, 
Ceda le plaisir pour la gloire: 


L'amour ne fut plus dans le cœur, 


Des qu'on écrivit son histoire. 
Ainsi le vieil age changea. 

La vertu faisoit la noblesse: 
Le second age Pechangea 


Contre un vernis de politesse : 


Pour moi, je crois qu'il derogea. 
Tel fut le $16cle de Thesce, 


Du fils d'Alemène et de Jason: 


Des le moment, la trahison 

Fut pour jamais autorisce ; 
Mais le siècle peu raffine 
N'avoit pas encor vu paroitre 
Un Etre insolent et borne, _ 
Que Pon appelle petit-maitre. 


Le premier fat de Punivers 


Fut le fils du roi de Pergame; 
Cet insens6 passa les mers 

Pour aller s6duire une femme. 
L'amour, moins que la vanité, 
Le rendit amant de la belle; 

Car sans le bruit de sa beauté, 
Il n'eüt point soupiré pour elle. 
Un autre se füt contente 
De trahir Phospitalité, 
En poss6dant cette inſidèle; 
Mais le rival de Men&las, 
Plutot que de vouloir la rendre, 
Fit armer deux cents mille bras, 
Et réduire sa ville en cendre; 
Et Paris est le fondateur 
De cete ville singulière, 
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Que nous voyons digne heritiere 


Du nom de son premier auteur. 
Peuple ingrat, perfide et frivole, 
Faut-1] que d'un sexe charmant 

Tu sois le tyran et Vidole ? 


| Faut-i] que ton orgueil immole 


Le devoir et le sentiment? 


Quai! cette maitresse adoree, 


Qui sacrifie a ton bonheur 

Sa beauté, sa vie et Phonneur, 
Par toi sans cesse déchirée, 

Va donc mourir desesperce 

Du don qu'elle fit de son cœur? 
On peut sans crime Cetre volage; 
C'est la faute de nos désirs: 
Mais a Vobjet de nos soupirs 


$ LX. EPITRE SUR LAMBITION. 
1. ſortune ingrate et trompeuse 


M'appelle un tresor a la main: 
L'ambition vaine et flatteuse 
De la cour m'ouvre le chemin. 


Crois-tu que mon ame affamèe 


D'un titre nuisible au repos, 
Ame a respirer la tumce 


De Pencens que brülent les sots? 


Crois-tu qu'aveugle je confonde 


Le merite et la dignité, 


L'hommage servile du monde 


Et le tribut de Pequité? 


Crois-tu que, censeur hypocrite 


De la mollesse des mortels, 
Je veuille, indolent Sybarite 


M'endormir au pié des autels? 


Non, tu connois trop ma droiture. 
Coupable par fragilite, 
Mais ennemi de! imposture, 


Je ne joins pas Pimpiéèté 
Aux ſoiblesses de la nature. 


Oui, les dieux m'ont assez donné. 
Eh! que m 'importe, si tu m'aimes, 


De charger de vains diademes 


Mon front FGolves COuronne ? 


Le ciel ne m'a point condamne 


A trainer mes jours dans le ſaste, 


A languir dans un palais vaste. 


Sans lui Phomme seroit encore: 1 


Fidele ami, censeur utile, 


Ton esprit brillant et fertile 
A le droit d'etre difficile; 4 
Le cœur doit toujours son hommage. Mais c'est pour ton cœur que 


Le supertlu m'est inutile, 


Dont nos espaliers se courome 
Voisin de la main et des e. - 


Les pommes d'or des Hespc" 5 


Elle veille au bonheur des ti 3 


De marcher de loin sur tes Pl: 


J'ai bu dans la coupe des div 


Quel est Vingrat ou le saug Y 
Qui peut oublier les plaisir?! 
D'un sexe digne qu'on Pador, 8 
N'exagerons pas les traver;, : 


Farouche au milieu des des 
Oui, les femmes qu'on dh; 
Meme en voulant porter leu 
Sont les fleurs qu' amour fit c (ch; 

Dans le jardin de Punivers, 


N'examine dans mes ecrits, | ⁶⁵ 
Ni Pordonnance, ni le style: 
Le sentiment en fait le prix. | 


Le CI. DE buf 


Plus dEheat qu bitten 5 
Jaime un bonheur doux et E 


Et appareil m'est odieux. 


Jaime les fruits délicieux 


Ils s offrent moins qu'ils ne se dq . 
Mais je n'irai pas affronter * 7 


Un peuple de dragons avides BR 8 


Pour la gloire de disputer 
La santé, le plus grand des 1555 

File tous les jours de ma vie: 

Que de mille siècles suivie 


Si je revois fleurir encore 


Les myrthes de tes jeunes am 1 
Si je revois naitre Paurore | 


Des premiers jours de ton prin 
Et, si ma muse enorgueillie 


Unit l'estime de Delie 

Aux suffrages de Maure pas; 
C'en est ſait, le globe ou nous" 
Comme un point 8'echappea 
Et plus heureux que tous les 1098 


Le CL. Beavis. | 
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IXI. LE SPINOSISME. 


EN je vous revois, bois antique et sauvage, 
Lieu sombre, lieu desert, qui derobez le sage 

Au luxe des cites, a la pompe des cours, 

On quand la raison parle, elle convainc toujours; 
Od Pame reprenant Pautorite supreme, 


Dans le sein de la paix s envisage elle-meme. 


Esclave dans Paris, ici je deviens roi; 


Cette grotte où je pense, est un louvre pour moi; 


La sagesse est mon guide, et Funivers mon livre; 
Vapprends a reflechir, pour commencer a vivre. 
C'est ici que la sainte et profonde raison 


l De mon esprit captif Elargit la prison, 


Quand armè du flambeau de la philosophie, 


je demasquai Yerreur que l'orgueil deéifie, 


Que tolera long-temps le Batave séduit, 


Et que jusqu'en nos murs le mensonge a conduit. 


Vous donc qui me suivez dans cette solitude, 
Qui, par des nœuds de fleurs, m'attachez a Petude, 
Muse, rappellez-moi le mEmorable jour 
On la verite meme eclairant le séjour, 

Du Dieu de Spinosa m'offrit la vive image; 

Elle étoit sans bandeau, peignons-la sans nuage. 
Lin du faste imposant et toujours onEreux, 

En d'utiles plaisirs couloient mes jours heureux; 

Tout entier à l'étude, a mes vœux, à moi - meème, 

Du profond Spinosa je creusois le systeme, 

Et de son athéisme &Eclairant les d&tours, 

A Dieu qu'il outragea, j adressois ce discours: 
Descends, grand Dieu, descends dans ma retraite obscure, 
Penetre mon esprit de cette clarté pure 

Dont les sages, témoins de ta félicité, 

Partagent avec toi Pheureuse immensité'; 

Contre tes ennemis viens armer ma jeunesse, 
Enflamme mon esprit, et miiris ma sagesse : 
Viens à moi, je t'implore...Un feu pale et soudain 
De ma grotte a ces mots remplit le vaste sein. 

Je crus etre temoin de la chute du monde; 

Les astres Egar6s dans une nuit profonde, . 
Sous le grand arc du ciel vainement suspendus, 
Roulerent dans les airs, ensemble confondus; 
Tout parut $Sabimer; moi seul calme et tranquille, 
Je vis Pheureux cahos entourer mon asile. 

Tu me donnois, grand Dieu, cette intrépidité! 
Plongé dans le silence et dans Pobscurité, 
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Le jour me fut rendu par un coup de tonnerre. 
Je vis sortir alors des debris de la terre 
Un Enorme geant, que dis- je? un monde entier, 
Un colosse inſini, mais pourtant regulier: 
da tete est à mes yeux une montagne horrible; 
Ses cheveux des forets, son œil sombre et terrible 
Une fournaise ardente, un abime enflamme; ._ 
Je crus voir Punivers en un corps transforms; 
Dans ses moindre vaisseaux serpentent les fontaines; 
Le profond ocëan écume dans ses veines; | 
La robe qui Je couvre est le voile des airs; 1 
Sa tete touche aux cieux et ses piés aux enfers. & 
II paroit: la frayeur de mon ame $'empare; | 
Mais dans le trouble affreux on mon esprit s'égare, 
Plus tremblant que soumis, moins saisi qu'agité, 
Je cherche en lui les traits de la divinite ; 
Lorsqu'abaissant vers moi sa paupière effrayante, 
II m' adresse ces mots d'une voix foudroyante: 
Cesse de méditer dans ce sauvage lie | 
Homme, plante, animaux, esprit, corps, tout est Dieu. 
Spinosa le premier prouva mon existence; | 
Je suis Petre complet, et unique substance; 
La matiere et “esprit en sont les attributs; 

Si je n'embrasso1s tout, je nexisterois plus 
Principe universel, je comprends tous les etres; 

Je suis le souverain de tous les autres maitres. 

Les membres differens de ce vaste univers 

Ne composent qu'un tout, dont les modes divers, 
Dans les airs, dans les cieux, sur la terre et sur onde 
Embellissent entr'eux le theatre du monde: 
Et c'est Vaccord heureux des étres reunis 

Qui comble mes trésors et les rend infinis. i 
Cesse donc de borner ma puissance divine. 

Je suis tout: tout en moi puise son origine. . 

Il dit: mais de cent coups a l'instant foudroye, 
Comme un foible cristal le colosse est hroye. 
L'obscurité s'enfuit: le jour enfin m'eclaire, 

Et tout S offre a mes yeux dans la forme ordinaire. 

1 LX CI. DE BERNIS La Religion vengee. 


S IXII. LE DELUGE. 
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IIS dorment ces mortels dévoués aux forfaits, 
Ces ingrats que le ciel a combles de bienfaits, * 
Qui contre le ciel meme osent lever la tete, =} 
Tis dorment; mais Dieu veille, et sa vengeance est prete: 8 
Un vent impétueux, entoure de brouillards, 
S'Eleve, et du soleil obscurcit les regards; 
Le jour palit, expire, et la lune sanglante 
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Laisse à peine entrevoir une lueur tremblante ; 
Le tonnerre effrayant gronde au milieu des airs, 
II Ebranle la terre, il fait rugir les mers; 

Et les volcans caches sous Pahime de P'onde, 
Decouvrent en s' ouvrant les fondemens du monde; 
Locéan dechaine s'elève a gros bouillons 
Franchit ses bords, s' élance, inonde les sillons, 


Et rassemblant ses flots sur la terre noyée 


Surmonte du Liban la tete foudroy ée. 
I' univers est en proie au fureurs du verseau; 


Le ciel lui-meme cede a empire de Peau; 


| L'onde couvre, dévore, engloutit les campagnes; 
Jes poissons EtonneEs nagent sur les montagnes; 
Et portcs sur le dos de ce gouffre ecumant, 


Les cedres, de leur front, touchent au firmament. 


Dieu, Pauteur des bienfaits prend le glaive du juge, 


Condamne son ouvrage, et le livre au deluge; 
Tout perit dans ce lac profond, universel, 
Et Phomme si superbe apprend qu'il est mortel. 

Sur son axe aftaiss6 le globe qui chancelle, 
Du dernier des humains voit la foible nacelle 
Lutter contre les vents, fendre les flots amers, 
Et porter dans son sein Pespoir de Punivers : 
Image de l'antique et nouvelle alliance, 
L'arche vers Ararath, vogue avec confiance. 
La colombe y rapporte un rameau d'olivier, 
Presage de la paix rendue au monde entier: 
La vertu d'un seul homme a sauvè la nature! 
Le nord souffle, Pair gouvre, et Polympe $'epure; 
Le soleil reparoit sur un char plus ardent; 
L'ocean dans son lit se replie en grondant, 
Il laisse au sein des monts ces brillans coquillages 
Des vengeances du ciel éternels témoignages. 
Dieu fait grace aux mortels, et son arc radieux 
Se courbe sur la terre, et la rejoint aux cieux. 
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$ IXI PORTRAIT DE LA COR. 


E monde est une mer dont en tout temps les Sages 
Ont contemple de loin le calme et les orages. 


Du chaos de la cour sondons la profondeur ; 


Des dieux qu'on y revere observons la grandeur; 
Demelons la droiture, ou démasquons les vices 

Des modernes Burrhus, et des nouveaux Narcisses. 
Au ee habile arrachons le bandeau; 


Au fourbe tEnebreux presentons le flambeau, | 


Et nous verrons alors si Dieu, si sa sagesse 
Unit tant de grandeur avec tant de bassesse, 
"os = 


| 
| 
| 
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| Heureux qui n'a point vu le dangereux séjour 
On la fortune éveille et la haine et amour; | 
On la vertu modeste et toujours poursuivie, 
Marche au milieu des cris qu'elle arrache a Penvie! 

| Tout présente en ces lieux PEtendart de la paix: 
Ou se forge la foudre il ne tonne jamais; 


N Les cœurs y sont Emus, mais les fronts y sont calmes; 
| Et toujours les cypres s' cachent sous les palmes. : vl 
6 Theatre de la ruse et du déguisement, ' 
= | Le poison de la haine y coule sourdement: =—_— 
II n'est point a la cour de pardon pour Foffense ; 
Hommes dans leurs arrets et dieux dans leur vengeance, | 
Les courtisans cruels restent toujours armés ; 
Contre des ennemis que la haine a nommes. ö 
1 Partout j'y vois errer la sombre jalousie, ; 
Qui, cachant le poignard dont elle s'est saisie, z 
Imprime sur son front les traits de Pamitis ; * 


Appelle sur ses pas l'amour et la pitié, 
Redouble les sermens, ꝰabandonne aux alarmes, 
Et prepare son fiel en répandant des larmes. 
La rage dans le cœur et la paix dans les yeux, 
Meme en les invoquant, elle trahit les dieux: 
= Elle attaque a la fois le rang et la fortune; 
g La gloire Veblouit; la grandeur Pimportune. 
Fuyez de ce dragon les yeux étincelans _ 
II vous perdra, morte!s, Sil connoit vos talens. 
IL CI. ve BerNnis—la Religion vengce. 


& LXIV. LA MODE. 


La mode est un tyran des mortels respecté, 
Digne enfant du dégoũt et de la nouveaute, 
| Qui de Petat frangois, dont elle a les suffrages, 
| | Au dela des deux mers disperse les ouvrages; 
i Augmente, avec succès, leur prix et leur cherte, 
. Selon leur peu d' usage et leur fragilité 
1 Do Son trone est un miroir, dont la glace infidele 
Donne aux memes objets une forme nouvelle. 
| Le Frangois inconstant admire dans ses mains 
| Des byoux meprises du reste des humains : 
| | Assise a ses co0tes, la brillante parure 
Essaie a force d'art, de changer la nature; 
| La beauté la consulte; et notre or le plus pur 3 
b 5 Ne achette point trop cher son rouge et son azur: =. 
La mode assujettit le sage à sa formule : —_ 

La suivrè est un devoir, la fuir un ridicule. 1 
| Depuis nos ornemens, jusques A nos Ecrits, | 
1 Elle attache a son gre. Pestime ou le mepris; _ 
| Et reglant a son choix tous les rangs ou nous sommes; 
Son caprice souvent designe les grands hommes. 
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3B & LXV. SYSTEME DE LAW. 

8 Pour rendre de nos mceurs la chute plus rapide, 
Law ouvrit le trésor de sa langue perſide. 
Tee qu'Ovidea depeint ce chaos monstrueux 
Des divers Elémens mélange infruetueux, 
| 2 On Ponde houillonnante, on la terre stupide, 


= Limmobille repos, le mouvement rapide, 
L,es ténebres, le jour, confondus par le sort 
Flottoient dans l'inertie et régnoient dans la mort: 
Tels on vit a Paris Vivresse et le délire 
Changer, bouleverser les ordres de empire, 
Auilir les Etats, et rapprochant les rangs, 
E unoblir la bassesse et dégrader les grands. 
D'un billet circulant Pamorce enchanteresse 
= Fitpreferer a Por une fausse richesse 1 | = 
Qui, haussant sans mesure, et baissant sans degrés, 
Flevoit, renversoit les mortels Egares. 
Peortés sur les rayons de cette agile roue, 
Ils se croyoient au ciel, et tomboient dans la boue : 
TL Le maitre, repoussé derriere un char roulant, 
* S'<tonnoit de servir son esclave insolent. 
22 Jamats du sort trompeur la fatale injustice 

2 Navoit tant exercé ses jeux et son caprice : 
Ia banque, dont la cour regloit le balancier, 

| > Utile au debiteur, funeste au creancier, 
Du luxe et de l'orgueil exaltant Parrogance, 
= Acheva de corrompre et d'enerver la France. 
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! $LXVI. EPITRE CONTRE LE LIBERTINAGE, 
A M. LE ©. DE *.*.* | 


4 Vous qui savez donner les couleurs les plus sages : 
Aus traits les plus hardis, aux plus vives images, | 
Exccutez le plan que vous m'avez track, 
Et guidez un pinceau dans mes mains deplace. 
Cette trompeuse erreur dont le monde est l' empire, 
Plus aimable a saisir que facile a decrire, 
Rivale de Pamour et sur de la beauté, = 
A qui Venus donna le nom de volupté, 
Dans un cercle rempli de jeunes Sybarites 
Celcbroit les douceurs des lois quelle a prescrites, 
Contente si les cœurs lui portent pour tributs 
es plaisirs ignorés, ou de nouveaux abus. 


Ses beaux yeux sont remplis des charmes de sa m 
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Chaque moment ajoute au charme de Ventendre ; 


Sa voix devient plus douce, et sa beauté plus tendre ; 


Un sceptre de crystal arme ses jeunes mains, 
Et ce sceptre agité fait mouvoir les humains: 


Quand tout a coup les chants des faunes, des bacchantes, 
Annoncent à grand bruit le dieu des corybantes ; 


Bacchus vient sur son char demander en vainqueur 
Et la main de la nymphe, et son trone, et son cœur. 
Le satyre enivré, la Menade eftrence, | 

Sur leurs cistres aigus celebrent Phymenee ; 

La volupte soupire, et d'un il languissant 
Invoque en vain Pamour, et cede en rougissant. 

A cet hymen force les sylvains applauditent, 

Tous les bois d'alentour a leurs cris repondirent ; 


Et le ciel en courroux maudit le monstre affreux 


Que devoit mettre au jour ce couple malheureux: 


Bientot Vevenement confirma le prèsage. 


Des amours de Bacchus nait le libertinage, 
Monstre dont les progrès rapides et constans 
S'<tendent sans effort et resistent au temps. 


Son cœur seul est ouvert aux excès de son pere ; 


Fourbe, il prend de Yamour et Penfance et les traits ; 
La raison se deride en voyant ses attraits : 


La jeunesse le suit sur la foi de ses charmes, 
Badine avec son arc, se joue avec ses armes, 
Serre, brise ses nœuds avec facilité, 


Et prise dans ses fers se croit en liberté. 


Tranquille, elle sourit au dieu qui la caresse ; 


Dans ses bras amoureux Pimprudente le presse: 


Quand tout a coup saisis d' dne douce langueur, 
des bras sont accablés sous le poids du vainqueur. 
A ce trouble inconnu la jeunesse alarmée 


Veut eéviter les traits du dieu qui “a charmée; 
Mais, hélas! ses combats se changent en plaisirs, 


ves Craintes en espoir, ses remords en désirs: 


Confuse, elle retombe au milieu de ses chaines; 


Un charme involontaire accompagne ses peines ; 


Elle voudroit hair, elle ne peut qu'aimer; 


Son cœur cherche le calme, et se laisse enflammer. 


C'est alors qu'a ses yeux se decouvre l'abime: 


Mais un chemin de fleurs la conduit jusqu'au crime; 
Le voile de Verreur tombe enfin sur ses yeux, 

Et les vertus en pleurs S envolent dans les cieux. 
Insensible aux lecons, aux cris de la sagesse, 


La jeunesse se livre au vainqueur qui la blesse; 


Alors de faute en faute, et d'erreur en erreur, 
En éEpuisant le crime, elle accroit son ardeur; 


Du poids de la raison son ame delivree 


3 


ere; 
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Au torrent des amours ? abandonne enivree. 
Lois, sagesse, pudeur, mœurs, principes, vertus, 
A aspect du plaisir qu'etes-vous devenus? _ 
Le temps suit la jeunesse, il la presse, il Parrete, 
Et blanchit les tresors qui couronnoient sa tete. 
Le plaisir est détruit, Pamour wa plus de traits; 
Mais Phabitude reste au déſaut des attraits : 
Le depit, le dégoùt remplissent sur ses traces 
Lee trone-qu'occupoient les talens et les graces ; 
Et la mort tranche enfin des jours infortunés, 
Dans le sein des amours si long- temps profancs. 
Fils cheri de Bacchus, trompeur libertinage, 
A ces honteux excès tu connois ton ouvrage: 
Couchè sur des gazons qu'épargnent les hivers, 
Iu ris de voir le monde en proie a ces travers; 
= Viens toi-meme &clairer Vexces de ta folie 
Dans ces lieux on la France imite I'Italie. 
= Lucinde et Cidalis, par Phymen enchainés, 
Volent aux jeux publics de myrtes couronnes z 
L uucinde a la douceur ajoute la finesse : e 
Lee parterre charms contemple sa jeunesse, 
De ses regards errans demele le motif, 
Et de son innocence arbitre décisif, 
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. | | 
Fixe sans balancer le moment de sa chute : 


= Bientot le voile tombe, et Parret s' execute. 
2 Un essaim de flatteurs perfides, mais charmans, 
Qui, sans vouloir aimer, portent le nom d'amans, 
Blrillent dans les balcons, et volent autour delle. 
- = Dans leurs discours legers la saillie Etincelle; 
IL art Corner le frivole, et d'embellir les riens 
8eme de mille fleurs leurs brillans entretiens. 
A tous leurs mouvemens Lucinde intEress6e 
Cherche à determiner son ame embarrassée. 
Art de Sémiramis, miracles de Linus, 
Charmes d'Anacréon, prestiges de Venus, |. 
| Plaisir touchant des pleurs, sentiment de la joie; - iy: 
I Tout ce qui plait, qui charme, à ses yeux se deploie : 
Flle cede, elle perd un reste de fierte, 50 
= Et prépare son cœur a l'infidélite. f 
- Dans les sombres détours d'une scene éclatante 
I. epoux a prévenu son Epouse inconstante, 
Et sa main liberale achette au plus haut prix 
Vn repentir suivi de honte et de mépris. 

u spectacle au souper le jeu remplit espace; 
Ia nuit se lève en vain, un jour nouveau b'efface. 
Bientot dans un sallon par Comus &claire, 
On vole à ce festin si long- temps désiré, 
Ordonnè par le luxe et la délicatesse, 

Appreété par le goùt, loué par la mollesse. 


2 Lo 2 1 
n = SP 5 


5 


end 7” Sr) 1 
- 


166 BIBLIOTHEQUE PORTATIVE. 


Chaque moment ajoute au charme de Fentendre ; 
j Sa voix devient plus douce, et sa beauté plus tendre; 
5 Un sceptre de crystal arme ses jeunes mains, 
Et ce 5ceptre agité fait mouvoir les humains : | 
| | | Quand tout à coup les chants des faunes, des bacchantes, 
j Annoncent a grand bruit le dieu des corybantes ; 1 
Bacchus vient sur son char demander en vainqueur 
: 15 Et la main de la nymphe, et son trone, et son cœur. 
Nb 5 Le satyre enivré, la Menade ettrence, 
Sur leurs cistres aigus celebrent Phymenee ; 
La volupte soupire, et d'un a1] languissant 
ö Invoque en vain amour, et cede en rougissant. 
; A A cet hymen force les sylvains applaudirent, 
3 5 Tous les bois d'alentour a leurs cris repondirent ; ; 
Et le ciel En courroux maudit le monstre affreux | 
| Que devoit mettre au jour ce couple malheureux: 
| Bientot Pevenement confirma le presage. SD 
Des amours de Bacchus nait le libertinage, 
Monstre dont les progres rapides et constans = 
S'ctendent sans effort et resistent au temps. " 
j | ves beaux yeux sont remplis des charmes de sa mere; 7 
Son cœur Seul est ouvert aux exces de son père; 
Fourbe, il prend de amour et Venfance et les traits; 
N 8 La raison se deride en voyant ses attraits: 
l La jeunesse le suit sur la foi de ses charmes, 
Badine avec son arc, se joue avec ses armes, 
Serre, brise ses nœuds avec facihte, _ 
Et prise dans ses fers se croit en liberté. 
> Tranquille, elle sourit au dieu qui la caresse ; 
Dans ses bras amoureux Vimprudente le presse: 
Quand tout a coup saisis d'tne douce langueur, 
des bras sont accables sous le poids du vainqueur. 
A ce trouble inconnu la jeunesse alarmée 
Veut &viter les traits du dieu qui Pa charmée; 
Mais, helas! ses combats se changent en plaisirs, 5 
Ses Craintes en espoir, ses remords en désirs: = 
Confuse, elle retombe au milieu de ses chaines; [= 
Un charme involontaire accompagne ses peines; EY 
Elle voudroit hair, elle ne peut quaimer; Fe 
Son cœur cherche le calme, et se laisse enftammer. LS 
| C'est alors qu'à ses yeux se dEcouvre Vabime: — $1 
Mais un chemin de fleurs la conduit jusqu'au crime ; Sp 
Le voile de Perreur tombe enfin sur ses yeux, 5 
=”, | Et les vertus en pleurs $'envolent dans les cieux. 
Insensible aux lecons, aux cris dela sagesse, 
La jeunesse se livre au vainqueur qui Pa blesse ; 
Alors de faute en faute, et d'erreur en erreur, 
En épuisant le crime, elle accroit son ardeur; 
Du poids de la raison son ame delivree 
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Au torrent des amours $'abandonne enivrée. 
Lois, sagesse, pudeur, mœurs, principes, vertus, 
A Paspect du plaisir qu'etes-vous devenus? 

Le temps suit la jeunesse, il la presse, il Parrete, 
Et blanchit les tresors qui couronnoient sa tete. 
Le plaisir est détruit, Pamour n'a plus de traits; 
Z Mais l'habitude reste au defaut des attraits : 
Le depit, le dégoùt remplissent sur ses traces 
Le trone-qu'occupoient les talens et les graces ; 


Et la mort tranche enfin des jours infortunes, 


Dans le sein des amours si long-temps profancs. 

Fils cheri de Bacchus, trompeur libertinage, 

A ces honteux excès tu connois ton ouvrage: 

Couché sur des gazons qu'epargnent les hivers, 

Tu ris de voir le monde en proie à ces travers; 

Viens toi-meme éclairer Pexces de ta folie 

Dans ces lieux on la France imite I'Italie. 
Lucinde et Cidalis, par l'hymen enchainés, 

Volent aux jeux publics de myrtes couronnes ; 

Lucinde a la douceur ajoute la finesse: _ 

Le parterre charms contemple sa jeunesse, 

De ses regards errans demele le motif, 

Et de son innocence arbitre décisif, 

Fixe sans balancer le moment de sa chute : 

Bient0t le voile tombe, et Parret s' execute. 

Un essaim de flatteurs perfides, mais charmans, 

Qui, sans vouloir aimer, portent le nom d'amans, 

Brillent dans les balcons, et volent autour d'elle. 

Dans leurs discours legers la saillie étincelle; 

Vart Horner le frivole, et d'embellir les riens 

Seme de mille fleurs leurs brillans entretiens. 

A tous leurs mouvemens Lucinde interess6e 

Cherche a dEterminer son ame embarrassce. 

Art de SEmiramis, miracles de Linus, 

Charmes d'Anacreon, prestiges de Venus, . - 

Plaisir touchant des pleurs, sentiment de la joie, 

Tout ce qui plait, qui charme, à ses yeux se deploie : 

Elle cede, elle perd un reste de fierté, 1 1 

Et prépare son cœur a Vinfidelite. 

Dans les sombres détours d'une scene éclatante 

'Epoux a prévenu son Epouse inconstante, 

Et sa main liberale achette au plus haut prix 
Un repentir suivi de honte et de mepris. 

Du spectacle au souper le jeu remplit l'espace; 
La nuit se leve en vain, un jour nouveau b'efface. 
Bient6t dans un sallon par Comus 6claire, 

On vole à ce festin si long-temps desire, 


| 7 Ordonnè par le luxe et la delicatesse, 6 
= Apprete par le goùt, loué par la mollesse. 
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Ils wont jamais senti le solide avantage 


Kemplir le monde entier de leurs é&garemens, 
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La, tous les sens flattes, sans Etre satisfaits, 


8'eguisent par degres, ne S moussent jamais. 
Au troisieme nectar que verse la folie, 
Lame s'Epanouit, la langue se delie, 

Et esprit libre enfin au milieu de ses fers, 


Vole avec le champagne et le suit dans les ait. 


Alors les traits malins de la plaisanterie 
Troublent de la raison la sage reverie. 
Quelle regne, dit-on, quand le soleil nous luit: 
Le flambeau de Pamour est Pastre de la nuit. 
Ainsi tous les excès sous un masque commode 
Se glissent sourdement, et se tournent en mode. 
II suffiroit alors pour étendre leur cours, 
Qu'un écrit scandaleux leur pretat son secours. 

Le monde a de son sein exilé la science; 
Mais il sait par Pusage ennoblir l'ignorance; 
II prete a nos discours ce vernis anime, 


Ce ton enfin, ce ton plus senti qu'exprime. 


Cependant sur la foi d'un certain formulaire, 
Il voile nos defauts, et donne Part de plaire: 


De l'esprit, du merite arbitre universel, 


Il condamne à la hate et juge sans appel. 
Quelques foibles secours puisés dans la lecture; 1 
Quelques faits recueillis dans une source impure, «| 


Sont la base et le fond de ce juge insense, 


Paresseux a s'instruire, a corrompre empressE, 

O vous qui satisfaits de vos courtes lunyeres, 

Ne cherchez, n'enlevez que la fleur des matieres, 
Laissez en d'autres mains les fardeaux accablans, 


Et ne surchargez pas vos debiles talens. 
Et vous de qui les soins bornés à la parure 


Retranchent a Vesprit toute sa nourriture; 


Qui le bras appuye sur un pompeux carreau, 


Arrangez Ja nature en tournant le fuseau, 

Croyez que ces auteurs dont votre ime est charmée 
Ont le cœur d'un Titan, et les bras d'un pygmee. 
Leur exemple entraina votre esprit libertin: | 
Connoissez leurs erreurs, et tremblez pour leur fin. 


De rendre aux lois, aux dieux, un legitime hommage. 


Ils ont vu que le monde offroit tout son encens 


A la beaute du jour, a Pidole des sens; 

Qu'a peine quelques grains conserves en silence 
Fumoient obscurément aux piés de Pinnocence, 
Et qu'enſin les autels d'amour et de Plutus 
Avoient rendu desert le temple des vertus. 

Ils ont vu Flore errante, Arphise à demi nue, 
S'engager sans pudeur, rompre sans retenue, 


2 Et 


Et 
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Et compter en un mot leurs jours par leurs amans. 


Z 11s ont va triompher ces tyrans des iamilles, 
Ces ſameus. corrupteurs des meres et des filles, 
Qui galans sans décence, amoureux sans dem irs, 
Ne cherchent que Veclat dans le sein des plaisirs; 
Qui loin d'ensevelir la liste de leurs crimes, | 
Expozent au grand jour le nom de leurs victimes: 
© ]is ont dans cette Ecole accoutumè leurs cœurs 

A flatter la licence, a mépriser les mœurs, 

A tolerer le vice et non le ridicule, 

A couronner Pe:ces, a siſfler le scrupule, 

A ne connoitre enfin, esclaves factieus, 

Que leurs penchans pour lots, et leurs plaisirs pour dieux. 


LE CL. DE BERNIS. 


S IXVII. LE JUGEMENT DERNIER. 


„ELS biens vous ont produit vos sauvages vertus? 
„ Justes, vous avez dit: Dieu nous protege en pere; 
Et partout opprimés vous rampez abattus _ 


Sous les piés du méchant, dont Paudace prospere. 
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« Implorez ce Dieu déſenseur; 


En faveur de ses fils qu'il arme sa vengeance? 
Est- il aveugle ou sourd? Est-il d'intelligence 


« Avec impie et Voppresseur? 


« Meéchans, suspendez vos hlasphemes; 


2 © Ext-ce pour le braver qu'il vous donna la voix? 
Il nous frappe, il est vrai, mais sans juger ses lots, 
dSoumis, nous attendons qu'il vous frappe vous-memes. 


« Ce soleil témoin de nos pleurs, 


© Amene à pas press6s le jour de sa justice. 


« Dieu nous paira de nos douleurs: 


Dieu viendra nous venger des triomplies du vice. 


| *© Quiil vienne done ce Dieu, vil a jamais été! 
2 ** Depuis que du malheur les vertus sont sujettes, 
= © Linfortune Pappelle et n'est point Ecoute. 


Ill dort au fond du ciel sur ses foudres muettes, 
Et cest-la ce Dieu genereus ! | 


t vous pouvez encore esperer qu'il 8Eveille? 


Allez, imitez-nous, et tandis qu'il sommeille, 
Soyez coupables, mais heureux“. 


Quel bruit s'est 6leve? La trompette sonnante 
A retenti de tous cotés, 


Et sur son char de feu, la foudre dévorante 


Parcourt les airs 6pouvantes. 
Ces astres teints de sang, et cette horrible guerre 
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Des vents 6chappes de leurs fers, 
Le dernier jour de Punivers ? 

L'ocean révolté, loin de 1700 lit s'élance, 


Et de ses flots séditieux 
Court, en grondant, battre les cieux, 


Tout prets a le couvrir de leur ruine immense. 
Cen est fait, PEternel, trop long-temps méprise, 


Sort de la nuit profonde, 
On loin des yeux de Phomme, il 8'<toit repose ; 
Il a paru; C'est lui: son pie frappe le monde, 
Et le monde est brise. 


Tremblez, humains; voici de ce juge supreme 
| Le redoutable tribunal: 
Tei, perdent leur prix Por et le diademe; 
Ici, Phomme a Phomme est egal. 
Ici, la vérité tient ce livre terrible 
On sont ecrits vos attentats; 
Et la religion, mere autrefois sensible, 
 Sarme d'un cœur d'airain contre ses fils ingrats. 


Sortez de la nuit éternelle, | 
Rassemblez-vous ames des morts; 
Et reprenant vos memes Corps, 

Paroissez devant Dieu, C'est Dieu qui vous appelle. 
Arraches de leur froid repos, 


Les morts du, sein de Pombre avec terreur s honeent, | 


Et pres de PEternel en desordre ꝰavancent 


| Pales et secouant la cendre des tombeaux. | 


O Sion, 6 combien ton enceinte 1mmortelle 
Renferme en ce. moment de peuples é Eperdus!. 
Le Musulman, le Juif, le Chrétien, Vinfidele 
Devant le meme Dieu, s'assemblent confondus. 
Quel tumulte effrayant! que de cris lamentables! 


Ciel, qui pourroit compter le nombre des coupablcs' | 


| Ici, pres de Vingrat 
se cachent Pimposteur, Tavare, Phomicide, 
Et ce guerrier perfide 
Qui vendit sa patrie en un jour de combat. 


Ces juges trafiquoient du sang de Pinnocence 
Avec ses hers persEcuteurs. 
Sous le vain nom de bienfaiteurs, 


On 

Vous, brigands, jadis rois, ici sans diademe; 

Les antres, les rochers, Punivers est détruit: 
Tout est plein de PEtre * 
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Ces grand Semoient ensemble et les dons et I offense. 
uir? où vous cacher ? L'eil vengeur vous poursu!l 
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Coupables, approchez: 
De la chaine des ans, les jours de la clemence 
—= Sont enfin retranches. 
I 1nwltez, insultez aux pleurs de Vinnocence : 
2 Son Dieu dort-il? repondez-nous. 
Vous pleurez? vains regrets! Ces pleurs font notre joie. 
A Fange de la mort Dieu vous a promis tous; 


3 Et Penfer demande sa proie. 


Mlais d'où vient que je nage en des flots de clarté? 
= Ciel! malgré moi s' garant sur ma lyre, 
Mes doigts harmonieux peignent la volupté! 
Pues, pecheurs, respectez mon delire. 

= Je vois les Elus du Seigneur 
M,archer d'un front riant au fond du sanctuaire. 


Des enfans doivent-ils connoitre la terreur, 
= Lorsqu'ils approchent de leur pere? 


SQuoi! de tant de mortels qu'ont nourris tes bontés, 
Te petit nombre, 06 ciel, rangea ses volontes 
* XX Sous le joug de tes lois augustes! 
Dees vieillards! des enfans! quelques infortunés! 

A peine mon regard voit, entre mille justes, 


7 S'élever deux fronts couronnes, 
Que sont-ils devenus ces peuples de coupables, 
Dont Sion vit ses champs couverts? 


Le Tout-puissant parloit; ses accens redoutables 
Les ont plonges dans les enfers. 

La, tombent condamnes et la sœur et le frere, 

1 Le pere avec le fils, la fille avec la mère; 

Les amis, les amans, et la femme et Pepous, 

Le roi pres du flatteur, Vesclave avec le maitre; 
Legion des méchans, honteux de se connoitre, 

Et livres pour jamais au céleste courroux. 


K| Le juste enfin remporte la victoire, 
Et de ses longs combats, au sein de IEternel, 
II se repose, environnè de gloire. | 
Ses plaisirs sont au comble, et wont rien de mortel; 
II voit, il sent, il connoit, il respire | 
Le Dieu qu'il a servi, dont il aima Vempire; 
Fe Il en est plein, il chante ses bienfaits. 
L Eternel a brisé son tonnerre inutile; 
Et d'ailes et de faux depouille désormais, 
J Sur les mondes détruits le temps dort immobile. 
nt, Girkkkr. 
„ „„ 
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| Helas! annoncent-ils aux enfans de la terre 


By olan r&volté, loin de son lit s'6lance, | 


_ Cen ext fait, PEternel, trop long-temps mepris6, 


Et la religion, mere autreſois sensible, 0 
S arme d'un cœur d airain contre ses fils ingrats. 


 Pales et secouant la cendre des tombeaux. 


| Renferme en ce moment de peuples « woe 


Devant le meme Dieu, s'assemblent confondus. 


Les antres, les rochers, Punivers est detruit: F 


Des vents 6chappes de leurs ſers, 


Le dernier jour de Pamvers ? 


Et de ses flots séditieux 
Court, en grondant, battre les cieux, 
Tout prets a le, couvrir de leur ruine immense. 


Sort de la nuit profonde, 


| Ici, Phomme a Phomme est Egal. 
Ici, la vérité tient ce livre terrible 
On sont Ecrits vos attentats; 


Sortez de la nuit Eternelle, 
Rassemblez-vous ames des morts; 
Et reprenant vos memes Corps, 
Paroissez devant Dieu, C'est Dieu qui vous appelle. 
Arrachès de leur froid repos, 
Les morts du, sein de Vombre avec terreur s 'Elancent, 
Et pres de PEternel en desordre $'avancent 
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O Sion, 6 combien ton enceinte immortelle 
Le Musulman, le Juif, le Chrétien, PInfidele 


Quel tumulte effrayant! que de cris lamentables ! 
Ciel, qui pourroit compter le nombre des coupables* 
f Icy, pres de Pingrat 
Se cachent Pimposteur, Vavare, Phomicide, 
Et ce guerrier perfide 
Qui vendit sa patrie en un jour de combat. 


Ces j juges trafiquoient du sang de Finnocence 

Avec ses hers persEcuteurs. 

Sous le vain nom de bienfaiteurs, 
Ces grands semoient ensemble et les dons et Poffense. 
Od fuir? ou vous cacher? L'œil vengeur vous poursul 
ns brigands, jadis rois, ici sans diademe ; 


Tout est plein de PEtre supreme, 
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On loin des yeux de Phomme, il $'ctoit reposé; 2 
II. a paru; c est lui: son pie frappe le monde, 
Et le monde est brise. 1 = 

Tremblez, humains; voici de ce juge supreme = 
Le redoutable tribunal: | 

Ici, perdent leur prix Por et le diademe; = 
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Coupables, approchez: 


De la chaine des ans, les jours de la clemence 


Sont enfin retranches. 


Insultez, insultez aux pleurs de Pinnocence : 


Son Dieu dort-il? repondez-nous. 


Vous pleurez? vains regrets! Ces pleurs font notre joie. 
A Fange de la mort Dieu vous a promis tous; 


Et Venfer demande sa proie. 


Mais d'où vient que je nage en des flots de clarté? 


Ciel! malgré moi s'ëgarant sur ma lyre, 


| Mes doigts harmonieux peignent la volupté! 


Fuyez, pécheurs, respectez mon delire. 
Je vois les Elus du Seigneur 


*Z Marcher d'un front riant au fond du sanctuaire. 
Des enfans doivent-ils connoitre la terreur, 


Lorsqu'ils approchent de leur pere? 


2 Quoi! de tant de mortels qu'ont nourris tes bontés, 
= Ce petit nombre, 6 ciel, rangea ses volontes 


Sous le joug de tes lois augustes! 


Dies vieillards ! des enfans! quelques infortunés! 
A peine mon regard voit, entre mille justes, 


S' lever deux fronts couronnes. = 


Que sont-ils devenus ces peuples de coupables, 


Dont Sion vit ses champs couverts? 


Le Tout-puissant parloit; ses accens redoutables 


Les ont plonges dans les enfers. 


# La, tombent condamnes et la sœur et le frère, 
Le pere avec le fils, la fille avec la mere; 
Les amis, les amans, et la femme et VEpous, 


Le roi pres du flatteur, Vesclave avec le maitre; 


Legion des méchans, honteux de se connoitre, 


Et livres pour jamais au céleste courroux. 


Le juste enfin remporte la victoire, 
Et de ses longs combats, au sein de PEternel, 
It se repose, environné de gloire. 


Ses plaisirs sont au comble, et nont rien de mortel; 
II voit, il sent, il connoit, il respire | 
Le Dieu qu'il a servi, dont il aima Vempire; 
„Il en est plein, il chante ses bienfaits. 
LEternel a brisé son tonnerre inutile; 
Et d'ailes et de faux depouille désormais, | 
dur les mondes détruits le temps dort immobile. 
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& LXVII. LE TEMPS. 


UTI me d&vollera Vinstant qui t'a vu naitre? 
O temps! quel il remonte aux sources de ton étre? 
Sans doute, ton berceau touche a l'éternité. 
Quand rien n'<toit encor, enseveli dans PYombre 
De cet abime sombre, 
Ton règne y reposoit, mais sans activité. 
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Du chaos tout à coup les porte; sEbranlerent; 
Des soleils allumés les feux 6tincelerent:; 
Tu naquis; PEternel te prescr1ivit sa loi. 
II dit au mouvement: du temps sois la mesure. 
Il dit à la nature: 
Le temps sera pour vous; Peternits pour moi. 
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Dieu, telle est ton es ence; oui, Poc6an des ages 
Roule, au-dessous de toi, sur tes freles ouvrages; 
Mais il n'approche pas de ton trone immortel. 

Des millions de jours, qui Pun Pautre Seffacent; 
c Des siècles qui s'entaszent, 
Sont comme le néant aux yeux de Þ Eternel. 
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Mais moi, sur cet amas de fange et de poussiere, 
En vain, contre le temps, je cherche une barrière; 
Son vol impetueus me presse et me poursuit: 

0 Je noccupe qu'un point de la vaste étendue; 
J | Et mon ame Eperdue, 
"HR Sous mes pas chancelans, voit ce point qui s' enfuit. 
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De la destruction, tout m'offre des images; 
Mon il 6pouvante ne voit que des ravages: 
Ici, de vieux tombeaux que la mousse a couverts; 
La, des murs abattus, des colonnes brisées, 

Dees villes embrasées, 
Partout les pas du temps empreints sur Punivers. 
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Cieux, terre, Elémens, tout est sous sa puissance; 
Mais, tandis que sa main, dans la nuit du silence, 
Du fragile univers sappe les fondemens, 

Sur des ailes de feu, loin du monde Elancce 
Mon active pense 
Plane sur les debris enſantés par le temps. 


Siècles, qui n'etes plus, et vous qui devez naitre, 
Jose vous appeller ; hatez-vous de paroitre. 
Au moment od je suis, venez vous reunir. 

Je parcours tous les points de immense durée 
D'une marche assur6e; 
J enchaine le Present; 3 Je lis dans Tavenir. 
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X Le soleil épuisé dans sa brülante course, 
be ses feux, par degrés, verra tarir la source; 
Et des mondes vieillis les ressorts s useront. 
Ainsi que les rochers qui, du haut des montagnes, 


Roulent dans les campagnes, 


Les astres Vun sur Pautre un jour s &œrouleront. 


La, de Péternitéè commencera l'empire; 


4 Et dans cet ocean, ou tout va se detruire, 


e temps vengloutira comme un foible ruisseau. 


Mais mon ame immortelle, aux siècles EchappEe, 


Ne sera point frappéëe; 


Et des mondes brisés foulera le tombeau. 
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Des vastes mers, grand Dieu, tu fixas les limites, 
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Ceest ainsi que des temps les bornes sont prescrites, 
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Quel sera ce moment de l'ëternelle nuit? 
Joi seul, tu le connois: tu lui diras d'Eclore; 
= Mats P'univers Fignore; 


Tee n'est qu'en perissant qu'il en doit etre instruit. 
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S LXIX. Le Corbeau et le Renard. 


Mraz corbeau, sur un arbre perché, 
Tenoit en son bec un fromage. 


= Maitre renard, par Podeur alleche, 


Lui tint à peu pres ce infa : 
He! bon jour, .monsieur du corbeauf - 


Que vous etes joli! que vous me semblez beau! 


7 Sans mentir, si votre ramage 
Se rapporte a votre plumage, 

9 V ; . * bs 4 80 
Locus etes le pheEnix des hotes de ces bois. 


A ces mots le corbeau ne se sent pas de joie: 
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Et pour montrer sa belle voix, 
un large bec, laisse tomber sa proie. 
rd Sen saisit, et dit: Mon bon monsieur, 
Apprenez que tout flatteur 


„Vit aux depens de celui qui Pecoute: 


on vaut bien un fromage, sans doute. 

Le corbeau, honteux et coufus, 

s un peu tard, qu'on ne Py prendroit plus. 
VVV LA FONTAINE, 
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Celui-ci, glorieux d'une charge si belle, 
N'eüt voulu pour beaucoup en etre soulagé. 


Ce mulet qui me suit du danger se retire 


| 81 tu wavois servi qu'un melinier, comme moi, 


Venez, singe, parlez le premier, et pour cause: 


De leurs beautés avec les vötre. = 
Etes-vous satisfait? Moi! dita], pourquoi non? 2 


174 BI BLIOTHEQUE PORTATIVE. 


$ LXX. Les deux M let. 


Drox mulets cheminoient, Pun d'avoine charge, | 
Lautre portant Pargent de la gabelle. 


Il marchoit d'un pas releve, 7 
Et faisoit sonner sa sonnette: = 
Quand, Pennemi se presentant, 
Comme il en vouloit a Fargent, 
Sur le mulet du ſisc une troupe se jette, . 
Le saisit au frein et Parrete. 3 
| Le mulet, en se defendant, 2 
ge sent percer de coups; il gemit, 11 soupire. =_— 
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Est-ce done la, dit-il, ce qu'on m'avoit 855 
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Et moi, j'y tombe et fy péris! | 'Y 
| Ami, lui dit son camarade, — 
Il n'est pas toujours bon d'avoir un haut emploi: 
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Tu ne serois pes si malade. 


LA Fontaine. 1 
5 LXX I. La Besace. x 
J U PITER dit un jour: Que tout ce qui respire 
Sen vienne comparoitre aux pies de ma grandeur: rt 
Si dans son composé quelqu'un trouve a redire, 1 
II peut le declarer sans peur; | 5 


Je mettrai remede à la chose. = 


Voyez ces animaux ; faites comparaison 


N'aije pas quatre PIES aussi bien que les autres? 
Mon portrait jusqu'ici ne m'a rien reproché: 3 
Mais pour mon frere Fours, on ne Va qu'ebauche; 
Jamais, s'il me veut croire, il ne se fera peindre. -# 
Lours venant la-dessus, on crut qu'il salloit plaindre. 
Tant s'en faut: de sa forme i se loua tres-fort, _ 
Glosa sur Pelephant, dit qu' on pourroit encor . 
Ajouter a sa queue, ter a ses oreilles; | 
Que c'6toit une masse informe et sans beauté. 

Lelephant Etant Ecoute, 
Tout sage qu'il Etoit, dit des choses pareilles: 

Il jugea qu'à son appetit 

Dame baleine Etoit trop grosse. 
Dame fourmi trouva le ciron trop petit, 

Se W . elle, un colosse. 
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Du reste, content deux. Mais parmi les plus fous 
Notre espece excella; car tout ce que nous sommes, 
=» <A envers nos pareils, et taupes envers nous, 
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Vupin les renvoya tant censurés tous, 


ous nous pardonnons tout, et rien aux autres hommes. 


On se voit d'un autre œil qu'on ne voit son prochain. 


Lee fabricateur souverain 
Nous crea besaciers tous de meme maniere, 


ant ceux du temps passé que du temps d'aujour@hui. 
Ill fit pour nos defauts la poche de derriere, 
Et celle de devant pour les defauts d'autru.. 


La FOoNTAINE. 
5 S$ LXXII. La Mort et le Bicheron. 


41 1 pauvre biicheron, tout couvert de ramée, 


Sous le faix du fagot aussi bien que des ans 


Gemissant et courbé, marchoit a pas pesans, 


Et tachoit de gagner sa chaumine enfumee. 
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9 Lui font d'un malheureux la peinture achevce. 
= 11 appelle la Mort. Elle vient sans tarder, 


A recharger ce bois; tu ne tarderas guere. 


Et retint à diner commere la cicogne. 


De brouet ſut par lui servi sur une assiette: 


Enfin wen pouvant plus d'effort et de douleur, 
Il met bas son fagot, il songe à son malheur. 
Quel plaisir a-t-il eu depuis qu'il est au monde? 
En est-il un plus pauvre en la machine ronde? 
Point de pain quelquefois, et jamais de repos: 


Sa femme, ses enfans, les soldats, les impots, 
Le creancier, et la corvée, 


Lui demande ce qu'il faut faire. 
C'est, dit-il, afin de m'aider 


Le trepas vient tout guérir; a 
Mais ne bougeons d'ou nous sommes: 
PUT T SOUFFRIR QUE MOURIR, | 

C'est la devise des hommes. 1 

VVV La Fox TAIXE. 
& LXXIII. Le Renard et la Cicogne. 
CourkRE le renard se mit un jour en frais, 


Le régal fut petit et sans beaucoup d'apprets: 
LC ée galant, pour toute besogne, 
Avoit un brouet clair (il vivoit chichement). 


La cicogne au long bec n'en put attraper miete; 
Et le drole eut lapè le tout en un moment. 
Pour se venger de cette tromperie, 


176 BIBLIOTHEQUE PORTATIVE. 


A quelque temps de la, la cicogne le prie. 
Volontiers, lui dit-il, car avec mes amis 
| Je ne fais point ceremonie. 
A Theure dite, il courut au logis 
De la cicogne son hôtesse; 
Loua tres-fort sa politesse, 
Trouva le diner cuit à point: 
Bon appctit surtout; renards n'en manquent point. 
II se réjouissoit a Podeur de la viande 8 
Mise en menus morceaux, et qu'il croyoit friande. 
On servit, pour Pembarrasser, 
Fn un. vase à long col et d'&troite embouchure. 
Le bec de la cicogne y pouvoit bien passer; 
Mais le museau du sire étoit d' autre mesure. 1 
II lui fallut a jeun réëtourner au logis, CE - 
Honteux comme un renard qu'une poule auroit pris 
Serrant la queue, et portant bas Voreille. = 
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Trompeurs, C'est pour vous que j'Ceris: = 
Attendez-vous a la pareille. 


La FoNxTAINE. 


8 LXXIV. Le Chene et le Roseau. 


* . E 
VVVVVVVVFVC 


9 Ls chene un jour dit au roseau : 
Vous avez bien sujet d'accuser la nature; 
Un roitelet pour vous est un pesant fardeau; 
- Lie moindre vent qui d' aventure { 3 
Fait rider la face de Peau = 
| Vous oblige à baisser la tete; 
Cependant que mon front, au Caucase pareil, . 
Non content d'arréèter les rayons du soleil, | = 
Brave effort de la tempete. 4 
Tout vous est aquilon: tout me semble zephyr. : 
Encor, si vous naissiez a Pabri du feuillage _— 
Dont je couvre le voisinage, =" 
Vous rauriez pas tant a souffrir; 2 
| Je vous defendrois de Porage : 
* Mats vous naissez le plus souvent 5 
Sur les humides bords des royaumes du vent. 
La nature envers vous me semble bien injuste. 
Votre compassion, lui répondit Parbuste, 
Part d'un bon naturel: mais quittez ce souci; _ 
Les vents me sont moins qu'a vous redoutables : 
Je plie, et ne romps pas. Vous avez jusqu'ici 1 
Contre leurs coups Epouvantables } BY 
Reésisté sans courber le dos; | . 4 
Mais attendons la fin. Comme il disoit ces mots, 1 
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2 Du bout de Phorizon accourt avec furie 
| 9 Le plus terrible des enſans 

Nie le nord et portés jusques là dans ses flancs. 
L'arbre tient bon; le roseau ple. 
Le vent redouble ses efforts; 
Et fait si bien qu'il deracine 

Celui de qui la tete au ciel étoit v oisine, 

FT t gent les piés touchoient a Vempire des morts. 
9 1 LA FoNTAIN K. 


8 LXXV. Conseil tenu par les Rats. 


| UN chat, nommé Rodilardus, 
| Faisoit des rats telle déconfiture, 
1 Que Pon ren voyoit presque plus, 
= | | ant il en avoit mis dedans la s<pu'ture. 


Wc peu qu- 'il en restoit, n'osant quitter son trou, 
Ne trouvoit a manger que le quart de son soul; 

At Rodilard passoit, chez la gent mi Erable, 
4 Non pour un chat, mais pour un Gay 
Or, un jour qu'au haut et au lon 
Le galant alla chercher femme, 
pendant tout le sabhat qu'il fit avec sa dame, 

Le demeurant des rats tint chapitre en un coin 

= Sur la necessité présente. 
Des Vabord, leur doyen, personne très- prudente, 
Tee qu'il falloit, et plutôt que plus t tard, 

Attacher un grelot au cou de Rodilard; 
3 Queains!, quand il iroit en guerre, 

pe sa marche avertis ils ꝰenfuiroient sous terre; 
15 Qu'il n'y savoit que ce moyen. 
Chacun fut de Vavis de monsieur le doyen: 
Chose ne leur parut à tous plus salutaite. 
La dificults fat d'attacher le grelot. 
un dit: Je n'y vas point, je ne suis pas si sot: 
Lautre: Je ne saurois. Si bien que sans rien ſaire 
I On se quitta. J'ai maints chapitres vus, 
Qui pour néant se sont ainsi tenus; 

FA Chapitres, non de rats, mais chapitres de moines; 

5 Voire chapitres de chanoines. 

Ne faut- il que délibérer? 

La cour en conseillers foisonne. 
Est: il besoin d'exccuter ? 

L'on ne rencontre plus personne. 

ILA FONTAINE. 


— S LXXVI. L'Oiseau blesse d'une Fleche. 
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- IM. nr atteint d'une fleche empennée, 
Un ois eau deploroit sa triste destinée; 
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Et disoit, en souffrant un surcroit de douleur: 
Faut-i! contribuer à son propre malheur!: _ 
Cruels humains ! vous tirez de nos alles 
De quoi faire voler ces machines mortelles! 
Mais ne vous moquez point, engeance sans pitié: 
Souvent il vous arrive un sort comme le ndtre, 
Des enfans de Japet toujours une moitié 
_  Fournira des armes a l'autre. | 
Ni D La: FONTAINE. 


S LXXVII. L' Ane charge d &ponges, et PAne charge de . 


TN anier, son sceptre a la main, 
Menoit, en empereur Romain, 
Deux coursiers a longues oreilles. 
Et autre, se faisant prier, 
Portoit, comme on dit, les bouteilles. 
Sa charge Etoit de sel. Nos gaillards pelecins, 

Pear monts, par vaux, et par chemins, 
Au gue d'une riviere a la fn arriverent, 

3 Et fort empeches se trouvèrent. 
Lanier, qui tous les jours traversoit ce gue-la, 
Sur Pane a PEponge mont, 

Chassant devant lui Vautre bete, 
Qui, voulant en faire à sa te&te, 
Dans un tron se précipita. 
Revint sur l'eau, puis Echappa : 
Car au bout de quelques nagéèes 
Tout son sel se fondit si bien, 
Que le baudet ne sentit rien 
Sur ses Epaules soulagces. 
Camarade épongier prit exemple sur lui, 
Comme un mouton qui va dessus la foi d'autrui. 
Voilà mon ane a eau, jusqu'au col il se plonge, 
| Lui, le conducteur et PEponge. 
Tous trois burent d'autant : Vanier et le grison 
Firent a Peponge raison. 
Celle- ci devint si pesante, 
Et de tant d eau s emplit d'abord, 
Que Vane succombant ne put gagner le bord. 
£ L'anier Pembrassoit, dans Vattente 
= D'une prompte et certaine mort. 
Quelqu' un vint au secours: qui ce fut, il n'importe: 
C'est assez qu'on ait vu par la qu'il ne faut point 
Agir chacun de meme sorte. | 
Fen voulois venir a ce point. 
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$ LXXVIIL Le Lion et le Rat. 


I. faut, autant qu'on peut, obliger tout le monde: 
On a souvent besoin d'un plus petit que soi. 


De cette verits deux fables feront oi; 


Tant la chose en preuves abonde. 
Entre les pattes d'un lion, 


n rat sortit de terre assez a Petourdie, 
Le roi des animaux, en cette occasion, 
Miontra ce qu'il Etoit, et lui donna la vie. 


Ce bienfait ne fut 25 perdu. 
Quelqu'un auroit-il jamais cru 


Qu'un lion d'un rat eüt affaire? 


Cependant il avint qu'au sortir des forets 


Ce lion fut pris dans des rets, g 


Dont ses rugissemens ne le purent défaire. 
Sire rat accourut, et fit tant par ses dents, 
Qu'une maille rongee emporta tout Pouvrage. 


Patience e e de temps 
Font plus que force ni que rage. 
5 „%% LA FoNralxx. 


S LXXIX. La Colombe et la Four. 5 


5 LurRE exemple est tire d animaux plus petits. 
; b [Rue 


Lee long d'un clair ruisseau buvoit une colombe : 


i 3h 


Quand sur Peau se penchant une fourmis y tombe : 


dans cet ocean Pon eùt vu la fourmis 


= Sefforcer, mais en vain, de regagner la rive. 
La colombe aussitdt usa de charité. | | 
Un brin d'herbe dans l'eau par elle étant jetts, 
Ce fut un promontoire où la fourmis arrive. 


Elle se sauve; et la-dessus 


Passe un certain croquant qui marchoit les piés nus: 
Ce croquant, par hasard, avoit une arbalete. 


Des qu'il voit Poiseau de Venus, 


; Ille croit en son pot, et déjà lui fait fete. : 
27 Tandis quia le tuer mon villageois Sapprete, 


La fourmi le pique au talon. 
Le vilain retourne la tete: 


La colombe Pentend, part, et tire de long. 
Le soupè du croquant avec elle s' envole: 


Point de pigeon pour une obole. 
e LA Fox TAINE. 
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APITAINE renard alloit de compagnie 


Avec son ami bouc des plus haut encornes. 
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| Un os lui demeura bien avant au gosier. 


180 BIBLIOTHEQUE PORTATIVE. - 
Celui-ci ne voyoit pas plus loin que son nez: © 
Lautre Etoit passé maitre en fait de tromperie. yo 
La soif les obligea de descendre en un puits : 1 
La, chacun d'eux se désaltère. 3 
Apres gu'abondamment tous deux en eurent pris, MW 
Le renacd dit au bouc : Que ferons-nous, COmMPEre * Y 
Ce n'est pas tout de boire, il faut sortir d'ici. 8 
Leve tes pics en haut, et tes cornes aussi; £4 
Mets-les contre le mur: le long de ton Echine k | 
Je grimperai premièrement; 1 
Puis sur tes cornes m'éëlevant, 0 
A Paide de cette machine, 1 
De ce lieu- ci je sortirai, 1 
Apres quoi je t'en tirerai. > 
Par ma barbe ! dit Pautre, il est bon; et je loue = 
Les gens bien sene6s comme toi. 2 
Je waurois jamais, quant à moi, 9 
Trouvè ce secret, je Pavoue. 7 
Le renard sort du puits, laisse son compagnon, = 
| Et vous lui fait un beau sermon -- 7 
Pour Pexhorter à patience : 1 A 
Si le ciel tent, dit-il, donné par excellence = 
Autant de jugement que de barbe au menton, - 
Tu n'aurois pas à la legere, . =_ 
Descendu dans ce puits. Or, adieu, 'en suis hors : = 


Tache de ten tirer, et fais tous tes efforts; 
Car pour moi j'ai certaine affaire 
Qui ne me permet pas d'arrèter en chemin. 


Fn toute chose il faut considerer la fin. | 
| | LA FoXNTAINE 


1 IXXXI. Le Toup et la Cicogne. 


Ls 2 mangent gloutonnement. 
Vn loup done &Etant de frairie, 

Se pressa, dit-on, tellement, 

Qu'il en pensa perdre la vie: 


De bonheur pour ce loup, qui ne pouvoit crier, 
Pres de là passe une cicogne. 
I] luit fait signe; elle accourt. 
Voila Poperatrice aussitot en bezogne. 
Elle retira Pos: puis, pour un si bon tour, 
Elle demanda son salaire. 
Votre salaire! dit le loup: 
Vous riez, ma bonne commere : 
Quoi! ce res pas encor beaucoup 
D'avoir de mon gosier retirè votre cou? 


4 
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Allez, vous etes une ingrate : | 
Ne tombez jamais sous ma patte. N 
e La Fox rAlxx. 
| 2 d LXXXII. 1. Renard et les Raisins. 
| ECrrrain renard gascon, d'autres disent normand, 


Ilcurant presque de taim, vit au haut d'une treille 


1 Dies raisins, murs apparemment, 
- Et converts d'une peau vermeille. 


Le galant en eüt fait volontiers un repas. 
= © Mais comme il n'y pouvoit atteindre: 


1 Ils sont trop verds, dit- il, et bons pour des goujats. 
3 Fit-il pas mieux que de se plaindre ? 
= © La FONTAINE. 


I LXXXIII. Les Lonps et les Brebis. 

| k : > 4 8 | 

_ Apres mille ans et plus de guerre déclarée, 

Tees loups firent la paix avecque les brebis. 

23 C'ctoit appparemment le bien des deux partis: 

Car si les loups mangeoient mainte Þcte Egarce, 
Les bergers de leur peau se faisoient maints habits. 

Jamais ge liberté, ni pour les paturages, 

4 Ni Cautre part pour les carnages: 
ls ne pouvoient jouir, qu'en tremblant, de leurs biens. 
La paix se conclut donc: on donne des 0tages; | 
Les loups, leurs louveteaux; et les brebis, leurs chiens. 
£8 L<change en étant fait aux formes ordinaires, 
= | Et réglé par des commissaires, 

Au bout de quelque temps que messieurs les louvats 
e virent loups parfaits, et friands de tuerie, 5 
ls vous prennent le temps que dans la bergerie 
1 Messieurs les bergers n'ctoient pas, 
Etranglent la moitié des agneaux les plus gras 


„ . r 


NVE. 


les emportent aux dents, dans les bois se retirent. 
1 3 Its avoient averti leurs gens Secretement. 

Les chiens, qui, sur leur foi, reposoient sürement, 
Peuͤurent ctranglcs en dormant. 

Dela fut sitot fait, qu'à peine ils le sentirent. 
lout fut mis en morceaux, un seul wen 6chappa. 
Nous pouvons conclure de la 

Au'il faut faire aux méchans guerre continuelle. 
1 La paix est fort bonne de soi; 

1 Jen conviens: mais de quoi Sert-elle 
Avec des ennemis sans fo1 ? 


La FoxXTAINE. 
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* un trouvoit les dedans, pour ne lui point mentir, 


182 =BIBLIOTHEQUE PORTATIVE. 
8 LXXXIV. Parole de Socrate. 
Soc RATE un jour faizant batir, 


Chacun censuroit son oav rage: 


Indignes d'un tel personnage; 
L'autre blamoit la face: ct tous Etoient d'avis 
Que les appartemens en etoient trop petits. 
Quelle maison pour lui! Pon y tournoit a peine. 
Plut au ciel que de vrais amis, 


Telle qu'elle est, dit: il, elle put etre pleine! 


Le bon Socrate avoit raison 
De trouver pour ceux-la trop grande sa maison. 
Chacun se dit ami; mais fou qui s'y repose: 

Rien n'est plus commun que le nom, 

Rien n est plus 1 rare que la chose. 


La FoxTaixe. 


8 XXV. 1. vieillard et ges enfns: 


Toure puissance FOO ſoible, à moins que de tre unie. 


Ecoutez la- dessus Pesclave de Phrygie. 
Si j'ajoute du mien à son invention, 


C'est pour peindie nos mœurs, et non pas par envie; 
Je suis trop au- dessous de cette ambition. 
Phedre encherit souvent par un motif de gloire: 


Pour moi, de tels pensers me seroient mal-5Gans. 
Mais venons a la fable, ou plutot a Phistoire 
De celui qui tacha d'unir tous ses enfans. 


Un vieillard pres d'aller od la mort Pappelloit, 
Mes chers enfans, dit-il (a ses fils il parloit), 


Voyez si vous romprez ces dards liès ensemble: 


Je vous expliquerat le nœud qui les assemble. 


JL." ainé les ayant pris, et fait tous ses efforts, 


rendit en disant: Je le donne aux plus forts. 


Un ae lui W e e met en posture, 
Mais en vain. Un cadet tente aussi l'aventure. 

Tous perdirent leur temps, le fai ceau résista: 
De ces dargz joints ensemble un seul ne $eclata. 


Foibles gens ! dit le pere, il faut que je vous montre 
Ce que ma force peut en semblable rencontre. 

On crut qu'il se moquoit, on sourit, mais a tort: 

It s6pare les dards, et les rompt sans effort. 

Vous voyez, reprit- il, Peffet de la concorde. 


Soyez joints, mes enſans; que Pamour vous accorde. 


Tant que dura son mal, il weut autre discours. 


. Enfin se sentant pres de terminer ses jours, 


Mes chers ama; an je vais ol sont nos Peres 1 


1 


UV. I. POESIE SACREE ET MORALE. 183 


Adieu: promettez-moi de vivre comme freres ; 
Que jobtienne de vous cette grace en mourant. 
Chacun de ses trois fils Pen assure en pleurant. 

II prend a tous les mains, il meurt. Et les trois freres 
Trouvent un bien fort grand, mais fort mele d' affaires. 
Vn créancier saisit, un voisin fait proces ; 

X P/abord notre trio Sen tire avec succès. 

L“se eur amiti6 fut courte autant qu'elle Etoit rare, 
Lee sang les avoit joints, Pintérèt les sEpare : 
X LVambition, Venvie, avec les consultans, 

Pans la succession entrent en meme temps. 

On en vient au partage, on conteste, on chicane: 
Tse juge sur cent points tour-a-tour les condamne. 
Eré⸗anciers et voisins reviennent aussitét, 

Ceux-ia sur une erreur, ceux-ci sur un défaut. 
Lees freres désunis sont tous d'avis contraire : 
Leun veut s accommoder, Pautre n'en veut rien faire. 
I ous perdirent leur bien, et voulurent trop tard 
Profiter de ces dards unis et pris a part. 


La FoxxrAINE. 
S LXXXVI. LAxrare qui a perdu son trevor, 
' Lvusace seulement fait la possession. 


e demande a ces gens de qui la passion | 
Est d'entasser toujours, mettre somme sur somme, 
Quel avantage ils ont que wait pas un autre homme. 
Piogeéne la-bas est aussi riche qu'eux; 

Et Pavare ici-haut, comme lui, vit en gueux. 
L'homme au trésor caches, qu'Esope nous propose, 
3 Servira d'exemple a la chose. 


. Ce malheureux attendoit, 
Pour jouir'de son bien, une seconde vie; 
Ne poss6doit pas Por, mais Por le poss6doit, 
Il avoit dans la terre une somme enfouie, 
W8S8on cæœur avec, nayant autre deduit 
Que d'y ruminer jour et nuit, 
Et rendre sa chevance à lui-meme sacree. | 
2 u'll allat ou qu'il vint, qu'il bat ou qu'il mangeat, 
Ou heut pris de bien court à moins qu'il ne songeat 
A Tendroit od gisoit cette somme enterrèe. 

+ 8 Il y fit tant de tours, qu'un fossoyeur le vit, 

e douta du dépot, Penleva sans rien dire. 
Notre avare un beau jour ne trouva que le nid. 

1 Voila mon homme aux pleurs ; il gemit, il soupire, 
II se tourmente, il se 1 | 
n passant lui demande à quel sujet ses cris. 

C'est mon trésor que l'on m'a pris. 
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Vous auriez pu sans peine N puiser à toute heure. 
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_Petre toujours au guet et faire sentinelle. 5 9 | 


Vient ,Avecque son fils, comme il viendra, dit-elle. 
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Votre trésor! on pris? ? Tout joignant cette pierre. 
Eh! sommes-nous en temps de guerre = 

Pour Papporter si loin? N'enssiez-vous pas mieux fait 
De le laissser chez vous en votre cabinet, = 
Gy Que de le changer de demeure? = 


A toute heure! bons dieux ! ne tient-il qu'a cela? 
L argent vient-il comme il sen va? 

Je n'y touchois jamais. Dites-moi donc, de grace, 

Reprit Pautre pourquoi vous vous affligez tant: | 

Puisque vous ne touchiez jamais a cet Argent, | Fi 

Mettez une pierre a la place, | = 

Elle vous vaudra tout autant. _F= 

La Fo NTAINE, | 
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8 XXVII. beet ef 50s petite, avec le Iain 


d 707¹ e 


? U Et attends qu” 7 toi seul: Cest un commun mn proverie 
Voici comme E-ope le le mit 5 
n etedit. e 


Les alouettes ſont leur 9 FF. 3 
Dans ies blés quand ils sont en herbe, EE 
C'est-a-dire environ le temps ; 
Que tout aime, et que tout pullule dans le monde, 
Monstres marins au fond de Ponde, _ 
Tigres dans les forets, alouettes aux champs. [3h 
Une pourtant ge ces dernieres ! $ 
Avoit laissé passer la moitié d'un printemps, ; | 
Sans gouter les plaisirs des amours printanieres, 1 
A toute force enfin elle se resolut Po FT. 
D'imiter la nature, et d'etre mere encore. = 
Elle batit un nid, pond, couve, et fait eclore, 
A la hate: le tout alla du mieux qu'il put. 


Les bl6s d'alentour mirs, avant que la nite * 


Se trouvat assez forte encor | = 
Pour voler et prendre Pessor, N 
De mille soins divers Palouette agité'e, | i 
S'en va chercher pàture, avertit ses enſans 


Si le possesseur de ces champs 


Ecoutez bien; lon ce qu'il dira, | 
Chacun de nous décampera. 
Sitot que Falouette eut quitté sa famille, 
Le possesseur du champ vient avecque son ſils. 
Ces blés sont mürs, dit-il; allez chez nos amis 
Les prier que chacun, apportant sa fauc ille, 
Nous vienne aider — des la pointe du jour. 


Notte 


Otte 
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Notre alouette de retour 
Trouve en alarme sa couvee. 


un commence : Il a dit que, Paurore levee, 
Ton fit venir demain ses amis pour Paider. 


= vil n'a dit que cela, repartit Palouette, 
= Rien ne nous presse encor de changer de retraitc : 


Mais c'est demain qu'il faut tout de bon &couter. 


Cependant soyez gais: voila de quoi manger. 
Fux repus, tout s'endort, les petits et la mere. 
Laube du jour arrive, et d' amis point du tout. 
= Lalouctte a l'essor, le maitre s'en vient faire 
Sa ronde ainsi qua P'ordinaire. 

I Ces blés ne devrotent pas, dit- il, etre debout. 
Nos amis ont grand tort, et tort qui se repose 


 # Sur de tels paresseux à servir ainsi lents. 


Mon fils, allez chez nos parens 
= Les prier de la meme chose. 
I' epouvante est au nid plus forte que jamais. 


| 2 I] a dit, ses parens, mere! c'est a cette heure.., 


Non, mes enfans, dormez en paix: 

Z Ne bougeons de notre demeure. 

22 Lalouette eut raison, car personne ne vint. 
Pour la troisième fois, le maitre se souvint 

De visiter ses bles. Notre erreur est extreme, 
2 Dit-il, de nous attendre a d'autres gens que nous. 
Il nest meilleur ami, nt parent que 80i-meme. 

= Retenez bien cela, mon fils: et savez-vous 


Cee qu'il faut faire? Il faut qu'avec notre famille 
Nous prenions des demain chacun une faucille; 


= Cest-ia notre plus court; et nous acheverons 


Notre moisson quand nous pourrons. 
Des lors que le dessein fut su de Palovette : 

2 Cest a ce coup qu'il faut decamper, mes enfans ! 
t les petits, en meme temps, _ 


Voletans, se culebutans, + 
Delogerent tous sans trompette. 


_ oe nn BA FONTAINE. 


 FLXXXVIILI. Les Pot de terre et le Pot de fer. 


_ L E pot de fer proposa 


Au pot de terre un voyage. 
Celui-ci gen excusa, | 
Disant qu'il feroit que sage, 
De garder le coin du feu; 
Car il lui falloit si peu, 
Si peu, que la moindre chose 


_ De son dEbris.seroit cause: 
CEE a WCD « - 2 
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Il r'en reviendroit morceau. 
Pour vous, dit-il, dont la peau 
Est plus dure que la mienne, 
Je ne vois rien qui vous tienne. 
Nous vous mettrons à couvert, 
Repaꝛ tit le pot de fer: . 
81 quelque matière dure | | —_— 
Vous Menace, d'av enture, =_— 
Entre deux je pas8eral, = 
Et du coup vous sauverai. = 
Cette offre le persuade. 
Pot de fer son camarade 1 
Se met droit a ses cotes. _ = 
Mes gens sen vont à trois pics © 
Clopin clopant, comme ils peuvent, _ 
Leun contre Pautre jettés, : 
Au moindre hoquet qu ils treuvent. = 
Le pot de terre en soufftè: il n'eut pas fait cent pas, Ul 
Que par son compagnon il fut mis en &clats, 
dans qu il efit lieu de se plaindre, : 
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Ne nous associons qu'avecque nos 6gaux, 
Ou bien il nous faudra craindre 
Le destin dun de ces pots. 


La Foxrancr, + 


8 LXXXIX. Tt Renard 9 a la queue coupes = 
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"Une s vieux 1 mais s des plus 3 5 175 
Grand croqueur de poulets, grand preneur de lapis, 3 
Sentant son renard d'une lieue, 
Fut enfin au piege attrap ec. 
Par grand hazard en étant echappe, 
Non pas franc, car pour gage il y laissa sa queue, 
S'Ctant, dis-je, sauvé, sans queue et tout honteux, 
Pour avoir des pareils, (comme il etoit habile) 
. Un jour que les renards tenoient conseil entr' eux: 4 5 
Que fal sons: nous, dit. il, de ce poids in utile. 
Et qui va balayant tous les sentiers fa ange un 1 8 
Que nous sert cette queue? II faut qu'on se la hure; 
Si Pon me croit, chacun s'y résoudra. | | 53 
Votre avis est fort bon, dit quelqu'un de la troupe; 3 
Mais tournez- vous, de grace, et Pon vous edpondra. | 5 
A ces mots il se fit une telle huce, 
Que le pauvre Ecourte ne put etre entendu. 
Pretendre 0ter la queue cut été beanps perdu: 3 
La mode en n fut continuèe. | 
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LIV. I. POESIE SACREE ET MORALE. 18 
QF XC. Le Cheval et le Loup. 


2 UN certain loup, dans la saison 
Que les tiedes zephyrs ont Pherbe rajeunie, 
Et que les animaux quittent tous la maison 
= | : Pour $en aller chercher leur vie; 
Vun loup, dis-je, an sortir des rigueurs de Phiver, 
XZ Appergut un cheval qu'on avoit mis au vert. 
1 Je laisse à penser quelle joie. 


hBonne chasse, dit-il, 1 Pauroit a son croc! 
Fg! que n'es-tu mouton! car tu me serois hoc: 
Au lieu qu'il faut ruser pour avoir cette proie. 
ERusons donc. Ains1 dit, il vient a pas comptes, 
3 Se dit Ecolier d'Hippocrate; 


Qu'il connoit les vertus et les proprictes 
De tous les simples de ces pres; 


; AQu'il sait guerir, sans qu'il se flatte, 
FE: Toutes sortes de maux. Si don coursier vouloit 
9 Ne point celer sa maladie, 
Lui loup gratis le guériroit. 
Car le voir dans cette prairie 
= Paitre ainsi sans etre lis, 
1 Temoignoit quelque mal, selon la médecine. 

„ Pai, dit la bete chevaline, 

Une apostume sous le pie. 
Mon fils dit le docteur, il n'est point de partie 
> a Susceptible de tant de maux. _ - 
Pauai Phonneur de servir nosseigneurs les chevaux, 
| Et fais aussi la chirurgie. 
Mon galant ne songeoit qu'à bien prendre son temps, i 
=  Afin de happer son malade. 
I autre, qui s'en doutoit, lui lache une ruade 

TE. Qui vous lui met en marmelade 
We | Les mandibules et les dents. 
0 est bien fait, dit le loup, en soi-mème fort triste; 
1 Chacun a a son métier doit toujours Sattacher. 
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Þ = Tu veux faire ici Pherboriste, 

PS 1 ne fus ) Jamais que boucher. | 
F== L FONTAINE. 
x: = | 
_ 8 XI. * Laboureur et des Er uns. 

© | 3 prenez de la peine: 

1 C'est le fonds qui manque le moins. 


| Un riche laboureur, sentant sa mort prochaine, 
it venir ses enfans, leur parla sans témoins. 
1 Gardez- vous, leur dit-il, de vendre Pheritage 
Que nous ont laiss6 nos parens: 
Un tresor est cache dedans. 
125 ne sais pas Fendroit : mais un peu de cournge 
— — 8 | 
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Vous le fera trouver; vous en viendrez a bout. 

Remuez votre champ des qu'on aura fait Poiit : _ 

Creusez, fouillez, bechez, ne laissez nulle place F 
On la main ne passe et repasse. 


Le pere mort, les fils vous retournent le champ = 
Dega, dela, partout; si bien qu'au bout de an Fl 
| Il en rapporta davantage. BY 
D'argent, point de cache. Mais le pere ſut sage 

De leur montrer, avant sa mort, i 


Que le travail est un ß = 
La FoxTAINE. FF 


8 XCIII. Les Medecins. 


> 
Ls mCcdecin Tant-pis alloit voir un malade  F*5 
Que visitoit aussi son confrère Tant-mieux. 1 
Ce dernier esperoit, quoique son camarade e - 
Soutint que le gisant iroit voir ses ateux. — © + 
Tous deux stant trouves differens pour la cure, 4 
Leur malade paya le tribut a nature,. = 
Apres qu'en ses conseils Tant-pis eut été cru. = 
Ils triomphoient encor sur cette maladie. 

un disoit: Il est mort; je Pavois bien prevu. 
Sil m cut cru, disoit P aulre, il seroit plein de vie. 
ifs LA Foxraixr. 


5 XCII.. Pre portant des Retiques. 
Us baudet charge de reliques 


S'imagina qu'on Padoroit. 
Dans ce penser il se quarroit, | I 

| Recevant comme siens Pencens et les cantiques. = 
Quelqu'un vit Perreur, et lui die: 
Maitre baudet, otez- vous de esprit 5 RR 
Une vanite si folle. ES 

Ce n'est pas vous, cest Fidole, _ 

A qui cet honneur se rend, Fs Wt 

Et que la gloire en est due. 28 FE 
D'un magistrat ignorant, „„ _ 

C est la 8 que on aalue· „ = 

Ia Foxrarxz. 


8 XCIV. Ls Lim # Sen allant en guerre. 


1 %%% 
1403974; 79 


F 


D 


0 a I OA 
F 


—_—> MAW 


OR 


* 
— 


oe Dp ode be 
bo; Pe A NEC OE i. 


7 e 
N 


LI lion dans sa tete avoit une entreprise. 
11 tint conseil de guerre, envoya x ses te 
Fit avertir les animaux: 
Tous ſurent du dessein, chacun selon sa guise. 
L'eélephant devoit sur son > 
Porter Pattirail n6&cessaire, 
a Et combattre à son ordinaire; 
| _Fours Sappreter pour les assauts: 
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Le renard ménager de certaines pratiques; 
Et le singe amuser Pennemi par ses tours. 
KkRenvoyez, dit quelqu'un, les anes, qui sont lourds, 
Et les lievres, sujets A des terreurs paniques. 
Point du tout, dit le roi, je les veux employer. 
Notre troupe sans eux ne seroit pas complette. 
Lane effraira les gens, nous servant de trompette; 
Et le lievre pourra nous servir de courier. 
* Le monarqueprudent et sage 
De ses moindres sujets sait tirer quelque usage, 
1 Et connoit les divers talens. 
Il west rien d'inutile aux personnes de sens. 
1 e LA FoNTAINE. 
0 & XCV. DOrrs et les deux Compagnons. 
1 FEUX compagnons, press6s d'argent, 


A leur voisin fourreur vendirent 
Ila peau d'un ours encor vivant, _ 

Mais qu'ils tueroient bientòôt, du moins à ce qu'ils dirent. 
C'ctoit le roi des ours. Au compte de ces gens, | 
Le marchand à sa peau devoit faire fortune: 
Elle garantiroit des froids les plus cuisans ; 
On en pourroit fourrer plutot deux robes qu'une. 
Dindenaut prisoit moins ses moutons, qu'eux leur ours, 
Leur, à leur compte, et non a celui de la bete. 
S'offrant de la livrer au plus tard dans deux jours, 


Ils conviennent de prix, et se mettent en quete, 


Trouvent Pours qui $'avance et vient vers eux au trot. 
Voila mes gens frappes comme d'un coup de foudre. 
Le marché ne tint pas, il fallut le r&soudre: 
D'interets contre ours, on n'en dit pas un mot. 
L'un des deux compagnons grimpe au faite d'un arbre; 
L autre, plus froid que n'est un marbre, 
de couche sur le nez, fait le mort, tient son vent, 
Ayant quelque part oui dire 
Que Fours s'acharne peu souvent 
Sur un corps qui ne vit, ne meut, ni ne respire. 
Seigneur ours, comme un sot, donna dans ce panneau 
Il voit ce corps gisant, le croit prive de vie; 
Ft, de peur de supercherie, 
Le tourne, le retourne, approche son muzeau, 
„ Pllaire aux passages de Ihaleine. 
C'est, dit-il, un cadavre: otons-nous, car il sent. 


A ces mots, Pours s'en va dans la foret prochaine. 


1 f ; | 
L'un de nos deux marchands de son arbre deicend, 
Court à son compagnon, lui dit que c'est merveille 
3* . : 0 8 ; : 0 
Qu'il wait eu seulement que la peur pour tout mal. 


Th bien! ajouta-t-il, la peau de Vanumal? 
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Vous plait-il de Pavoir? Eh bien! gageons nous deus, 


A qui plutot aura degarni les Epaules 


Mais que ta-t-il dit a Poreille? 
Car il t'approchoit de bien pres, 
Te retournant avec sa serre. 
Il m'a dit qu'ihne faut jamais 
vendre la pen. de Vours qu'on ne Vait mis par terre. 


La FONTAINE, 


J XCVI. - Phitbus ct Borte. 


Box « et le Soleil virent un voyageur 


Qui s'étoit muni par bonheur 
Contre le mauvais temps. On entroit dans Vautomne, 
Quand la precaution aux voyageurs est bonne: 
Il pleut; le soleil luit, et Pecharpe d'Iris 


Rend ceux qui sortent avertis . = 
Qu'en ces mois le manteau leur est fort nécessaire: : 


Les Latins les nommoient douteux, pour cette atlaire, 
Notre homme 8'etoit done à la pluie attendu : 


Bon manteau bien double, bonne Ctoffe bien forte. =_ 
Celui-ci, dit le Vent, pretend avoir pourvu FE: 
A tous les accidens; mais il n'a pas prèv un 


Què je saurai souffler de sorte, 
Qu' iln est bouton qui tienne, il ſaudra, si je veux, 
Que le manteau s'en aille au diable. 
L'ébattement pourroit nous en Etre agréable: 


Dit Phébus. sans tant de paroles, 


Du cavalier que nous voyons. 


Commencez: je vous laisse obscurcir mes rayons. 


Il en fallut pas plus. Notre souffleur a gage 


Se gorge de vapeurs, s'enfle comme un ballan, 


Fait un vacarme de démon, | 
Siffle, souffle, tempete, et brise en son passage 


Maint toit qui n'en peut mais, fait perir maint batcan; 
Le tout au sujet d'un manteau. 
Le cavalier eut soin d'empecher que Porage 
Ne se pit engouffrer dedans. | | 
Cela le Preserva. Le vent. perdit son temps; 5 ; 
Plus il se tourmentoit, plus Pautre tenoit ferme 3 
Il eut beau faire agir le collet et les plis. 
Sitot qu'il fut au bout du terme 
Qu'a la gageure on avoit mis, 
Le Soleil dissipe la nue, 
Recrce et puis pEnetre enfin le cavalier, 
Sous son balandras fait qu'il sue. 
Le contraint de sen depouiller : | 
Encor n'usa-t-il pas de toute sa puissance. 
Plus fait douceur que violence. 


LA FONTAINE. 
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u. . POESIE SACREE ET MORALE. 191 
f I 1 XCVII. Le LY ilageois et le Serpent. 


7 Esors conte qu'un mnt; 
Charitable autant que peu sage, 
2 Un jour d'hiver se promenant 
A Fentour de son heritage, 
Wa ppergut an serpent sur la neige étendu, 
I ransi, gels, perclus, immobile rendu, 
8 ayant pas a vivre un quart d'heure. 
A Le villageois le prend, Vemporte en sa demeure 
KH Et, san; ; considerer quel sera le loyer 
XZ . Dune action de ce mérite, 
Il Petend le long du foyer, 
Le rechautle, le ressuscite. 
L'animal engourdi sent à peine le chaud, 
I Oe Pame lui revient avecque la colere. | 4 
1 leve un peu la tete, et puis siffle aussitôt, | | 1 
Pais fait un long repli, puis tache à faire un saut 
ontre son bienfaiteur, son sauveur et son père. 
une dit le manant, voila donc mon salaire! 
1 u mourras ! A ces mots, plein d'un juste courroux, 
I. vous 1. end SA Ccognee, il vous tranche la bete, 
II fait trois serpens de deux coups, 
Un troncon, la queue et la tete. 
insecte, eautillant, cherche à se rèunir; 
Mais il ne put y parvenir. 


Il est bon d' etre charitable: 
Mais envers qui? c'est-là le point. 
Quant aux ingrats, il n'en est point 
8 ne meure enfin misErable. 
LA FoNTAIN ES. 


4 CxVIII. Io Chartie embourbs. 


WE 


2 

+ vs 2 „ 
* a 
.  "_ 


N 


E phacton une voiture A a foin 
; Vit 50n char embourbé. Le pauvre homme &toit loin | 
3 De tout humain secours: C'toit a la campagne, 

[res d'un certain canton de la Basse-Bretagne, 

Ahppellé Quimper-Corentin. 

n sait assez que le destin 

adresse 5 gens quand il veut qu'on enrage. 
Dieu nous preserve du voy age! a 


. ye 2 


our venir au chartier embourbé dans ces lieux, 
Le voila qui déteste et jure de son mieux, 
Pestant, en sa fureur extreme, 
Wan contre Thy trons, puis contre ses chevaux, 
= Contre son char, contre lui-meme. 
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Il invoque a la fin le dieu dont les travaux 
Sont si c6lebres dans le monde. 
Hercule, lui dit-il, aide-moi: si ton dos 
A portè la machine ronde, 
Ton bras peut me tirer d'ici. 
Sa pridre 6tant faite, il entend dans la nue 
Une voix qui lui parle ainsi: 
Hercule veut qu'on se remue; 
Puis il aide les gens. Regarde d'où provient 
L'achoppement qui te retient: 


Ote d'autour de chaque roue 
Ce malheureux mortier, cette maudite boue, 

Qui jusqu'a Pessieu les enduit; 
Prends ton pic, et me romps ce caillou qui te nuit; 
Comble-moi cette ornière. As-tu fait? Oui, dit Phomme. 
Or bien je vais taider, dit la voix: prends ton ſouet. 
Je Pai pris. . Qu'est cect? mon char marche a souhait! 
Hercule en soit lone! Lors la voix: Tu vois comme 
Tes chevaux aisẽment se sont tirés de la. 


Aide-toi, le ciel Yaidera. 
| | TK Fonraix:. 


8 XCIX. WY Charlatun. 


I monde wa jamais manque de charlatans. 
Cette science, de tout temps, 
Fut en proſesseurs tresfertile. 
 Tant6t Pun en théatre affronte PAchéron; 
Et l'autre affiche par la ville 
Qu'il est un passe-Cicéron. 
Un des derniers se vantoit d' etre 
En eloquence si grand maitre, 
Qu'il rendroit disert un badaud, 
Un manant, un rustre, un tend: 
Out, messicurs, un lourdaud, un animal, un ane: 
Que l'on m'amène un ane, un ane renforce, 
Je Je rendrai maitre passé, | 
Et veux qu'il porte la soutane. 
Le prince sut la chose: il manda le rhéteur. 
Jai, dit-il, en mon écurie = 
Un fort beau roussin d' Arcadie, 
Yen voudrois faire un orateur. 
Sire, vous pouvez tout, reprit Pabord notre homme. 
On lui Acne certaine somme. 
Il devoit au bout de dix ans 
Mettre son ane sur les bancs: 
Sinon il consentoit d'etre en place publique 
Guindé la hart au col, Etrangie court et net, 
Ay ant au dos sa rhétorique, | 
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Ft les oreilles d'un baudet. | 
Z Quelqu'un des courtisans lui dit qu'a la potence 
II rouloit Paller voir, et que, pour un pendu, 
III auroit bonne grace et beaucoup de prestance ; 
Z Surtout qu'il se souvint de faire a l'assistance 
Un discours où son art füt au long <tendu; 
Un discours pathétique, et dont Ie formulaire 
| Servit a certains Cicerons 
Vulgairement nommé larrons. 
® L'autre reprit: Avant Paftaire, 
& Y Le roi, Pane, ou moi, nous mourrons, 5 
| Il avoit raison. C'est folie 
LS De compter sur dix ans de vie. 
= 8 Soyons bien buvans, bien mangeans, 
Nous devons à la mort de trois bun en dix ans. 
1 i La FoNTAIN E. 
3 FC. Les Animaux malades de la peste. 
. UN mal qui répand la terreur, 
Mal que le ciel en sa fureur 
Inxenta pour punir les crimes de la terre, | 
Ila peste (puisqu'il faut Vappeller par son nom), — 
> Capable d'enrichir en un jour VAcheron, | 
-— Faisoit aux animaux la guerre. 
l˙1̃ls ne mouroient pas tous, mais tous Eétoient frappes: 
On men voyoit point d'occupés | 
A chercher le soutien d'une mourante vie; „ | 
5 Nul mets n'excitoit leur envie. | 7 | 
Ni loups ni renards n'epioient | | | 
La douce et Pinnocente proie: | | 
Les tourterelles se fuyoient; 1 f 


0 Plus d'amour, partant plus de joie. 
Le lion tint conseil, et dit: Mes chers amis, 
Xt Je crois que le ciel a permis 
Pour nos pëchés cette infortune : 
Que le plus coupable de nous 
Fe xacrifie aux traits du cëleste courroux; 
2 Pent-Gtre il obtiendra la gucrison commune. 
+ Uhistoire nous apprend qu'en de tels aceidens 
5 On fait de pareils devouemens. 
Ne nous flattons donc point, voyons sans indulgence 
5 L'état de notre conscience. 
Pour moi, satisſaisant mes appétits gloutons, 
Pai dévoré force moutons. 
= Que nmYavoient-ils fait? nulle offense. 
Meme il w'est arrive quelqueſois de manger 
= Le berger, 
i 5 20 
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' Qu'il est bon que chacun 8'accuse ainsi que moi 3 


Sire, dit le renard, vous etes trop bon roi; 


Tous les gen: querelleurs, juxqu'aux simples matins, = 
Au dire 2 chacun, Etoient de petits sante. 
Fane vint a son tour, et dit: J'ai souvenance _— 
Queen un pre de moines passant, = 
"hal ſaim, Poccasion, Pherbe tendre, et, je pense, = 


"" Ja tondis de ce pre la largeur de ma langue. 
Je n'en avois nul droit, puisqu 'i faut parler net. 


Un loup, quelque peu clerc, prouva par sa ne 


| D' expier son forfait. On le lui fit bien voir. 


Les; Jugemens de cour vous rendront blanc ou noir. 
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e me Crone donc, vil le faut: mais je pense 


Car on doit souhaiter, selon toute justice, 
Que le plus coupable perisse. 


Vos ky Gr font voir trop de delicatesse. 
Eh bien! manger moutons, canaille, sotte espece, 
Est-ce un pEche? Non, non: vous leur tites, seigneur, 
En les croquant beaucoup d'honneur. 
Et quant au berger, Pon peut dire 
Quill Etoit digne de tous maux, 
Etant de ces gens-la qui sur les animaux 
Se font un chimerique empire. 
Ainsi dit le renard; et flatteurs d'applaudir. 
On n'osa trop approfondir 
Du tigre, ni de Pours, ni des autres puissances, 
Les moins pardonnables oflenses. 


3 
* 


Quelque diable aussi me poussant, 


A ces mots, on cria haro sur le baudet. 


Qu'il falloit devoner ce maudit animal, 

Ce pel6, ce galeux, don venoit tout le mal. 

Sa pccadille fut jugce un cas pendable. 

Manger lherbe d'autrui! quel crime abominable! 
Rien que la mort n'etoit capable 


Selon que vous serez puissant ou miserable, 


Ta F ONTAINE. OY 


8 CI. "To Rat 15 f ese retire du monde. 
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Lis: 11 en 5 Es | 


Disent qu'un certain rat, las des soins d'ici-bas, 1 8 
Dans un fromage de Hollande | FL 
Se retira, loin du tracas. | = 
La solitude doit profonde. | —_—_ 
S'<tendant partout à la ronde, Wh 


Notre hermite nouveau subsistoit la-dedans. - 
I fit tant des Ld et des dents, 


1 

e W. 
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Qu'en peu de jours il eut au fond de Phermitage 
I Je vivre et le couvert: que faut:il d'avantage? 
A wal devint gros et gras: Dieu prodigue ses biens 
1 A ceux qui font vœu d' etre siens. 
; q Un jour au devot personnage 
= Les depates du peuple rat 
4 en vinrent demander quelque aumone legere: 
2 Ils alloient en terre Etrangere 
Chercher quelque secours contre le peuple chat; 
E Ratopolis Etoit bloquèe; 
on les avoit contraints de partir sans argent, 
I Attendu Vetat indigent 
3 De la république attaquee. 
Is demandoient fort peu, certains que le secours 
3 Seroit pret dans quatre ou cin jours. 
Mes amis, dit le solitaire, 
Les choses d'ici bas ne me regardent plus. 
En quoi peut un pauvre reclus 
1 Vous assister? que peut:il faire, 
Aue de prier le ciel qu'il vous aide en ceci? 
"uh espere qu'il aura de vous quelque souci. 
3 Ayant parle de cette sorte, 
Le nouveau saint ferma sa Porte. a 


= - Qui désigne. je, a votre avis, 

1 Par ce rat si peu secourable? 

5 : A Dun moine? Non, mais un dervis: 

= io IPOs qu un moine est toujours charitable. 
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; 4 ES 8 ell. Le Coche et la Mouche: 


Doss un chemin 8 bib, mal-ais6, 


Et de tous les cotés au soleil exposè, 

Six forts chevaux tiroient un coche. 
Femmes, moines, vieillards, tout étoit descendu. 
ae suoit, souffloit Etoit rendu. e 


Une mouche survient, et des chevaux s approche, 


Prétend les animer par son bourdonnement, 
be Pun, pique Pautre, et pense à tout moment 
1 | Quelle fait aller la machine, 
| © Sassied sur le timon, sur le nez du cocher. 
Fg  Auvsit6t que le char chemine 
Et qu'elle voit les gens marcher, 
1 Flle gen attribue uniquement la gloire, 
” ve, vient, fait Pempress6e: il semble que ce soit 
3 2 er sergent de bataille allant à chaque endroit 
are avancer ses gens, et hater la victoire. 
La mouche en ce commun besoin, 
: 2 C 2 
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Se plaint qu elie agit seule, et qu elle a tout le soin: 
Qu'aucun n'aide aux chevaux a se tirer d affaire. 
Le moine disoit son breviaire: 
Il prenoit bien son temps! Une femme chantoit: 
C'&toit bien de chansons qu'alors il s'agissoit! 


Dame mouche s'en va chanter à leurs oreilles, 


Et fait cent sottises pareilles. 
Après bien du travail, le coche arrive au haut. 
Respirons maintenant! dit la mouche aussitot: 
Jai tant fait que nos gens sont enfin dans la plaine. 
Ca, messieurs les chevaux, payez-mot de ma peine. 


Ainsi certaines gens, faisant les empresses, 
S'introduisent dans les affaires: 
Ils font partout les n&cessaires, 


Et PR importuns devroient etre chazses. 
La FONTAINE, 


$ CIII. Ls Lailitre et le Pot au lait. 


bb Prxxkrrr. sur sa tete ayant un pot « au lat, 


Bien posé sur un coussinet, 
Prétendoit arriver sans encombre à la ville. 


Legere et court vetue, elle alloit a grands pas, 
Ayant mis ce jour-la, pour etre plus agile, 


Cotillon simple et souliers plats. 

Notre laitiere ainsi trouss6e 

Comptoit déjà dans sa pense 
Tout le prix de son lait: en employoit Pargent; 


Achetoit un cent d ufs; faisoit triple couvee: 


La chose alloit à bien par son soin 2 

Il m'est, disoit-elle, facile 
Dꝰ'elever des poulets autour de ma maison: 

Le renard sera bien habile 5 
S'il ne m'en laisse assez pour avoir un cochon. 


Le pore a s' engraisser oùtera peu de son: 


Il toit, quand je eus, de grosseur raisonnable; 


Jaurai, le revendant, de Fargent bel et bon. 


Et qui m'empechera de mettre en notre étable, 


Vu le prix dont il est, une vache et son veau, 


Que je verrai sauter au milieu du troupeau? 


Perrette la-dessus saute aussi, transportée: 


Le lait tombe; adieu veau, vache, cochon, couvée. 
La dame de ces biens, quittant d'un ceil marri 
Sa fortune ainsi rẽpandue, 
Va s'excuser à son mari, 
En grand danger d'etre battue. 
Le recit en farce en fut fait; 


On Vappella le pot au lait. 
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Quel esprit ne bat la campagne? 

Qui ne fait chateaux en Espagne? 
Pickrocole, Pyrrhus, la laitiere, enfin tous, 

Autant les sages PI les fous. 


Chacun songe en velllant, il n'est rien de 23 doux: 
ne flatteuse erreur emporte alors nos Ames 


Tout le bien du monde est à nous, 
Tous les honneurs, toutes les femmes. 
Quand je suis seul, je fais au plus brave un dc; 
Je m'ecarte, je vais détroner le Sophi: 
On m' lit roi; mon peuple m'aime: 
Les diademes vont sur ma tete pleuvant. 
Quelque accident fait- il que je rentre en moi- meme? 
Je suis Gros Jenn comme devant. 


ILA FoNnTAINE. | 
8 civ. + Cure et le Mor s 


Us wet + 8 'en | alloit wistesdent 
85 emparer de son dernier gite; 
Un card s'en alloit gaiment | 
Enterrer ce mort au plus Vite. 
Notre defunt Etoit en carrosse porte, 
Bien et düment empaquete, 5 
Et vetu d'une robe, hElas! qu'on nomme bierre, | 
Robe d'hiver, robe d'«ts, 
Que les morts ne depouillent guere. 
Le pasteur Etoit a c6te, 
Et recitoit, a ordinaire, 
Maintes devotes oraisons, 
Et des psaumes et des lecons, 
Et des versets et des r6pons. 
Monsieur le mort, laissez-nous faire, 
On vous en donnera de toutes les facons: 
Il ne s'agit que du salaire. 
Messire Jean Chouart couvoit des yeux son mort, 
Comme si Pon evit dd lui ravir ce tresor, 
Et, des regards, sembloit lui dire: 
Monsieur le mort, ; aurai de vous 
Tant en argent, et tant en cire, 
Et tant en autres menus coats. 


I 9 Ia-dessus Pachat d'une feuillette 


Du meilleur vin des environs: 
Certaine nièce assez proprette 
Et sa chambriere Paquette 
Devoient avoir des cotillons. 
Sur cette agreable pensce 
' Un heurt survient: adieu le char. 
Voila messire Jean Chouart 
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Qui du choc de son mort a la tète cass&e: 

Le paroissien en plomb entraine son pasteur ; 
1 | Notre cure suit son seigneur; 

2 | Tous deux Sen vont de nage. 
. 


Proprement toute notre vie 
5 | | Est le cure Chouart qui sur son mort comptoit, 
| Et la fable du Pot au lait. 


; = La FoxTarx:, 


$ CV. Le Chat, la Belette, et le petit Lapin. 


Do palais d'un jeune lapin 
Dame belette, un beau matin, 
S' em para: c'est une rusce. 
Le maitre & ant absent, ce lui fut chose aisce. 
Elle porta chez lui ses penates, un jour 
Qu' 1] Etoit alle faire à Vaurore sa cour 
Parmi le thym et la ros6e. 
Apres qu'il eut brouté, trotté, fait tous ses tours, 
Janot lapin retourne aux souterrains $EJOUrs. 
La belette avoit mis le nez a la fenetre. 
O dieux hospitaliers! que voisJe ici paroitre! 
Dit Vanimal chasse du paternel logis. 
Hola! madame la belette, 
Que Ton deloge sans trompette, 
Ou j je vais avertir tous les rats du pays! 
| La dame an nez pointu repondit que la terre 
Etoit au Premier occupant. ' 
C'*<toit un beau eujet de guerre 
Qu'un logis ou lui- meme il n'entroit qu 'en rampant! 
a Et quand ce seroit un royaume, 
Je e voudrois bien savoir, dit-elle, quelle loi 
En a pour toujours fait Poctroi 
N Jean, fils ou neveu de Pierre ou de e 
5 | Plut6t qua Paul, plutdt qu'a moi? 
Jean lapin allegua la coutume et Pusage: 
Ce sont, dit-il, leurs lois qui m'ont de ce logie 
Rendu maitre et seigneur; et qui, de pere en fils, 
L'ont de Pierre a Simon, puis à moi Jean, transmis. 
Le premier occupant! est-ce une loi plus sage? 
Or bien, sans crier davantage, 
Rapportons-nous, dit-elle, a Raminagrobis. 
C'étoit un chat, vivant comme un devot hermite, 
g | Un chat faisant la chattemite, 
| Un saint homme de chat, bien fourré, gros et gras, ” 
. Arbitre expert sur tous les cas. 


Jean lapin pour juge Va * 
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Lees voilà tous deux arrives - 
Devant sa majesté fourree. 
rippeminaud leur dit: Mes enfans, approchez; 
Fpbroches: je suis sourd, les ans en sont la cause. 
"un et Fautre approcha, ne craignant nulle chose. 
= uss1t0t qu'a portee il vit les contestans, 

| 1 Grippeminaud, le bon ap0tre, 
elan des deux c0tes la griffe en meme temps, 
Mit les plaideurs d'accord en croquant Fun et autre. 


* 


| I eci ressemble fort aux débats qu'ont par fois 
es petits souverains se e rapportant aux rois. 
= LA FONTAINE. 
cui. La Tete et la Queue du Serpent 
= AE erpent a 4 parties 
_ u genre humain ennemies, 
= Tete et queue; et toutes deux 

x Out acquis un nom fameux 

a Auprès des parques cruelles: 
FF _  S5Si bien qu'autrefois entr'elles 
= Il survint de grands debats 
F 1 5 Pour le pas. 


1 tete avoit toujours marché devant la queue: 
AF La queue au ciel se plaignit, 
5 A 5 | Et lui dit: | 
4 Te fais mainte et mainte lieue 5 
Comme il plait à „„ 
coicele que toujours j'en veuille user ains i2 
Je suis son humble servante: 
On m'a faite, Dieu merci, 
Sa sœur, et non sa suivante. 
Toutes deux de meme sang, 
Traitez- nous de meme sorte: 
Aussi-bien qu'elle je porte 
Un poison prompt et puissant. 
Enfin, voila ma requète: 
C'est à vous de commander 
Qu''on me laisse preceder = 
A mon tour ma sœur la tete. 
Je la conduirai si bien, 
Qu'on ne se plaindra de rien. 
112 ciel eut pour ses vœux une bonts cruelle. 
Soavent sa complaisance a de méchans effets: 
Il devroit etre sourd aux aveugles souhaits. 
1 ne le fut pas lors: et la guide nouvelle, 
Qui ne voyoit au grand jour, 
Pas plus chr ts * un our, 
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Donnoit tantdt contre un marbre, 
Contre un passant, contre un arbre: 
Proit aux ondes du Styx elle mena sa sur. 


Malkeureus les Ctats tombes dans SON erreur! 
LA F ONTAIN E. 


8 CVII. Ls Savatier « el i Financier. 


Us cavetier chantoit du matin jusqu au soir: b. 


C'étoit merveille de le voir, = 
Merveille de Pouir; il faisoit des passages, | 
Plus content qu'aucun des sept sages. 1 
Son voisin, au contraire, étant tout cousu d'or, = 
Chantoit peu, dormoit moins encor. 1 
C'étoit un homme de finance. * Fx 
Si sur le point du jour par fois il sommeilloit, 1 


Le savetier alors en chantant Péveilloit: 
Et le financier se plaignoit 
Que les soins de la providence 


N'eussent pas au marchè fait vendre le dormir, ET 
Comme le manger et le bore. BY 

En son h6tel il fait venir. ER 
Le chanteur, et lui dit: Or ca, sire Gregoire, . - 
Que gagnez- vous par an? Par an! ma toi, monsicus, 1 


Dit avec un ton de rieur | ; 
Le gaillard savetier, ce n'est point ma manière = 
De compter de la sorte; et je n entasse guere 
Un; jour sur Pautre: il suffit quia la fin —_ 
' Fattrape le bout de année: 
Chaque jour amene son pain. 
Eh bien! que gagnez-vous, dites-moi, par journée! 
| Tantoôt plus, tantdt moins: le mal est que toujours 
; | (Et sans cela nos gains seroient assez honnetes) 
| = mal est que dans Pan ꝰ entremelent des jours 
Qu'il faut chommer: on nous ruine en ſeètes. 
[une fait tort a l autre: et monsieur le cure | 
De quelque nouveau saint charge toujours son n prone. | 
Le financier, riant de sa naivets, . 
Lui dit: Je veux vous mettre au jourd'hui sur le trove: 5 
Prenez ces cent eus: gardez-les avec soin, | 
| Pour vous en servir au besoin. 
Le savetier crut voir tout Pargent que la terre 
Avoit, depuis plus de cent ans, 
| Produit pour Pusage des gens. 
II retourne chez lui: dans sa cave il enserre 
L'argent et sa joie a la fois. 
Plus de chant: il perdit la voix 
Du moment qu'il gagna ce qui cause nos peines. 
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Le sommeil quitta son logis; 
Il eut pour h6tes les soucis, 
Les s0upgons, les alarmes vaines. 
Tout le) jour il avoit I'&1l au guet: et la nuit, 
Si quelque chat faisoit du bruit, 
Le chat prenoit 5 N A la fin le pauvre homme 
Sen courut chez celui qu'il ne reveilloit plus. 
EKendez-moi, lui dit-il, mes chansons et mon somme; 
Et e vos cent Ecus, 


La FoxTAIxE. 
4 CVIII. L Lion, le Loup et le Renard. 


Us lion decrepit, goutteux, n'en pouvant plus, 
| Vouloit que Pon trouvat remede a la vieillesse. 
2 Alleguer Pimnossible aux rois, c'est un abus. 
Celai-ci parmi chaque egpece 
| Manda des médecins: il en est de tous arts. 
| 7 Medecins au hon viennent de toutes parts; 
bde tous cotés lui vient des donneurs de recettes. 
© | Dans les 1 ites qui sont faites, 
FE Le ad se dispense, et se tient clos et coi. 
Le loup en fait sa cour, daube, au coucher du roi, 
Son camarade absent. Le prince tout a Pheure 
» | 7 Veut qu'on aille enfumer renard dans sa demeure, 
2 Qron le ſasse venir. Il vient, est pre enté; 
t sachant que le loup lui faisoit cette affaire: 
| Je crains, sire, dit-il, qu'un rapport peu sincère 
: Ne nrait a mépris inpute — 
D'avoir differs cet hommage: 
1 Mais j etois en pelerinage, | 
1 Et m 'acquittois Fun vœu fait pour votre santé. 
IF | Meme Pai vu dans mon voyage 
Gens experts et savans, leur ai dit la langueur 
N Dont votre majesté craint a bon droit la suite. 
KB Vous ne manquez que de chaleur, 
5 Le long age en vous Va détruite: 
1 * un 1 loup Ecorche vif appliquez-vous la beau 
4 Toute chaude et toute fumante: 
Loe secret sans doute en est beau 
Pour la nature défaillante. 
Mlessire loup vous servira, 
S'il vous plait, de robe de chambre. 
Le roi goùte cet avis-la: 
On écorche, on taille, on 1 | 
Messire loup. Le monarque en soupa, 
Et de sa peau s enveloppa. 


bent les courtisans, cessez de vous detruire. 
I Wes, 2 & vous Pouven, votre cour sans vous nvire. 
D 


. 
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Le mal se rend chez VOUS au quadruple du bien; | 
| | Les daubeurs ont leur tour, d'une ou d'autre maniere: | 
y Vous etes dans une carriere Ke 

Ou Fon ne se ee rien. 


La FoxTaixe, 
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8 CIX. 15 Chien qui porle d son cou le din fs son mai. 


Novs « n'avons pas les yeux d > lepreove des belles, 
Ni les mains a celle de Por :- = 
Peu de gens gardent un tresor 1 
Avec des soins assez fidèles. * 


Certain chien, qui portoit la pitance au logis, 

S'étoit fait un collier du diné de son maitre. 

I Etoit temperant, plus qu'il neut voulu Petre 
Quand il voyoit un mets exquis: 

Mais enfin il Petoit : et tous tant que nous sommes, 

Nous nous lais:ons tenter i Vapproche des biens. 

Chose ctrange ; on apprend la temperance aux chienz, 


Et Pon ne peut Papprendre aux hommes! 
Ce chien-ci done étant de la sorte atourné, 


Un matin passe, et veut lui prendre le diné. 
II wen eut pas toute la joie 
Qu'il esperoit d'abord: le chien mit bas la proie 
Pour la deſendre mieux nen étant plus chargé. 
Grand combat. D'autres chiens arrivent. 
i | Ils Etoient de ceux-la qui vivent 
Sur le public et craignent peu les coups. _ 
Notre chien, se voyant trop foible contre eux tous, 
Et que la chair couroit un Fog maniſeste, | 
Voulut avoir sa part; et, lui sage, il leur dit: 
Point de courroux, mess jeurs, mon lopin me suffit: 
Faites votre profit du reste. 8 
A ces mots, le premier, il vous happe un morceau; ; 
Et chacun de tirer, le matin, la canaille, | 
A qui mieux mieux: ils firent tous ripaille ; 
Chacun d'eux eut part au gàteau. 


le crois voir en ceci Pimage dune ville 
On Pon met les deniers a a fa merci des gens. 
Echevins, prevot des marchands, 
| Tout fait sa main; le plus habile 
f Donne aux autres exemple; ; et c'est un passe- temp 
De leur voir ee un monceau de pistoles. 
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Si quelque scrupuleux, par des raisons frivoles, 3 

Veut déſendre argent et dit le moindre mot, = 
On Jul fait voir qu'il est un sot. Y " 
Il wa pas de peine à se rendre: g 2 
C' 40 bud le ak a e 80 


LA Fox Tax 
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* EX. L Rat et Hure. = 
Ur rat pote d'un champ, vi de peu de cervelle, 


Des lares paternels un jour se trouva sodl. 

II laisse la le champ, le grain et la javelie, 

; Va courir le pays, abandonne son trou. 

Sit6t qu'il fut hors de sa case: 

Aue le monde, dit-il, est grand et spacieux! 

9 [Voila les Apennins, et voici le Caucase! 

La moindre taupinée étoit mont à ses yeux. 

Au bout de quelques jours le voyageur arrive 

En un certain canton on Thetis sur la rive 

ZAvoit laissé mainte huitre: et notre ratd'abord 

rut voir, en les voyant, des vaisseaux de haut bord. 

9 Certes, dit-il, mon pere étoit un pauvre sire! 

* 1 n'osoit voyager, craintif au dernier point. 

Pour moi, j'ai déjà vu le maritime empire: : 

J'ai passé les deserts; mais nous n'y bùmes point. 

E 3 Yan certain magister le rat tenoit ces choses, 
3 Et les disoit à travers champs; 

N'ctant pas de ces rats, qui les livres rongeans, 

Se ſont savans jusques aux dents. 

Parmi tant d'huitres toutes closes 

ne J *'toit ouverte ; et, baillant au soleil, 

_ Par un dowr zephyr r6joute, 

1 umoit Pair, respiroit, Etoit Epanoute, 

Blanche, grasse, et d'un gotit, a la voir, nompareil. 

1 aussi loin que le rat voit cette huitre qui baàille: 

Qu' appergois-Je ? dit- il; C'est quelque victuaille! 

© t, si je ne me trompe > la couleur du mets, 

5 dois faire aujourd'hui bonne chere, ou jamais. 

La- dessus maitre rat, plein de belle esperance, 
Approche de Fecaille, allonge un peu le cou, 

de sent pris comme au lacs, car Phuitre tout d'un coup 

Se referme. Et voila ce que fait Pignorance, 
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: 5 ette fable contient plus d'un enseignement. 
. Nous y voyons premièrement 
| 0 ue ceux qui nont du monde aucune experience 
6 Wont aux moindres objets, frappes d'<tonnement: 
We Et puis nous y pouvons apprendre 
: us tel est pris qui e prendre. 
La FONTAINE. 


8 xl. L 8 et ? Amateur des jardins. 


ERTAIN. ours montagnard, ours à demi lech, 
Confiné par le sort dans un bois solitaire, 
| 1 ouveau BellErophon, vivoit seul et cache, 
füt devenu fou : la raison d' ordinaire 
—— 
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N'habite pas long-temps chez les gens séquestrés. 
Il est bon de parler, et meilleur de se taire: 
Mais tous deux sont mauvais alors qu'ils sont outres. 
Nul animal n'avoit affaire 
Dans les lieux que Pours habitoit ; 
Si bien que, tout ours qu'il Etoit, 
Il vintàs 'ennuyer de cette triste vie. 
Pendant qu il se livroit a la mélancolie, =— 
Non loin de la certain vieillard . 9 
S'ennuyoit aussi de sa part. I 
II aimoit les jardins, Etoit pretre de F lore, 2 
II Petoit de Pomone encore. 
Ces deux emplois sont beaux : mais je voudrots parri = 
Quelque doux et discret ami. B 
Les jardins parlent peu, si ce nest dans mon livre. ; 
De fagon que, lassé de vivre oY 
Avec des gens muets, notre homme, un beau matin, : 
Va chercher compagnie, et se met en campagne. q 
L'ours ports d'un meme dessein, 
Venoit de quitter sa montagne. 
Tous deux, par un cas varprevant, - = 
gde rencontrent en un tournant. = 
L'homme eut peur: mais comment esquiver? et que faire - 
Se tirer en Gascon d'une semblable affaire 
Est le mieux: il sut done dissimuler sa peur. 
L'ours, très-mauvais complimenteur, 
Lui-dit: Viens-t-en me voir. Lautre reprit: Seigneu, 
Vous voyeꝝ mon logis, si vous vouliez me faire 
| Tant d' honneur que d'y. prendre un champetre repas, 
Jai des fruits, Pai du lait: ce n'est peut-etre pas ” 
De nosseigneurs les ours le manger ordinairm XY 
Mais j'oftre ce que j'ai. L'ours Paccepte; et d'aller. | 
Les voilà bons amis avant que darriverz — _ 1 
Arrives, les voila se trouvant bien ensemble:  =Y 
Et bien qu'on soit, a ce qu'il semble , 
Beaucoup mieux seul qu'avec des sots, 
| Comme Fours en un jour ne disoit pas deux mots, 
IL'homme pouvoit sans bruit vaquer à son ouvrage. 
L'ours alloit a la chazse ; apportoit du gibie ; 2 
| Faisoit son principal métier Ba 
D'etre bon Emoucheur;z Ecartoit du visage 7 1 7 
De son ami dormant ce parasite ail = 
Que nous avons mouche a | 
Un jour que le vieillard dormoit d'un profond zomme, | 37 
Sur le bout de son nez une allant se a a 


wn Mit Pours au désespoir; il eut beau la chasser. — f 
; Je t'attraperai bien, dit-il ; et voici comme. YE 
, 5 Aussitôt fait que dit: le fidele Emoucheur. 
| Vous empoigne un pare, le lance avec roideur, 
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asse la tete à homme en &crasant la monche ; 
t, non moins bon archer que mauvais raisonneur, 
Loide mort Etendu sur la ee il le couche. 


ien n'est si dangereux qu'un ignorant ami: 
Mieux vaudroit un sage ennemi. 


I 1 | | 5 La FONTAINE. 


A 


2 0 8 cxll. Les 0b50ques de la Lone. 


1 Lat "EN du lion mourut : 
Aussit0t chacun accourut 
" Pour s'acquitter envers le prince 
R 3 pe certains complimens de consolation, 

2 Qui sont surcroit d'affliction. 
1 N Il fit avertir sa province 
Que les obseques se ſeroient 
Vn tel j 1 en tel lieu: ses prevots y eren 
= Pour regler la ceremonie, 
Et pour placer la compagnie. 
Jugez si Chacun s' 'y trouva. 
= Le prince aux cris s 'abandonna, 
9 4 Et tout son antre en résonna; | 
= Les lions wont point d'autre temple, 

On entendit, a son exemple. 

Rugir en leur patois messieurs les courtisans. i 


4 2 définis la cour, un pays ol les gene, 

Iristes, gais, prets a tout, a tout indifferens, 

Pont ce qu'il plait au prince; ou Sils ne peuvent Petre, 
4 Tachent au moins de le paroitre. 

7 None camel6on, peuple singe du maſtrè: 

S; 0 n diroit qu'un esprit anime mille corps: 

C ext bien la que les gens sont de simples ressorts. 


7 Pour revenir & notre affaire, 
e cert ne pleura point. Comment Petit-il, pu faire? 
Cette mort le vengeoit : la reine avoit jadis 
= Etranglé sa femme et son fils. 
ref, il ne pleura point. Un flatteur Valla dire, 
4 Et soutint qu'il Pavoit vu rire. | 
IIa colère du roi, comme dit Salomon, | 
Est terrible, et surtout celle du roi lion: 
© Mais ce cerf wavoit point accoutumè de lire. 
t Le monarque lui dit: Chetif hôte des bois, 
WE 1s! tu ne suis pas ces gémissantes voix! 
ous p appliquecons point sur tes membres profanes 
Nos «acres ongles: venez, loups, 
Vengez la reine; immolez, tous, 
Ce traitre A. 888 augustes mangs. 
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Le cerf reprit alors: Sire, le temps des pleurs = 
Est passé: la douleur est ici superflue. = 
Votre digne moitié, couchee entre des fleurs, 
Tout pres d'ici m'est apparue; 
| Et je Pai d'abord reconnue. - 
Ami, m''a-t-elle dit, garde que ce convoi, 1 
Quand je vais chez les dieux, ne t'oblige à des larmes: 
Aux champs Elysiens j'ai goùté mille charmes, | 
Conversant avec ceux qui sont saints comme moi. 
Laisse agir quelque temps le dEsesporr du roi: 
Jy prends plaisir. A peine on eut oui la chose, 
Qu'on se mit a crier: Miracle! Apothéose! 
Le cert eut un présent, bien loin d' etre puni. 
3 Amusez les rois par des songes, 
Flattez-les, payez-les d'agreables mensonges; T 
Quelque indignation dont leur cœur soit rempli, 


Ils goberont Pappat, vous serez leur ami. = 
| Ia FONTAINE: MM 
S CxIII. Le Rat ct PEltphant. ; 


Ye croire un personnage est fort commun en France: | - 
On y fait homme dVimportance, _ _ 
Et Von n'est souvent qu'un bourgeois. = 
C'est proprement le mal Francois : - 2 
La sotte vanité nous est particunere. 
Les Espagnols sont vains, mais d'une autre maniere: 
Leur orgueil me semble, en un mot, 
Beaucoup plus ſou, mais pas si sot. 
Donnons quelque image du notre, + 
Qui sans doute en vaut bien un autre. 


Un rat des plus petits voyoit un Elephant 
Des plus £706 et railloit le marcher un peu lent = 
e la bete de haut parage, WY, = 
Qui marchoit a gros 6quipage. "0 
Sur Panimal a triple Etage — 
Une sultane de renom, _ 
Son chien, son chat et sa guenon, 
Son perroquet, sa vieille, et toute sa maison, 
Sen alloit en pelerinage. _ 
Le rat 8'<tonnoit que les gens | 
Fussent touches de voir cette pesante masse: 
Comme si d'occuper ou plus ou moins de place 
Nous rendoit, disont-11, pas ou moins importans. 
Mais qu'admirez- vous tant en lui, vous autres hommes! 
Seroit-ce ce grand corps qui fait peur aux enfans? 
Nous ne nous prisons pas, tout pętits que nous sommes, 


D' un grain moins que les ElEphans. . . 
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Il en auroit dit d'avantage; ; 
Mais le chat, sortant de 8a cage, 
Lui fit voir en moins d'un instant 
Qu'u un rat n'est pas un — 


_ La FONTAINE. 
8 CXIV. 22 et le Chien, 


I. & faut entr aider, c'est la loi de nature. 
Vane un jour pourtant s'en moqua: 
Et ne sais comme il y manqua; 

Car il est bonne creature. 


II alloit par pays, accompagne du chien, 


Gravement, sans songer à rien, 
Tous deux suivis d'un commun maitre. 


=8 Ce maltre endo:mit. Lane se mit a paitre: 


Il etoit alors dans un pre. 5 
Dont Vherbe étoit fort a son gré: f 


5 A Point de chardons pourtant, il s'en * pour Pheure. 
I ne faut pas e etre si délicat; 


Et faute de servir ce plat, 
 Rarement un lestin demeure: 
Notre baudet sen sut enfin 


= 8 pour cette fois. Le chien, mourant de faimy 


Lui dit: Cher compagnon, baisse-toi, je te prie, | 


e prendrai mon dine dans le panier au pain. 
'F Point de réponse; mot: le roussin d' Arcadie 


_ Craignit qu'en perdant un moment, 
II ne perdit un coup de dent. 


II fit long-temps la sourde oreille : : 


— Faſin il repondit: Ami, je te conseille 
22 Dattendre que ton maitre ait fini son sommeil; 
Car il te donnera sans faute A son reveil 


"Ta portion accoutum6e: | 
II ne sauroit tarder beaucoup. 
Sur ces entrefaites un loup 


. 15 Sort du bois, et gen vient: autre bete affamce. 
Lane appelle aussitot le chien à son secours. 


ée chien ne bouge, et dit: Ami, je te conseille 


e fuir en attendant 2 ton maitre s'Eveille; 
Il ne sauroit tarder: Etale vite, et cours. 


rl Que si ce loup tatteint, casse-lui la machoire, 
On ta ſerré de neuf: et, si tu me veux croire, 


5 1 I'Etendras tout plat. Pendant ce beau discours, 
2 >cigneur loup Etrangla le baudet sans remede, 


Je en * 1 faut qu 'on s 'entr aide. . 
cite) | La Foxrame, 
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Exrkge FL bourgeois d'une ville 

S'emut jadis un differend. 

L'un Etoit pauvre, mais habile; 

L'autre riche, mais ignorant. 

Celui- ci sur son concurrent 

Vouloit emporter Pavantage : 

Pretendoit que tout homme sage 

Etoit tenu de Phonorer. | 
C*etoit tout homme sot: car pourquoi reverer 

Des biens depourvus de mérite? 

La raison m' en semble petite. 

Mon ami, disoit- il souvent 
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| Au savant, = 
Vous vous croyez considerable: .FzZ 


Mais, dites-moi, tenez- vous table? 
Que sert à vos pareils de lire incessamment? 
Ils sont toujours logs a la troisième chambre, 5 
Vetus au mois de Juin comme au mois de Decembre, 
A pour tout laquais leur ombre seulement. 
La republique a bien affaire 
| De gens qui ne depensent rien! 
I Je ne sais homme n&cessaire _ 
= Que celui dont le luxe Epand beaucoup de bien. 
Nous en usons, Dieu sait! notre plaisir occupe 
ll. _ Fartisan, le vendeur, celui qui fait la jupe, 
bl . | Et celle qui la porte, et vous, qui deEdiez 
A messieurs les gens de finance 
Des mechans livres bien payés. 
Ces mots remplis d'impertinence 
Eurent le sort qu'il méritoient. 
L homme lettré se tut, il avoit trop à dire. 
La guerre le vengea bien mieux qu'une satire. 
Mars detrusit le lieu que nos gens habitoient. 
L un et Pautre quitta sa ville: _ 
N IL'ignorant resta sans asile; 
Il regut partout des mépris: 
Lautre recut partout quelque faveur nouvelle. 
Cela decida leur querelle. 
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Laissez dire les sots: le savoir a son prix. 
La n 


8 CxvI. . Chat et le Rat. 


Quant animaux 8 4 80 eee 


Triste oiseau le hibou, n le — 5 
FF — 2 
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Dame belette au long corsage, 
Toutes gens d'esprit scelerat, _ 
Hantoient le tronc pourri d' un pin vieux et sauvage. - 
Tant y furent, qu'un soir a Pentour de ce pin 
= 7 homme tendit ses rets. Le chat de grand matin 
Sort pour aller chercher sa prote, 5 
Ies derniers traits de Pombre empechent qu'il ne voie 
Tue filet: il y tombe, en danger de mourir. 
t mon chat de crier, et le rat d'accourir; 
L'un plein de désespoir, et Pautre plein de joie, 
II voyoit dans les lacs son mortel ennemi. 
= Le pauvre chat dit: Cher ami, 
3 Les marques de ta bienveillance 
ö Sont communes en mon endroit: 
Vuoiens m'aider a sortir du piége on Pignorance 
Ma fait tomber. C'est & bon droit 
Que seul entre les tiens, par amour singulière, 
Je tai toujours choyé, taimant comme mes yeux. 
Je n'en ai point regret, et j'en rends grace aux dieux. 
Paallois leur faire ma prière, EE 
Comme tout devot chat en use les matins. 
| Ce réseau me retient: ma vie est en tes mains: 
Voiens dissoudre ces nœuds. Et quelle recompense 
En aurai- je? reprit le rat. 
Je jure <ternelle alliance 
T7 Avec toi, repartit le chat. 
2 Dispose de ma griffe, et sois en assurance; 
Evers et contre tous je te protégerai; 
Ft la belette mangerm a 
Avec Vepoux de la chouette 
ls ten veulent tous deux. Le rat dit: Idiot! 
Moi ton hberateur! Je ne suis pas si sot. 
| Puis il s'en va vers sa retraite; 
La belette Etoit pres du trou. 
Le rat grimpe plus haut: il y voit le hibou. 
EZ Dangers de toutes parts: le plus pressant Femporte. 
Ez N retourne au chat, et fait en sorte 
EZ Quill detache un chainon, puis un autre, et puis tant 
Qa degage enfin Phypocrite. 0 
= LV homme paroit en cet instant. 
Les nouveaux allies prennent tous deux la fuite. 
75 A quelque temps de la, notre chat vit de loin 
. Lon rat qui se tenoit alerte et sur ses gardes: 
ME Ab! mon frere, dit-il, viens m'embrasser: ton soin 
BD Me fait injure: tu regarddes 
= Comme ennemi ton allie. 
ac, Penses- tu que j aie oublie 
„ . Quapres Dieu je te dois la vie? 
Dau Et moi, reprit le rat, penses-tu que j oublie 
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Ton naturel? Aucun traité 
Peut-il forcer un chat a la reconnoissance ? 
S'assure-t-on sur Palliance 
Qu'a faite la necessit6 ? 08 5 
VVV La Foxraixr. 


& CXVII. | L Torrent et Rividre. 


Ave cans bruit et grand Graces 
Un torrent tomboit des montagnes: 
Tout fuyoit devant lui, Phorreur suivoit ses pas: 


| faisoit trembler les campagnes. | Le "4 
Nul voyageur n'osoit passer = 


Une barriere si puissante: ll 
Un seul vit des voleurs; et, se sentant presser, 
II mit entre eux et lui cette onde menacante. 
Ce n'ctoit que menace et bruit sans profondeur: 
Notre homme enfin neut que la peur. 
Ce succès lui donnant courage, 
Et les memes voleurs le poursuivant toujours, 
II rencontra sur son passage 
Une rivière dont le cours, | 
Image d'un sommeil doux, paisible et —— 
Lui fit croire d'abord ce trajet fort facile: 
Point de bords escarpes, un sable pur et net. 
Il entre; et son cheval le met 0 
A couvert des voleurs, mais non de Fonde 1 noire: 3 
Tous deux au Styx allerent boire; 
Tous deux à nager malheureux 
Allerent traverser, au séjour ténébreux, - 
| Bien d'autres fleuves que les notres. 


Les gens sans bruit sont dangereux: 
Il wen est pas ainsi des autres. | 
LA FoxTarxt. 


8 cxvnl. Education, | 


Lanes” et César, frores dont origine 
Vendit de chiens fameux, beaux, bien faits et hardis, 
A deux maitres divers 6chus au temps jadis, 
| Hantoient, l'un les forets, et Pautre la cuisine. 
Ts avoient eu d'abord chacun un autre nom: 

| Mais la diverse nourriture 

Fortifiant en Pun cette heureuse nature, 

En autre Palterant, un certain marmiton 

Nomma celniad: Laridon 

Son frère, ayant couru mainte haute aventure, 
Mis maint cerf aux abois, maint sanglier abattu, 
Fut le e César Er la e chienne ait eu. 
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Jon eut soin Tempecher qu'une indigne maitresse 
N efit en ses enfans dEgenerer son sang. 
anten néglige tEmoignoit sa tendresse 

A objet le premier passant. 

Il peupla tout de son engeance: 
Errame wertes par lui rendus communs en France 
= font un corps à part, gens fuyant les hasards, 
3 1 I Peuple antipode des Cesars. 


Jon ne suit pas toujours ses aieux ni son pere: XJ 

Le peu de soin, le temps, tout fait qu'on degenere. 
Faute de cultiver la nature et ses dons, 

3 ; Joh ! 2 * ns Eovrencront Laridons! 

; 1 | La FONTAINE. 


$ CXIX.. Ls deux Chicis, et ? dne mort. 


* 1b vertus devroient etre sœurs, 
Ainsi que les vices sont frères: 
bes que Pun de ceux-ci s 'empare de nos cœurs, 
Tous viennent a la file, il ne s 'en manque guères; 
os de ceux qui, n'etant Pas contraires, 
Peuvent loger sous meme toit. 99 uk 


— 


by | 


A Vegard des vertus, rarement-on les . 
Toutes en un sujet Eminemment placees | 
se tenir par la main sans etre dispersées, 
Lun est vaillant, mais n ; Tautre est prudent, 

_ mais frond, 

Z Parmi les animaux, le chien se pique cetre 
 Soigneux, et fidele à son maitre; 
Mais il est sot, il est gourmand: 
Temoin ces deux matins, qui dans FEloignement, 
B © Virent un ane mort qui flottoit sur les ondes. 
g 7 Le vent de plus en plus Féloignoit de nos chiens, 
Ami, dit Pun, tes yeux sont meilleurs que les miens, 
Porte un peu tes regards sur ces plaines profondes. 
* erois voir quelque chose. Est-ce un bœuf, un cheval? ? 
„ „ He! qu'importe quel animal? 
| Dit Pun de ces matins: voila toujours curée, 
N 5 Le point est de Pavoir: car le trajet est grand; 
Et de plus il nous faut nager contre le vent. 
@ Buvons toute cette eau; notre gorge altErce 
En viendra bien à Wet: ce corps demeurera 
| Bientot à sec, et ce sera | 
E Provision pour la semaine. 
| von mes chiens à boire: il perdirent Pbalcine, 
Et puis la vie: ils firent tant 
Qu'on les vit crever à Pinstant. 
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L'homme est ainsi bat; quand un sujet lenflamme, 
Limposstbilite disparoit 5 son ame, 
Combien fait-il de vœux! combien perd-il de pas! 
S'outrant pour acquerir des biens ou de la gloire. 
Si q arrondissois mes Etats! 
St j je pouvais remplir mes coflres de ducats! | 
Si j'apprenois PHebreu, les sciences, Phistoire ! 
Tout cela c'est la mer a boire. 
Mais rien a l' homme ne suffit: 
Pour fournir aux projets que forme un seul esprit, = 
II faudroit quatre corps; encor, loin d'y suffire, : 
A mi- chemin je crois que tous demeureroient: 1 
Quatre Mathusalem bout à bout ne pourroient | = 
Mettre a fin ce qu: un seul desire. 4 
3 FONTAISE, 
8 xx. Les deux Pigeons. _ 


Drux pigeons Saimoient d'amour tendre: = 

L'un d'eux $'ennuyant au logis, _ |* 

Fut assez fou pour entreprendre E 

Un voyage en lointam pays. 

L'autre lui dit: Qu'allez- vous faire! 
Voulez- vous quitter votre frere? | 
L'absence est le plus grand des maux:  Þ * 
Non pas pour vous, cruel! Au moins, que les travaus, ; 
Les dangers, les soins du voyage, 
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Changent un peu votre courage. 5 

Encor, si la saison s 'avangoit davantage! 1 
Attendez les zephyrs : qui vous presse: ? un corbeau = 
Tout-a-Pheure annongoit malheur à quelque oiseau. 
Je ne songerai plus que rencontre funeste, 5 
Que faucons, que réseaux. Helas! dirai-je, il pleut Wo 
Mon frere a-t-il tout ce qu'il veut, . 9 

Bon soupè, bon gite, et le reste? 4 

Ce discours Ebranla le cœur "1 

De notre imprudent voyageur: a 
Mais le desir de voir et Phumeur inquite 7 
Lemporterent enfin. Il dit: Ne pleurez point: 4 

Trois jours au plus rendront mon ame satisfaite : : 


Je reviendrai dans peu conter de point en point 
Mes aventures à mon frere. 
Je le d6sennuierai : quiconque ne voit guere, 
N'a guere a dire aussi. Mon voyage N 
Vous sera d'un plaisir extreme. 
Je dirai: * Petois la, telle chose m'avint: 

Vous y croirez etre vous- meme. 
A ces mots, en pleurant, ils se dirent adieu. 
Le voyageur s'eloigne: et voila qu'un nuage 
| BY 7obige de ee retraite en W lieu. 
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1 seul arbre s 'offrit, tel encor que Porage 
altraita le pigeon en depit du feuillage. 
air devenu serein, il part tout morfondu, 


15 I Seche du mieux qu il peut son corps charge de pluie: 


UX, 


Pans un champ a Pecart voit du ble repandu, 
Voit un x gon auprès; cela lui donne envie: 
Il y vole, est pris: ce ble couvroit dun lacs 


1 Les menteurs et traitres appas. 


. Jacs Etoit usé; si bien que, de son aile, 

De ses pics, de son bec, Voiseau le rompt enfin; 
e plume y perit: et le pis du destin 
Fut qu'un certain vautour, à la serre cruelle, 
Vit notre. malheureux, qui, trainant la ficelle 
Et les moreeaux' du lacs qui Pavoit attrape, 


3 — Sembloit un forcat Echappe. 


Le vautour s'en alloit le lier, quand des nues 
onde à son tour un aigle aux ailes etendues. 
4 Le pigeon profita du confjit des voleurs, 

8 envola, Sabattit auprès d'une masure, 
I 1 rut pour ce coup que ses malheurs 
: Finiroient par cette aventure: 
3 lais un fripon d'enfant (cet age est sans pitié) 
: rt sa fronde, et du coup tua plus d'a-moitie 
= La volatille malheureuse, 


- Qui, maudissant sa curiosité, 


Trainant Paile, et tirant le pie, 
Demi-morte, et demi-boiteuse, 5 
Droit au logis sen retourn:: 6 
Que bien, que mal, elle arriva | 
Sans autre aventure facheuse. | : 
YU Voila nos gens rejoints: et je laisse a juger | | 
be combien de plaisir ils payerent leurs peines. 


Aman, heureux amans, voulez-vous voyager? 
Que ce soit aux rives prochaines. 
oper vous, Pun a l'autre un monde toujours beau, 
. Toujours divers, toujours nouveau: 5 
© Tenez-vous lieu de tout, comptez pour rien le reste. 
Ja quelquefois aimé: je n'aurois pas alors, 


* = 


# Contre le Louvre et ses tresors, 


( Contre le firmament et sa voũte cfleste, _ 
Change les bois, change les lieux 
( Honores par les pas, Eclaires par les yeux 
f De Faimable et jeune bergere 
Pour qui sous le fils de Cythere, 
i e Servis, engage par mes Premiers sermens. 
Behn quand reviendront de semblables momens! 
I Av. que tant objets, si doux et si charmans, 
issent vivre au gre de mon ame inquiete! 
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Ah! si mon cœur osoit encor se renflammer! 
Ne sentirai- je plus de charme qui m'arrète? 

— Passe le 2 ch d'aimer. | 

Lu FoxTarxs, 


5 CXXI. Le Singe ef te Liopard. 


Ls « singe avec le leopard 1 
Gagnoient de argent a la forte. "oY 
Ils affichoient chacun a part: - 
L'un deux disoit: Messieurs, mon mérite et ma gloue 
Sont connus en bon lieu: le roi m'a voulu voir; ; 3 
Et si je meurs, il veut avoir 
Un manchon de ma peau, tant elle est bigarr6e, 
| Pleine de taches, marquetce, 
Et vergetce, et mouchetée. | 
la bigarrure plait: partant chacun le vit. 
Mais ce fut bient6t fait, bient6t chacun sortit. 
Le singe de sa part disoit: Venez, de grace, 
Venez, messieurs: je fais cent tours de paso passe. 
Cette diversits dont on vous parle tant, 
Mon voisin leopard Pa sur soi seulement: 
Moi, je Pai dans esprit. Votre serviteur Gille, 
Cousin et gendre de Bertrand . 
Singe du pape en son vivant, 
Tout fraichement en cette ville 
Arrive en trois bateaux, expres pour vous parler: 
Car il parle, on Pentend; il sait danser, baller 
Faire des tours de toute sorte, 
Passer en des cerceaux: et le tout pour six blancs: 
Non, messieurs, Pour un sou: si vous n'etes contens 
Nous rendrons à chacun son argent a la porte. 


Le singe avoit raison. Ce west pas sur Phabit 
Que la diversite me plait, c'est dans Pesprit: 
Lune fournit toujours des choses agreables ; 
L'autre, en moins d'un moment, lasse les regardans. 
Oh! que de grands seigneurs, an l&opard semblables, 
N'ont au Thabit pour tous talen“? 
La Foxralxk. | 


8 cxxn. Le Gland et la Citrouille. 


: , * r 
* NN 2 


Dv. fait bien oe qu l fait, Sans en chercher la preue 
En tout cet univers, et Faller Parcourant, | 
| Dans les citronilles je la treuve. 


Un villageois, considerant - , 
Combien ce fruit est gros et sa tige menue, 


A quoi songeoit, dit-il, Tauteur de tout cela? 
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a bien mal place cette citrouule-lal 
£1 He! parbleu, je Paurois pendue 

A Pun des chenes que voila; 
C' eũt été justement Paffaire: _ 
'Tel fruit, tel arbre, pour bien faire. 
est dommage, Garo, que tu n'es point entre 
au conseil de celui que preche ton cure; 
out en edt été mieux: car, pourquoi, par exemple, 
e gland, qui n'est pas gros comme mon petit doigt, 
E | Ne pend- il pas en cet endroit? 
= | Dieu s'est mEpris. Plus je contemple 
es fruits ainsi places, plus il semble a Garo 
—= QuePon a fait un quiproquo. _ 
ette réflexion embarrassant notre homme, 
n ne dort point, dit-il, quand on a tant d'esprit. 
Sous un chene aussit6t il va prendre son somme. 
n gland tombe: le nez du dormeur en patit, 
| geveille; et portant la main sur son vis age, 
trouve encor le gland pris au poil du menton. 
on nez meurtri le force a changer de langage; 
ph! oh! dit-il, je saigne! Et que seroit-ce done 
eil füt tombe de Parbre une masse plus lourde, 
Et que ce gland etit été gourde? 

Pa pas voulu: sans doute il eut raison; 

Jen vois bien à présent la cause. 
En louant Dieu de toute chose 

 Garo retourne a la maison. 
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| $ CXXIIL L Huttre b les Plaideurs. 


N jour deux pélerins sur le sable rencontrent 
ne huitre, que le flot y venoit d' apporter: 
s Favalent des yeux, du doigt ils se la montrent; 
regard de la I il fallut contester. 


Ln se baissoit da pour amasser la proie; 
>, Lautre le pousse, et dit: Il est bon de savoir 
= , Qui de nous en aura la joie. 
x. Lelui qui le premier a pu Pappercevoir 
In sera le gobeur, Pautre le verra faire. 
1 Si par Ia Von juge Paffaire, | 
Peprit son compagnon, j ai Pail bon, Dieu merci. 
eure e ne Pal pas mauvais aussi, 


it Pautre, et ſe Pai vue avant vous, sur ma vie. 
t bien! vous 


avez vue; et moi je Pai sentie. 
= Pendant tout ce bel incident, 
errin Dandin arrive: il le prennent pour juge. 
rin, fort gravement, ouvre Phultre, et la gruge, 
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Nos deux messieurs le regardant. 
Ce repas fait, il dit, dun ton de président: 


Tenez, la cour vous donne & chacun une Ecaille 


Sans depens ; et qu'en paix chacun chez soi sen aille, 


 Mettez ce qu'il en coùte a plaider aujourd'hui; 


Comptez ce qu'il en reste a beaucoup de familles : 

Vous verrez que Perrin tire Pargent à lui, 

Et ne laisse aux ax plaideurs que le sac et les quilles. 
La FoNTAINE. 


8 CXXIV. L'Enfoutsseur et Son . 


Ux pincemaille avoit tant amass6, 
Qu il ne savoit on loger sa finance. 
Lavarice, compagne et sœur de l'ignorance, 
Le rendoit fort embarrassé 
Dans le choix d'un dépositaire: 


Car il en vouloit un; et voici sa raison. 
Lobjet tente: il faudra que ce monceau s altere 


Si je le laisse à la maison; 


Moi-meme de mon bien je serai le Jarron. 


N 


Le larron? Quoi! jouir, c'est se voler soi- meme? 
Mon ami, j'ai pitié de ton erreur extreme. 

Apprends de moi cette legon: 8 
Le bien n'est bien qu'en tant que Pon sen peut d&faire; 
Sans cela, c'est un mal. Veux-tu le reserver 
Pour un age et des temps qui n'en ont plus que faire? 
La peine 5 acquerir, le soin de conserver, 
Otent le prix a For qu'on croit si nEcessaire. 

Pour se décharger d'un tel soin, 
Notre homme eiit pu trouver des gens sürs au besoin; 
Il aima mieux la terre: et prenant son compere, 
Celui-ci Paide: ils vont enfouir le trẽèsor. 
Au bout de quelque temps Phomme va voir son or. 

Il ne retrouva que le gite. 


| Soupconnant à bon droit le compere, il va vite 


Lu dire: Apprètez- vous, car il me reste encor 


i Quelques deniers: je veux les joindre à Pautre masse. 


Le compere aussit0t va remettre en sa place 
Largent vole ; pretendant bien 

Tout reprendre à la fois, Sans qu'il y manquat rien. 
Mais pour ce coup Yautre fut sage: 

II retint tout chez lui, resolu de jouir, 
Plus wentasser, plus n'enfouir ; 

Et le pauvre voleur, ne trouvant plus son gage, 
Pensa tomber de sa hauteur. 


Il nest pas mal-ais6 de tromper un trompeur. 
14 Fo NTAINE. 


Uv. I. POESIE SACREE ET MORALE. 217 
8 CXXV. Io Loup et le Renar d. 


Mus doh vient qu'au renard Esope accorde un point, 
C'est d' exceller en tours pleins de matoiserie ? 
Pen cherche la raison, et ne la trouve point. 
Quand le loup a besoin de defendre sa vie, 
Ou d'attaquer celle d' autrui, 
Nen sait-il pas autant que lui? 
Je crois qu'il en sait plus; et ;'oserois peut- etre 
Avec quelque raison contredire mon maitre. 
Voici pourtant un cas où tout Phonneur Echut 
A Thote des terriers. Un soir il appergut 
La lune au fond d'un puits: Forbiculaire image 
Lui parut un ample fromage. 
Deux seaux alternativement 
Puisoient le liquide Element. 
Notre renard, press6 par une faim canine, 
8 accommode en celui qu'au haut de la machine 
Leautre seau tenoit suspendu: 
Voila Panimal descendu, 
Tiré d'erreur, mais fort en peine, 
Et voyant sa perte prochaine. 
Car comment remonter, si quelqu'autre affamé, 
DPDee la meme image charms, 
Et succédant à $2 misère, 
Par le meme chemin ne le tiroit d'affaire? 5 
Deux jours s' Etoient passés sans qu aucun vint au puits, 
Le temps, qui toujours marche, avoit pendant deux nuits 
3 chancré, selon Pordinaire, | 
| De Pastre au front d argent la face circulaire. 
Sire renard étoit désespéré. 
Compere loup, le gosier alteré, 
Passe par la; Fautre dit: ale, 
Je vous veux regaler; voyez vous cet objet? 
C'est un fromage exquis. Le dieu Faune Pa lait; ; 
La vache Io donna le lait. 
| EY upiter s'il Etoit malade, _ 
Reprendroit Pappetit en tatant d'un tel mets. 
Pen ai mangè cette Echancrure, 
Le reste vous sera suffisante pature. 
Descendez dans un seau que p ai 1a mis expres. 
Bien qu'au moins mal qu'il put il ajustat Phistoire, 
Le loup fut un sot de le croire: 
I! descend, et, son poids emportant Vautre part, 
Reguinde en haut maitre renard. 


Ne nous en moquons point: nous nous bone seduire 
Sur aussi peu de fondement; 
2 F 
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Et chacun croit fort aisément 
A qu'il craint et ce qu'il desire. 
La Fox TAIN g. 


8 CV IJ. Le icillard et les trois 8 825 Fommes. 


Us octogenaire plantoit. 
Passe cncor de batir; mais planter a cet age! 
Disoient trois jouvenceaux, enfans du voisinage: 
Assurément il radotoit. | 
Car, au nom des dieux, je vous prie, 
Quel fruit de ce labeur pouvez- vous recueillir? 
Autant 85 "un patriarche il vous faudroit vieillir. 
A quoi bon charger votre vie 
Des soins d'un avenir qui n'est pas fait pour vous: 
Ne songez désormais qu'a vos erreurs passées: 
Quittez le long espoir et les vastes pensces; 
Tout cela ne convient qu'à nous. 
Il ne convient pas a vous-mèmes, 
Repartit le vieillard. Tout Etablissement 


Vient tard et dure peu. La main des Parques bleme N 


De vos jours et des miens se joue également. 

Nos termes sont pareils par leur courte durée. 
Qui de nous des clartes de la voùte azurce 
Doit jouir le dernier? Est-it aucun moment 
Qui vous puisse assurer d'un second seulement? 
Mes arrière-neveux me devront cet ombrage: 

: He bien! defendez-vous au sage 
De se donner des soins pour le plaisir dautrui? 
Cela meme est un fruit que je golite aujourd'hui; . 
Ven puis jouir demain, et quelques jours encore: 
| Je puis enfin compter Paurore 
Plus d'une fois sur vos tombeaux. 
Le vieillard eut raison: Pun des trois jouvenccaus 
Se noya des le port, allant a PAmerique; 
L'autre, afin de monter aux grandes dignites, 
Dans les emplois de Mars servant la république, 
Par un coup imprevu vit ses jours emportés; 
. Le troisieme tomba d'un arbre 

| Que lui-meme il voulut enter: 

Et pleurés du vieillard, il grava sur leur marbre | 

Ce que Je viens raconter. 


8 viva Les deua Clidures, 


— ES que les cherres ont brouts, 
Certain esprit de liberté 
Leur fait ehercher fortune: elles vont en voyage 
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3 Vers les endroits du paturage 
5 Les moins fréquentés des humains. | 
Ia, $i] est quelque lieu sans route et sans chemins, 


” _ Un rocher, quelque mont pendant en precipices, 
Ceest où ces dames vont promener leurs caprices; 
Rien ne peut arrèter cet animal grimpant. 
, Deux chevres donc s'emancipant, 
Toutes deux ayant patte blanche, 
Quitterent les bas pres, chacune de sa part. 
Lune vers l'autre alloit pour quelque bon hasard. 
Un ruisseau se rencontre, et pour pont une planche. 
Deux belettes à peine auroient passé de front 
FITS. r 10 
D'ailleurs, onde rapide et le ruisseau proſond - 
| Devoient faire trembler de peur ces amazones. 
M.ialgré tant de dangers, Pune de ces personnes 
Pose un pic sur la planche, et Fautre en fait autant. 
Je m'imagine voir, avec Louis le Grand, | 
N Philippe Quatre qui s'avance 
4 Dans Vile de la Conference. 
Ainsi s'avançoient pas à pas, 
Nez a nez, nos aventuricres, 
Qul, toutes deux <tant tort fiè res, 
Vers le milieu du pont ne se voulurent pas 
Lune a autre c6der. Elles avoient la gloire 
De compter dans leur race, a ce que dit histoire, 
L'une, certaine chèvre, au mérite sans pair, 
Dont Polypheme fit présent à Galatee ; 
| Et l'autre, la chevre Amalthee 
Par qui fat nourr Jupiter. 
Faute de reculer, leur chute fut commune: 
 ___TFoutes deux tomberent dans J'eau. 


* 
— 


* 7 2 . * LL 2 4 . e 
e N e 


OP: hs: 7 ANG. 
ES Carts hd 


n 


n 4 N WOES 
EIT TT Pre» 
ET ET ry 
- W F 8 7 
* by — IE 7 10 
TCC 


88 
ö 

q R 

T Dd * 


Cet accident n'est pas nouveau 
Dans le chemin de la fortune. 
VF La FoNTAINxE. 


58S CXXVIII. IL'Amoir et la Folie, 
Tour est mystère dans Pamour, 


Ses fleches, son carquois, son flambeau, son enfance: 
Ce n'est pas Vouvrage d'un jour, 
Que depuiser cette science. 

Je ne pretends done point tout expliquer ici: 

Mon but est seulement de dire à ma manière, 

ATR Comment Faveugle que voici 55 

(C'est un dieu), comment, dis- je, il perdit la lumière; 
Quelle suite eut ce mal, qui peut-etre est un bien. 
Jen fais juge un amant, et ne decide rien. 


2 
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La folie et l'amour jouoient un jour en:emble. 
Celuj-ci n'6toit pas encor prive des yeux. | 
Une dispute vint: Pamour veut qu'on assemble 
La-dessus le conseil des dieux. 
L'autre n'eut pas la patience: 
Elle lui donne un coup si furieux, 
Qu'il en perd a clarte des cieux. 
Venus en demande vengeance. 
Femme et mere, il suffit pour juger de ses cris: 
Les dieux en furent ctourdis, 
Et Jupiter, et Némeésis, 
Et les juges d'enfer, enfin toute la bande. 
Elle reprcenta Penormits du cas. 
Son fils, sans un baton, ne ponvoit faire un pas. 
Nulle peine n'<toit pour ce crime assez grande. 


Le dommage devoit etre aussi repare. 


Quand on eut bien considere 

L'intérèt du public, celui de la partie, 
Le résultat enfin de la supreme cour 
Fut de condamner la folie 

A servir de guide a l'amour. 


La FOXTAINZ 


8 XXIX. La Ford et te Bicheron. 


UN bi buͤcheron venoit de rompre « ou d'6garer 
Le bois dont 1] avoit emmanche sa cognee. 
Cette perte ne put sitot se rEparer 
Que la foret n'en fat quelque temps Epargnee. 
L'homme enfin la prie humblement 
De lui laisser tout doucement 
Emporter une unique branche 
Afin de faire un autre manche. 


II iroit employer ailleurs son gagne-pain: 


Il laisseroit debout maint chene et maint sapin 
Dont chacun respectoit la vieillese et les charmes. 
Linnocente foret lui fournit d'autres armes. 
Elle en eut du regret. II emmanche SON fer: 
Le mis6rable ne gen sert . 
Qua depouiller sa bienfaitrice 
De ses principaux ornemens: 
Elle gemit a tous momens: 
Son propre don fait son supplice. 


Voila le train du monde et de ses sectateurs: 

On s'y sert du bienfait contre les bienfaiteurs. 

Je suis las d'en parler. Mais que de doux ombrages 
Sotent exposés a ces outrages; 
Qui ne se plaindroit la-dessus? 

Helas! Jai beau crier et me rendre incommode, 
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L'ingratitude et les abus 
N'en seront pas moins à la mode. 
La FoNTAINE. 


8 xXx. Le Renard, le Toup, et le Cheval. 


Ys FTI jeune encor r quoique des plus madeda, 


Vit le premier cheval qu'il eat vu de sa vie. 


I! dit a certain loup, franc novice: Accourez, 


Un animal pait dans nos pres, 
Beau, grand, j'en ai la vue encor toute ravie. 
Ext-1l Tos fort que nous? dit Je loup en riant: 
Fais-moi son portrait, je te prie. 
di jtois quelque peintre ou quelque Etudiant, 
Repartit le renard, Javancerois la joie | 
Que vous aurez en le voyant. 
Mais venez. Que sait-on? peut-etre est-ce une | ps 
Que la fortune nous envoie. 


Ils vont; et le cheval, qua Pherbe on avoit mis; 


As8ez peu curieux de semblables 8 

Fut presque sur le point d'enfiler la venelle. 
Seigneur, dit le renard, vos humbles serviteurs 
Apprendroient volontiers comment on vous appelle. 


Le cheval, qui n'ëtoit depourvu de ce. velle, 


Leur dit: Lisez mon nom, vous le pouvez, messieurs, 
Mon cordonnier Va mis autour de ma semelle. 
& renard s'excusa sur son peu de savoir: 


Mes parens, reprit-il, ne m ont point fait instruire; 


Ils sont pauvres, et n'ont qu'un trou pour tout avoir. 
Ceux du loup, gros messieurs, Pont fait apprendre A lire. 
Le loup, par ce discours flatté, 
S'approcha. Mais sa vanité 


Lai cotta quatre dents: le cheval lui desserre 


Un coup; et haut le pis. Voila mon loup par terre, 
Mal en point, sanglant, et gate. 
Fre rere, dit le renard, ceci nous justifie 
Ce que wont dit des gens pee: 


Cet animal vous a sur la machoire écrit 


Que de tout! inconnu le sage s se méfie. 
5 LA FONTAINE. 


4 CXXXI. DL Imagination el le Bonheur. 
IMAGIN ATION amante du bonheur, 


Sava cesse le d6sire et sans cesse Pappelle: 


Mais sur elle il exerce une extreme rigueur, N : 
Et fait pour ses désirs, il est peu fait pour elle. 
Dans sa tendre j jeunesse elle alla le chercher 
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J usques dans Vamoureux empire, 
Mais lorsque du bonheur elle crut approcher 
Les s0upgons, le cruel marty re, 
La délicatesse encor pire, 
Soudain à ses transports le vinrent arracher. 
Dans un age plus mur, du meme objet e 
Au palais de Vambition, 
Elle erut satisfaire encor sa passion; 
Mais elle n'y trouva qu'une ombre, une fumée, 
Fantome du bonheur et pure illusion. 
Enfin dans le pays quhabite la richesse, 
Séjour agreable et charmant, 
Elle va demander son fugitif amant: 
Elle y vit! abondance, He y vit la mollesse, 
Avec le plaisir enchanteur; 
| I n'y manquoit que le bonheur. 
La voila donc encor qui cherche et se promene: 
Lasse des grands chemins elle trouve a Vecart 
Un sentier peu battu qu'on dEcouvroit à peine. 
Une beauté simple et sans art | 
Du lieu presque desert étoit la souveraine; 
C'etoit la piètè. La, notre amante en pleurs 
| Lui raconta son aventure : 
Il ne tiendra qu'a vous de finir vos Weben Y 


Vous verrez le bonheur, c'est moi qui vous . | 


Lui dit la fille sainte; il faut pour Pattirer | 
Demeurer avec moi, $'il se peut, sans Pattendre ; 
Sans le chercher au moins, sans trop le désirer; 
Il arrive aussit6t qu'on cesse d'y préètendre, 
Ou que dans sa recherche on sait se moderer. 
L'imagination a Pavis sut se rendre, | 
Le bonheur vint sans différer. 


LA PARISIERE, altribute 6. BerRNARD. 


8 CXXXII. La Pie, 


Us traitant avoit un commis; 
Le commis un valet; le valet une pie. 
Quoique de la rapine ils fussent tous amis, 
Des quatre, Panimal Etoit la moins harpie. 
Le financier en chef voloit le souverain; 
Le commis en second voloit Phomme d'affaire; ; 
Le valet grapilloit; il efit voulu mieux faire; 
Et des gains du valet margot faisoit sa main. 
C'est ainsi que toute la vie, | 
N'est qu'un cercle de volerie. 


Le valet done à son petit magot 
Trouvoit toujours _— mecompte. 
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dees ditil? Quel ext le coquin qui mates; 
1 Dans mon taudis il n' entre que margot. 
A tout hasard il vous Pepie, 

E-7 Et la prend bient6t sur le fait. 

5 II voit notre galante pie 


E Du coin de Vail faisant le guet, 
pPrendre & son bec sa piece de monnoie, 
Et puis dans le grenier courant cacher sa proie. 
Cetoit la que margot avoit son coffre fort; 
Amassant sans jouir; bien d'autres ont ce tort. 
4 Oh, ca, dit le valct, en Surprenant sa belle, 
lle te tiens donc, et mon argent aussi. 
Þ Voyez la gentille femelle: | 
® Pen suis d'avis ; on volera pour elle; 


| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

Flle en auroit le gain; j'en aurois le souci. 

II prononce a ces mots la sentence mortelie. | 

E Margot a sa fagon se jette a ses A 5 | 
E Grice, lui cria-t-elle ; un peu plus d'indulgence ; 

Au fonds je ai rien fait que vous ne fassiez tous. | 

- Ou par justice, ou par clemence, _ | 

Donnez-moi le pardon qu'il vous faudroit pour vous. — 

De caquet stoit isonnahle | 

Y Mais le valet inexorable  _ _ | 

| 

| 

| 

| 

| 

1 

| 

| 

' 

| 

{ 

| 

| 

| 
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Lui coupe la parole et lui tord le gosier. _ 
Le plus foible, c'est Pordre, est punt le premier. 


Vf. -. bk MOTO 
4 Deux chats avoient pris un fromage, 


Et tous deux a Paubaine avoient un droit Egal. 
I Dispute entre eux pour le partage. 
3 Qui le fera? Nul west assez loyal. 
© Beaucoup de gourmandise et peu de conscience; 
Lemoin leur propre fait, le fromage vole. 
= Ils veulent donc qu'a Pa Fence: | 
Dame Justice entr'eux vide le demel6. 
| Un singe maitre clerc du bailli du village, 
. Et que pour lui-meme on prenoit, 
Quand il mettoit par fois sa robe et son bonnet, 
: Parut A nos deux chats tout un aréopage. : 
Fardevant don Bertrand le fromage est ports, 
Bertrand s'assied, prend la balance, 
Tousse, crache, impose silence, 
1 Fait deux parts avec gravitez 
| En charge les bassins; puis cherchant eEquilibre, 
Pesons, dit-il, d'un esprit libre, 
| D'une main circonspecte; et vive Pequite, 
Ca; celle-ci dẽjà me paroit trop pesante. 
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Il en mange un morceau. La autre pèse a son tour; 
Nouveau morceau mange Par raison du plus lourd, 
Un des bassins n'a plus qu'une légère pente. 
Bon! nous voila eontens, donnez, disent les chats. 
Si vous etes contens; justice ne Pest pas, 
Leur dit Bertrand; ; race ignorante, 
Croyez- vous donc qu'on se contente 
De passer comme vous les choses au gros sas? 
Et ce disant, Monseigneur se tourmente 
A manger toujours Pexcedent ; 
Par équité toujours donne son coup de dent; 
De scrupule en scrupule avancnit le fromage. 
Nos plaideurs enfin las des frais, 
Veulent le reste sans partage. 
Tout beau, leur dit Bertrand; soyez hors de proces; 
Mais le reste, messieurs, m *appartient comme <Epice, 
A nous autres aussi nous nous devons justice. 
Allez en paic; ; et rendez grace aux dieux. 
Le . neut pas jugé mieux. 


La More 
J CXXXIV. Les, amis trop. 4 accord, 


1 Gtoit quatre amis qu 'assortit la ſortune; ; 
Gens de goiit et d'esprit divers. 
[un Etoit pour la blonde, et Pautre pour h brune ; 2 
Un autre aimoit la prose, et celui-la les vers. 
Lun prenoit-il l'endroit? l'autre prenoit Penvers. 
Comme toujours quelque dispute 
Assaisonnoit leur entretien, 
Un jour on s'échauffa si bien, 8 
Que Pentretien devint presque une lutte. 
Les poumons Pemportoient ; raison n'y faisoit rien. 
Messieurs, dit Pun d'eux, quand on $'aime, 
Qu il seroit doux d'avoir meme goùt, memes yeux! 
Si nous sentions, si nous pensions de meme, 
Nous nous aimons beaucoup, nous nous aimerions mieux. 
Chacun étourdiment fut d'avis du probleme, 
Et Von se proposa d' aller prier les dieux 
De faire en eux ce changement extreme. 
Ils vont au temple d'Appollon 
Prèésenter leur humble requete ; 
Et le Dieu sur le champ, dit-on, 
Des quatre ne fit qu'une tète: 
C'est-a-dire, qu'il leur donna 
Sentimens tout pareils et pareilles pensées; 
L'un comme l'autre raisonna. 
Bon, dirent-1ls, voila les disputes chass6es. 
Qui, mais aussi voila tout charme Evanoui; 5 
: 3 


A 


E. 
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Plus 
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Plus d'entretien qui les amuse. 

Si quelqu' un parle, ils répondent tous, out. 
C'est désormais entr' cus le seul mot dont on use. 
Lennui vint: Pamiti6 sen sentit alterer. 
pour etre trop d'accord nos gens se désunissent. 

Is chercherent enfin, n'y pouvant plus durer, 
Des amis qui les contredissent. 


C'est un grand agr6ment que la diversit6. 
Nous sommes bien comme nous sommes. 
Donnez le meme esprit aux hommes; 

Vous 0tez tout le sel de la société. 

Lennui naquit un jour de Puniformité. 


La MoTrTE, 
2 cxxxv. 8 Grillons. 
"he grillons bourgeois d'une ville, 


 Avoient Elu pour domicile 
p- un magistrat le spacieux palais. 
Hotes du meme lieu, sans pourtant se connoitre, 
Lun logeoit en Seigneur au cabinet du maitre ; 
Lautre dans Pantichambre habitoit en laquais. 
Un jour jasmin grillon sort de sa cheminee ; 
Trotte de chambre en chambre, et faisant sa tournce, 
Arrive au cabinet; entend l'autre grillon. 
Bon jour, frere, dit-il. Bon jour, repondit Þ autre. 
Votre serviteur. Moi le votre. 1 
Mettez-vous la, dit Pun. Lautre, point de ſacon; 
Traitez- moi comme ami; je suis de la maison. 
Je vis dans Vantichambre, ou de mainte partie 
Monseigneur regoit les placets 
Qu'il est sage et qu'il m'ëdifie! 
Deünten gement, Equité, modestie, | 
Il a tout: c'est plaisir que d'avoir des procès. 


Bon droit avec tel j juge est bien sur du succès. 


Tu te trompes, Pami ; ce n'est pas Ia mon maitre, 
Dit messire grillon. Je le connois bien mieux. 
Toi, tu le prends la-bas, pour ce qu'il veut paroitre; 
lei je le vois tel que le sort l'a fait naitre. 


Pour les riches, des mains; pour les belles, des yeux 3 ; 


Pour les puissans, Egards et tours officieux ; 
Voila tout le code du traitre. 
'en S018 donc plus la dupe; et laisse le commun 
 Sabuser a la mascarade. 
Ne confondons rien, camarade. 
Distinguons deux hommes en un: 
"Rin secret, et Phomme de parade. 


LA MorrE. 
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8 CXXXVI. Lenfant et tes noisettes, 
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UE j'aime une image naive 
Qui « soit en apparence une Jegon d' enfant, 
Et qui pour le sage instructive 
Renferme un precepte important! 

Les grandes verites charment sous cette Ecorce ; 
On ne les attend point, et d'abord on les voit ; 
Cette surprise y donne de la force. 

Un exemple, dit-on ; eh bien, exemple; - soit. | 
Philosophiquement, si je vais dire a Phomme, 3 
Contente- toi de médiocrité; * 
Il ne ten coùtera le repos ni le somme ; | B 
Tu Pauras sans difficulte. | 3 
Mais par mille projets je te vois agité; — 
Tes desirs n'ont point de limites 
Toutes fortunes sont à ton gre trop petites; 
Tu veux tout; tout échape a ton avidité. 
Belles lecons ! mais Phomme y baille. 
Que faire pour le réveiller? 
Or voict comme }'y travaille; 
Je lui conte une fable; il cesse de bailler. 


— 


— < »& 
. 
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Ux j jeune enfant, je le tiens d Epictte, 

Moitié gourmand et moitié sot, 

Mit un jour sa main dans un pot 
On logeoit mainte figue avec mainte noisette. 
Il en emplit sa main tant qu'elle en peut tenir ; 
Puis veut la retirer; mais Pouverture étroite A 
Ne la bs point revenir. A 
Il n'y sait que pleurer; en plainte il se consomme; E: 
II vouloit tout avoir et ne le pouvoit pas. 
Quelqu'un lui dit, (et je le dis a Phomme,) 
N'en prends que la moitié, mon enfant; tu Pauras. 


LA Moriz, 
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8 CXXXVIL. zone instruit de oon destin. 


Us. homme avoit un Jour obtenu du destin, 
Que de son avenir il lui fit confidence. 
Au livre de la Providence, | 
Il lut donc tout son sort, ses progres et sa fin. 
Parmi de menus faits de grandes aventures 
Se deployerent a ses yeux. 
II devoit &tre roi, puissant et glorieux, 
Et puis captif, et puis mourir 55 les tortures; 
Ces revolutions sont le plaisir des dieux. 
De tous ces objets quelle idée 
Occupe désormais mon pauvre curieux! 
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Sa mort le suit par tout; son ame intimidee 
La souffre a toute heure, en tous lieux. 
Ce roi futur, que la frayeur consume, 
Se voit dans son aftreux chagrin, 
Esclave comme Montezume, 
Grille comme Guatimosin. 
Ak par pitis, grands dieux, Otez- moi cette image, 
S*ecria-t-il. Ses vœux sont exaucés. 
Il ne voit plus la mort ni Pesclavage ; 
Dans son esprit ce sont traits effacés. 
Le voilà donc qui voit en perspective 
Ce sceptre absolu qui Pattend : 
En est- il mieux ? le croyez- vous content? K 
L'impatience la plus vive 
Lui fait un siècle d'un instant. 
5 Quelque faveur que le ciel lui deploie, 
Tout est insipide pour lui: 
Oh les autres mourroient de; Joie, 
Ce roi futur sèche d'ennui. 
| Ciel, cria-t-il encor, retranchez les années 
Qui me séparent de mon bien. 
Hatez mes grandes destinées: 
Hors de la je ne goute rien. 
a dit le sort, malgre ton imprudence 
Je ferai mieux que tu ne veux. 
C'en est fait, tu vas Etre heureux; 
Je te rends à ton ignorance. 


Bon lot! bien à propos tout homme en 1 fut pourra. 
Sans cela notre impatience 
Feroit un mal d'un bien prevu ; 
Etle mal nous tueroit Pavance. a 


L* More. 
oy CXXXVIIL Le Bonnet. 


| Crsr per pour notre repos que les ceurs sont cache, : 
Iuouissons de notre ignorance. 

Nous serions tous bien empeches, 

Si Pon nous parloit comme on Penne, 


Contains fee un jour ctoit souris. 
C'étoit la fatale journée 
On Fordre de la destincke 
Lui faisoit prendre T habit gris. 
Un chat qui la guettoit alloit croquer la fee. 
ertain homme le vit: soit caprice ou pitie 
Il court apres le chat, lui fait manquer sa proie. 


Au diable le matou Penvoye ; 
| Mais aussi la souris ub prit en amitié. 
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Le lendemain elle apparut à Phomme, 
Non plus souris, mais déesse; autant vaut. 
Tu m'as sauvs le jour, c commence-t-elle, il faut 
Te payer du bienfait: le mieux, C'est le plutot. 
De doucette, car c'est ainsi que Lon me nomme, 
Cœur ingrat n'est point le dèfaut. 
Demande donc, et souhaite A à ton aise; 
Je puis tout; tu was qu'a parler. 
Eh bien, dit Phomme, qu'il vous plaise 
M'ouvrir tes cœurs, me reveler 
Tout ce que les gens ont dans Fame. 
Soit, J'y consens, lui dit la dame. 
Tu was qua prendre ce bonnet: 
Il est ſee, ct tu vas voir les gens A souhait. 
ils ne te diront plus ce qu'ils croiront te dire; 
Mais bien tout ce qu'ils penzeront. 
Ju les verras tels qu'ils seront. FP 
Grand bien te fasse; adicu, je me retire. 
Voila bientot notre > homme et son bonnet. 
Parlant aux gens. Jen aurai le cœur net, 
8e disoit-il; je verrai ce qu'on pense. 
C'est par sa ſemme quiil commence. 
Le bonnet de jouer son jeu. 
Que je te hais, dit- elle, en embraszant le sire! 
{Contraste assez plaisant du faire avec le dire :) 
Oui, je te hais, et non pas pour un peu; 
Surtout depuis que j'aime Alcandre. 
Ah! que la mort tarde a me rendre 
Le service de t'cmporter ! 
Pour peu qu'elle me fasse attendre, 
Je n'y pourrat plus résister: 
Mon amant presse; il faudra bien se rendre : 


(Le tout en le flattant; c'est ce qu'il faut noter.) 


. 


La bonne Epouse ainsi Connue, 
Le pere parle 2 a ses enfans. | 
En depit d'eux leur bouche est ingenue : : 


Ils attendent ses biens qu'il garde trop long- temps. 
Ainsi Fhomme au bonnet s'en va de gens en gens 


Tirer des cœurs les secretes pensées; 


Nu trouve en ses amis qu'àmes interess6es ; | 


Ingrats et mauvais cœurs sous dehors obligcans. 
Va- t- il rendre quelque visite? 

En lui serrant la main, on Pappelle importun. 
D'une parole qu'il a dite, 

Quelqu'vn veut le louer : ce quelqu'un hypocrite 
Dit qu'il n'a pas le sens commun. 

A chaque instant mille dégoùts pour un: 

Rien ne le flatte; tout Pirrite: 
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| Tant et tant, que notre homme exced6 de chagrins 


Jette enfin son bonnet par dessus les moulins, 
Le cherche qui voudra. Quant a moi, Je le quitte. 


La Mort, 
8 CXXXIX. Mercure et les Ombres. 


Mexcurs e conduisoit quatre ombres aux  enfers. 
Comptons-les : : une jeune fille, 
Item une pere de famille, 


Plus un heros, enfin un grand faiseur de vers. 


Allant de compagnie, au gre du caducce, 
Ils 8'entretenoient en chemin. 
Helas, dit Pombre fille, en pleurant son destin, 


Que Von me plaint la-haut ! Je lis dans la pense 


De mon amant; il mourra de chagrin. 
Il me Va dit cent fois, du ton qui se fait croire, 


Que loin de moi, le jour ne lui seroit de rien. | 
Quel amour! Chaque instant en serroit le lien, RS 
| Maimer, me plaire, 6toient son plaisir et sa gloire, | 


Sil ne meurt, je me promets bien 
be revivre dans sa mémoire. 
Pour moi, dit Pombre pere, il me reste la-haut 
Des enfans bien nes, une femme 
Ils nv aimoient tous du meilleur de leur ame. 


| 15 suis sur qu'à present on pleure comme il faut. 


$ me regretteront long- temps sur ma parole; 
Les pauvres gens! 1 que le ciel les console. 


 Lombre heros disoit: eh qu'ètes- vous vraiment, 
Pres d'un mort comme moi par cent combats celcbre? * 


Je nrassure qu'en ce moment 
Les cris des peuples font mon oraison funebre. 


Mon nom ne mourra point; du Gange jusqu'a PEbre, 


D'age en age il ira semer Vetonnement. 
Croirai- je que quelque autre espere 


De vivre autant que moi? Moi, dit le fier rimeur ; 


Qu'est-ce qu' Achille aupres d'Homere? 


Onr me lira partout; on m 'apprendra par cœur. 
Dieu sait comme à présent le monde me regrette. 


Vous vous trompez, Eros, pere amante, povte, 
Leur dit le Dieu. Toi, la belle aux doux yeux, 
Ton amant consolé pres d'une autre s engage. 


Toi, pere, tes enfans chifrant à qui mieux mieux, 


Calculent tous tes biens, travaillent au partage; 


| Ta temme les chicane ; et de toi, pas un mot : 


Chacun ne songe qu'à son lot. 
Quant i toi, general d'armée, 
On a nomme ton successeur. 
C'est le heros du jour; déjà la renomméèe 
Le met bien au- dessus de son prẽdécesseur. 
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Et vous, monsieur b'auteur, qui ne pouviez comprendre 
Que de vous on put se passer, 

La mort, disent-ils tous, a bien fait de vous prendre; 

Vous commenciez fort à baisser. 

Ces ombres se trompoient; nous faisons meme faute. 
Aux morts comme aux absens nul ne prend intéret. 

Nous laissons en mourant le monde comme il est. 
Compter sur des regrets, c'est compter sans son hote, 


Ta MorTTs, 
$ CXL. Une. 


Sous quelle étoile suis-je ne! 
Disoit certain baudet couche dans une étable; 
Que de bon cœur je donne, au diable 
Le maitre ingrat que le ciel m'a donné! 
: Combien lui rends- je de service? 
Et combien m'en faut-il essuyer dinjustices? 2 
Debout long-temps avant le jour, 
Il faut marcher, porter les herbes à la ville, 

Courir de porte en porte, et puis à mon retour 
Kapporter le fumier qui rend son champ fertile; 
Aller chercher au bois ma charge de gots 

Toujours sur pie, toujours le trot, 
_ Vient-1] un dimanche, une fete? 
Je le porte a la foire, en croupe sa Margot, 
Et puis en deux paniers Jacqueline et Pierrot. 
Son maudit singe encor se campe sur ma tete. 
Si je m' carte un peu pour un brin de chardon, 
Soudain marche martin-baton. 
Tandis que son Bertrand, son baladin de einge, 
Franc faineant, maitre Etourdi, 
Sautant, montrant le cul, gatant habits et linge, 
Vit sans soins, mange a table, est sur tout applaud. 
Peste du mauvais maitre, et que Dieu le confonde ! 
Ami lui, dit un bœuf de cervelle profonde, 5 
Le maitre a qui le sort a voulu t asservir, : 
 Neest pas pire qu'un autre. Apprends qu'en ce bas monde 
4 vaut mieux piare que servir. 
Oe Li Mort. 


8 cxII. Le Portrait. 


De se faire tirer certain homme eut envie. 
Chacun veut Etre peint une fois en sa vie, 
L'amour-propre de son metier 
Est ami des portraits: cet art qui nous copie 
Semble aussi nous multiplier. 
Ce n'est pas Ia notre unique folie. 
I 
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1 (Vaventure racontee dans cette ſable est arrivee a 
de Montpellier, premier peintre du roi d Espagne, 
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Le portrait achev6 notre homme veut avoir 
Lavis de ses amis, gens experts en peinture. 
Regardez, il s'agit de voir 
di je suis attrapé, si c'est 1a ma figure. 
Bon, dit Pun, on vous a fait noir; 
Voss 6tes blanc. Cette bouche grimace, 
Dit un autre; ce nez n'est pas bien a sa place, 
Reprend un tiers: je voudrois bien savoir 
Si vous avez les yeux si petits et si sombres? 
Et puis en vẽéritè que servent-la ces ombres? 
Ce west point vous enfin; il faut tout retoucher. 
Le peintre en vain s Erie; il a beau se facher 
Sur cet arret; il faut qu'il recommence. 
II travaille, fait mieux, réussit à son choix, 
Et gageroit tout son bien cette fois 
Pour la parfaite ressemblance. 
Les connoisseurs assemblés de nouveau, 
Condamnent encor tout Pouvrage. 
On vous allonge le visage; 8575 
On vous creuse la joue; on vous ride la peau: 
Vous etes Ia laid et sexagenaire; | 


3 Et, flatterie a part, vous &tes jeune et beau. 
h bien, leur dit le peintre, il faut encor refaire; 


Je m engage à vous satisfaire, 
Ou j'y brilerai mon pinceau. 


3 La connoisseurs partis, le peintre dit à Phomme, ; 
I Vos amis, de leur nom il faut que je les nomme, 


Ne sont que de francs ignorans; 


3 Et si vous le voulez, demain je les ö prends. 
D'un semblable tableau je laisserai la 


tete, 
Vous mettrez la votre en son lieu: 


Qu ls reviennent demain Paffaire sera prete. 
E Jy consens, dit notre homme; à demain donc; adieu. 
a troupe des experts le lendemain S assemble; 'z 

Le peintre leur montrant le portrait d'un peu loin, 
Cela vous plait-Il mieux? dites, que vous en semble? 


Du moins j'ai retouchs la tete avec grand soin. 

Tourquoi nous rappeller, disent-ils? Quel besoin 
De nous montrer encore cette bauche? 
8'''il faut parler de bonne foi, 


Le west point du tout lui, vous Pavez pris a gauche. 
Vous vous trompez, messieurs, dit la tete; c'est moi. 
La MorrE. 


mort en 17 * 


J. Rane 
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Wo 8 CXLIL. Le vieux x Poirier et te jeune Abricolier, g 
% Ag beau lieu de fevrier, 
1 Vn jeune abricotier, que paroit d&ja Flore, 
i Insultoit follement à certain vieux poirier 
x Que nulles fleurs n'ornoient encore... 
5 Elles viendront quand il faudra. 
| Les tiennes, mon enfant, $empressent trop d'<clore, 
A Et tant de gloire te perdra..... 
* Bon! bon! on en dira tout ce que Von voudra, 
$ Je wen cheris pas moins Peclat qui me decore. 
id Cet &clat-la ne dura pas. 
if L'hiver, qui paroissoit faire grace a la terre, 
41 Pour lui renouveler une cruelle guerre, 
+ Tout a coup revint sur ses pas: I 
. | Adieu les fleurs, adieu Pempire _ = 
i De notre abricotier, Joyeux à contre-temps; 3 
9 Et ce que j'y trouve de pire, 
bi Adieu les fruits en meme temps. 
F D'une trop brillante jeunesse, 3 
ul Leclat premature doit blesser la raison; = 
* Tant de fleurs qui d'abord paroissent a foison, 

= Tiennent rarement leur promesse: 

ui Tout doit venir dans sa saison. 

* PESSELIER, 

. 8 CXILIII. Vlonme et la Marmor. 

0 L A marmotte venoit ide finir s SON lung somme; . 

bu Sommeil de six mois seulement. 

fv Nas-tu pas honte, lui dit Phomme, 

9 De dormir si profondement? 

9 Tu ne parles que par envie, 

1 Reépondit la marmotte, et tu me fais GE, 

. Jaime encor mieux dormur la moitié de ma vie, 

. i Que d'en 8 en Plaisirs, comme toi la moitié. 

0 Pxssxrirx. 

4 J CXLAV. Le petit Orange et son Maitre. 

Ul Us amateur de jardinage, 

4 Sur la foi d un marchand qui peuploit son verger, 

9 Y fit planter un oranger 

. Qui metoit point encore en age 

| De produire ses fruits doux et délicieux, 

| Le plaisir du goitt et des yeux. 

1 Mais notre homme des 28 e 

þ Des 
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Des la premiere annee eùt voulu des oranges. 

Vain espoir! un an passe, et point de fruit au bout. 
Un nouvel an se passe encore, 
Et Poranger ne se décore 

Que de fleurs. Oh! vraiment, ce n'est pas 1a mon golt, 
Secria notre homme en colere. 

Parmi les sauvageons qua Vinstant rejets, 

Ce chetif arbrisseau, de sa stérilité 


* „ Revcorve le juste salaire. 

Ami, dit Poranger, qu'est- ce que tu pretends? 

My Ton mpatience m'ctonne: 

= De Flore les dons éclatans 

5 Ne devancent:ils pas les faveurs de Pomone? 

= A peine suis-je a mon printemps, 

Et deja tu voudrois voir naitre mon automre: 

Y C'est etre un peu trop vif; attends, 

Et. je te donnerai du fruit avec : le temps. | 
Þ | | | PEssELIER. 


; 8 CXLY. Lo Solitaire &t inte tun. 
UN philosopbe, au retour du printemps, 


Se promenant seul dais les champs, 
_ Sentretenoit avec lui-meme. 

II prenoit un plaisir extreme 

A mediter sur les objets divers 
Qu'offroit à ses yeux la nature, 

Simple en ces lieux, et belle sans parure. 
Vallons, côteaux, ſeuillages verts, 

Occupoient son esprit. Un quidam d'aventure, 

Homme fort désœuvré, crut que semblable 2 a lui, | 
Ce solitaire étoit rongé d'ennui. | | N ö 

5 Je viens vous tenir compagnie, 

E Dit-il en Pabordant ; c'est une triste vie 9 
Que d'ètre seul: ces champetres objets, | 
Les pres, les arbres sont muets. | 

Oui, pour vous, repondit le sage; | | 

Mais pour moi, ces objets ont chacun leur langage. | 

Soyez detrompe sur ce point; - | 

Vous me forcez a vous le dire: 

Si je suis seul ici, beau sire, | 

C'est depuis que vous m'avez joint. | 
| 


* 


RICHER, 


N villagoois avoit rempli de Goin. 
La peau d'un loup avec tant dkindustrie, 


$ CXLVI Le Barbet. | TT 


Was pour I original on eüt 1 la copie. 
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De cet ouvrage un barbet fut temoin, 

Et du loup supposé connoissant la ſoiblesse, * 

II aboyoit et le mordoit sans cesse: 8 

C''ëtoit son passe-temps. Les roquets du canton 3 

Effrayes de cette gur, 11 

Admiroient, mais de loin, Paudace de Citron, | 
Quand il arriva d'aventure, 

Qu' aux yeux de Passaillant un autre loup parut. 

| Ce n'étoit pas un loup de paille, 

Mais un loup bien reel, et d'une énorme taille. 
D'abord que Citron Vappergut, 

II perdit tout a coup sa voix et son audace z 

Il n'osoit seulement le regarder en face: 

Le moindre chien alors se moqua du barbet. 


Du faux brave, C'est le portrait. = 
Ts Ricuen. 


8 CXLVIL. Les deus Potiers. 
ERTAIN potier blamoit 1 ouvrage 


D'un potter son voisin, et disoit que ses pots 

Ma tournés ne seroient achetés que des sots, 

Qu'il n'en Etoit encor qua son apprentissage; 

Les uns étoient trop grands, les autres trop petits. 
Celui-ci repartit: haite-la, mon confrère; 

Mes pots wont qu'un defaut, mais qui doit vous deplaire, 
C'est que de votre moule ils ne sont point sortis. 

| 5 „ Nienxz. 


S CXLVIII. Fanfan et Colas. 


ANFAN gras et vermeil, et majchant sans isiere, 
; Voyoit son troisième printemps: 
D'un si beau nourrisson Perrette toute fiere, 
S'en alloit a Paris le rendre a ses parens. 
Perrette avoit sur sa bourrique 
Dans deux paniers mis Colas et Fanfan, 
De la riche Cloe celui- ci fils unique, 
Alloit changer d' tat, de nom, d habillement, 
Et peut-etre de caractere. : 
_ Colas, lui, n'etoit que Colas, 
Fils de Perrette et de son mari Pierre; 
Il aimoit tant Fanſan, qu 'il ne le quittoit pas; 
Fanfan le cherissoit de meme. 
Ils arrivent. Cloe prend son fils dans ses bras: 
Son Etonnement est extreme, | 
Tant il lui paroit fort, bien nourri, gros et gras. 
Perrette de ses soins est largement paye. 
Voila Perrette renvoyeey | 


re, 


A Dit la nourrice un jour; Pierre, qu'en penses-tu? 


Voilà tantot six mois que nous ne Pavons vu. 
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Voila Colas que Fanfan voit partir: 

Trio de pleurs. Fanfan se desespere; 

Il aimoit Colas comme un frere, 
Sans Perrette et sans lui que Va-t- il devenir? 
II fallut se quitter. On dit a la nourrice: 


Quand de votre hameau vous viendrez a Paris, 


N'oubliez pas d'amener votre fils, 


Entendez-vous, Perrette? on lui rendra service. 
perrette, le cœur gros, mais plein d'un doux espoir, 
De son Colas déjà croit la fortune faite. 
De Fanfan cependant Clos fait la toilette: 


JF 7 5 


Le voila decrasse, beau, blanc, il falloit voir; 


5 Habit moiré, toquet d'or, riche aigrette: : 
© On dit que le fripon se voyant au miroir, 
Oublia Colas et Perrette. 
Je voudrois à Fanfan porter cette galette, 


Pierre y consent; Colas est du voyage. 
Fanfan trouva (Porgueil. est de tout age) 
Pour son ami, Colas trop mal vetu: 


= Sans la galette il Pauroit méconnu. | 
; 3 Perrette accompagna ce gateau d'un fromage, 


De fruits et de raisins, doux trésors de Bacchus. 
i Les presens furent bien recus; 

Nee fut tout: et tandis qu'elle n'est occupte 
3 Qu'aà faire eclater son amour, 
Le marmot, lui, bat du tambour, 
Wrraine son chariot, fait danser sa poupee. | 
{Quand il a bien joué, Colas dit: C'est mon tour, 
1 Mais Fanfan n'<toit plus son frere; 
Fanfan le trouva témèraire; 

WFanſan le repoassa d'un air fier et mutin. 
| Perrette alors prend Colas par la main: 
Viens, lui dit-elle avec tristesse; | 
Voila Fanfan devenu grand seigneur; 

Viens, mon fils, tu n'as plus SON cœur. 


1 [-amitic disparolt ou Pegalite cesse. 
] | L'ABBE Avpzzr. 


: $ CXLIX.. Le Livre de la Raison. 


RSQUE le ciel prodigue en ses * 
Combla de biens tant d'etres differens, 
Purages merveilleux de son pouvoir supreme, 

De Jupiter Phomme regut, dit-on, 

Un livre 6crit par Minerve elle-meme, 

| Ayant pour titre la Ratson, 
n 
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Ce livre ouvert aux yeux de tous les Sages, 
Les devoit tous conduire a la vertu, 
Mais d'aucun d'eux il ne fut entendu 
Quoiqu'il contint les legons les plus sages. 
L'enſance y vit des mots et rien de plus, 
La jeunesse beaucoup dabus, 
Page suivant des regrets superflus, 
Et la vieillesse en dechira les pages. 


. L ABBE AVBERT. 


2 CL. L'Enſant et la Poupee. | * 
IDaxs une foire un jeune enfant . 


Promenè par sa gouvernante, | 3 
Contemploit d'un oil devorant = 
Maints beaux colifichets; tout lui plait, tout le teme; 
Il veut polichine!, ensuite un porteur d'eau, 4 
Et puis il n'en veut plus. Voulez-vous une Ep6e? Y 
Ah! oui, mais non; j'aime mieux ce berceau : q 
II Vent prit sans une poupée 
Qui le séduisit de nouveau. 
On la lui donne; en sautant il Pemporte. 
Chez la maman le voila de retour: 
Aux gens du logis tour-a-tour | 
Il fait baizer Vobjet qui d'aise le tr ansporte ; 5 
Depuis le matin jusqu'au soir 
De chambre en chambre il la promène; 
Sil faut aller coucher, il la quitte avec peine, 
Et $'endort en pleurant dans les bras de Pespoir : 
En dormant il en reve; et le jour lui ramene 
Sa mimi; qu' ON Papporte, eh vite! il veut la voir. 
Pendant pres de huit jours, avec exactitude, 
i Fanfan joue avec sa catin. 
II paroissoit content; mais le petit coquin 
De la possesion se fit une habitude. | 
T/habitude et le froid se tiennent par la main: 
Le ſroid done s'ensuivit, et le dégoũt enfin. 


N OCombien de belles sont trompees! 
Combien de volages amans! 
- Hommes, vous etes des enfans; 
Femmes, vous etes des poupées. 


5 


V Apt: 
| 8 CLI. | Le 7 oueur de voy et tes Fllageois. 


Licexoxaxce est un mauyais juge, 


Dont bien des gens ne se trouvent pas mal; 
Mais contre les arrets de son Bar tnbunal | 
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La raison est un bon refuge. 
Escroquillard, fameux escamoteur, 
Dans un village, un beau dimanche, 
Dressa son theatre imposteur 
Sur deux treteaux que couvroit une planche: 
Pais au bruit du tambour il se fit annoncer. 
Cext par ici, messieurs; al! lons, prenez vos places: ; 
Dans Pinstant je vais commencer. 
Tous mes benets pipes par es grimaces, 
De Padmirer ne pouvoient se asser. 
Apres maints tours de passe-paszes, 
Ils ne savoient que dire et que penser. 
Leurs yeux frappes de ce rare spectacle, 
Prenoient pour autant de miracle 
Chaque parole et chaque changement. 
„Is ne concevoient pas comment, 
| Sans y toucher, une muscade, 
Par le pouvoir du seul commandement, 
Alloit joindre sa camarade.... 
Allons, messieurs, à ce tour-ci: 
Par la vertu de ma baguette 
a le vais changer cet 6cu que voici, 
En plomb;...partez...La chose est faite; 
Le voyez-vous? Ga, maintenant, 
Que le plomb redevienne argent: 
Soufflez dessus. . Chaque maroufle, 
Tour à tour, de bonne foi souffle, 
Et Vecu paroit de nouveau. | 
Ah! mon Dieu, seigneur, que c est beau! 
Quel esprit! c'est pire qu'un homme, 
Que cet homme-la...ca, messicurs, 
Leur dit Escroquillard, le temps m'appelle ailleurs. 
A leurs depens muni d'une assez bonne somme, 
Son départ fut son dernier tour. 
Le village long-temps parla de Phomme babile. 


Que de villageois 3 à la ville! 
Que descamoteurs 2 Aa la cour! 


Vaops. 


| 8 CLII. Dans ef la Flattere. | - 
Judi que hs 8 race 


_ Vamitic descendoit encor, 
(C'étoit sans doute au siecle d'or, 
Kue ce temps on ne voit plus la trace;) 
La flatterie à Pail doux, au cœur faux, 
dt pour qui nos Cresus ne sont jamais des sots, 
ans les Cieux osoit e et son nom et 3a ice. 
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Or comme on voit toujours reussr son audace, | 
Les dieux meme enchantés par ses adroits propos, SB: 
Etoient dupes de sa grimace. 
Lamitié fit 5a plainte, et Folympe rougit: 
Mais comment éviter Phorreur dont il s'agit? 
Voulez-vous, leur dit la déesse, 
Qu'on ne vous trompe plus avec impunité? 
Il est un sur moyen pour qu'on me reconnoisse: 
A mes c0t6s j ) aural Vadversite. . 
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M. Bxer, 
« CLI Le Summeil du Tyran. 


Sous ses lambris dores, un tyran deteste 
Dormoit, en appatence, avec tranquillité. 
Le sommeil, dit quelqu'un, est-il fait pour le crime? 
Eh quoi! le ciel Epargne sa victime. 
Imprudent! au bruit que tu fais, 
Dit un faquir, tremble qu'il ne S'&veille; = 
Le ciel permet que le méchant sommeille =_ 
Pour * le sage ait des momens de paix. | 
M. BY ET. 
8 CLIV. Le Vi isir. 


P AR une femme un visir consulté, 
Ne put, d'une affaire Epineuse, 
Resoudre la difficulté. 
Alors cette femme orgueilleuse 
Dit au visir: Quittez donc votre emploi, 
Et vegetez parmi PEpais vulgaire; _ 
Pourquoi recevez- vous tant de bienfaits du roi, 
Si vous ne savez pas terminer une affaire? 
Femme, dit le visir, vous me faites pitié, 
Et vous meriteriez quelques grains dbellebore: 
C'est pour tout ce qu'il sait, qu'un visir est payé, 
Et non pas pour ce 1 il ignore. 
| "0 BR . 


8 CLV. I/Higtoie. 


| A capitale d'un empire 
Que le glaive du Scythe achevoit de detruire, 
Par mille edifices pompeux 
Du sauvage vainqueur, éblouissoit la vue. 


D' un prince qui régna dans ces murs malheureus, 
Il admuroit surtout la superbe statue. 


On lisoit sur ce monument: 
2 TRIBS-BON, TRES-CLEMENT 
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Ft le reste; en un mot, Petalage vulgaire 

Des termes consacrés au style lapidaire. 

Ces mots en lettres d'or frappent le conquerant, 
Te témoignage si touchant 

Quaux vertus de son roi rendoit un peuple i immense 
Emeut le roi barbare; il medite en silence 

A ce genre d'honneurs qu'il ne connut jamais; 1 
Long-temps de ce bon prince il contempie les traits. 
Ilse fait expliquer Phistoire de «2 vie. 

« Ce prince, dit histoire, h&rrear de ses sujets, | 

*« Naquit pour le malheur de sa triste patrie: 

« Devant son joug de fer il fit taire les lois; 

Il fit le premier pas vers Paffreux despotisme; 

60 1 etouffa Phonneur, ce brillant fanatisme 

e Qui sert si bien les rois; 

« Et son pouvoir sorti de ses bornes certaines 

% De quelque conquerant preparoit les exploits; 

« Quand d'un peuple avili par ses lois inhumaines 
Ils disposoit les bras a recevoir des chaines.“ 

Tel etoit le portrait qua la postérité 

Transmettoit PEquitable histoire. 

Le Scythe confondu ne sait ce qu'il doit croire: 
Pourquoi donc, si Phistoire a dit la verite, 

Par un monument si notoire 

Le mensonge est. il attest6 ? 

Sa majesté sauvage Etoit bien 6tonnee. 
: Seigneur,“ dit un des courtisans, 
Qui durant pres d'un siècle à la cour des tyrans 

I Traina sa vie infortunée, . 
Seigneur, ce monument qui vous surprend si fort, 
. * Au destructeur de la patrie 
4 fut ErigE pendant sa vie... 
Fe. On fit Thutore pres sa mort. 


Bols aR p. 
$ CLVI. L Araignte et le ver er d sole. 
„ol, toujours un maudit balai 
FF Emportera tout mon ouvrage? 
Et jamais je racheverai.... 
Ah! cette fois j Je perds courage. | 
F Imbecilles humains! mais vous n'y songez pas, 
* De la rivale de Pallas, 
* Barbares, vous brisez la trame inimitable, 
Et d'un vermisseau méprisable, 
Vous recherchez le fil mille fois plus grossier! 
Pour encourager Pouvrier, 
« Vous vous chargez de sa depense; 5 
* Vous le logez avec maguificence;” 
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Ainsi notre fileuse exhaloit son courroux. 
Un vermisseau voisin reprit d'un ton plus doux: 
% Dame Arachne, pourquoi vous 6chauffer la bile? 
| « Eh! de grace, moderez-vous: _ S 
_« On, de par tous les dieux, vous ètes fort habile; IM 
Votre ouvrage est fort beau, mais il est inutile.“ 
|  Borsarp, 


& CLVII. Le Pere et ses deux Fils--Les deux Ruisseau. 


50 Us sage pdt avoit deux jeunes fils: 
Tous deux Etoient jumeaux, bien faits et bien appris; 
Tous deux faisoient pourtant le malheur de leur pere; 
| Leurs penchans et leur caractere 
A ceux du bon vieillard Ctoient mal assortis. 
fls vouloient quitter le pays, 
Et, fuyant les travaux champetres, | 
Abandonner le toit de leurs ancetres _ 
Pour chercher fortune a la cour: + 
Ne doutant pas d'y voir un jour 
Avec &Eclat leur famille Etablie. 
Le vieillard sentoit la folie 
Et les dangers d'un tel projet. 
Le bonheur de ses fils Etoit son seul objet. 
Et ce bonheur, il avoit la sagesse 
De le placer, non pas dans la richesse; 
Mais dans la mèdiocrité 
Et la vertu qui marche a son cõté. 
Mes enfans, leur dit-il, je suis pres de mon terme: 
Si je n'y touchois pas, je parlerois plus ferme 
Et saurois me servir de mon autorité; | : 
Mais je sais qu'à mon age on ne se fait plus craindre: 
Je ne pretends pas vous contraindre, 
Et je vous laisse en liberté; 
Mais avant de vous voir commencer ce voyage 
Dont vous avez esprit gate, 
Je veux avec simplicits Gd 
Vous faire un conte ou vous verrez rimage 
De votre erreur et de la vérité. 
J'etois à peu pres de votre age 
Quand mon pere me Pa conte. 


Du sein de la meme colline 
On voyoit jaillir deux ruisseaux: 
Memes eaux et meme origine, 
En tout ils naquirent Egaux; 
Mais tous deux weurent pas égale destinée, 


Lu un Farm oe W e 


- Suivit 
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Suivit sa route infortunée. 
bt serpentoit autour de ces rians vergers 
On sur le soir s'assemblent les bergers; 
Il engraissoit leurs paturages, 
II egayoit leurs paysages, 
II arrosoit leurs potagers, 
II servoit à tous leurs usages: 
Aussi fut-il sacré pour eux. 
Jamais une main téméraire 
N'osa gener son cours heureux, 
Ni jamais une onde ctrangere 
Croisant sa paisible carriere, 
Ne vint se meler a ses flots ; 
Et jusqu'au terme de sa course 
Toujours il conserva ses eaux 
Aussi pures que dans leur source. 
Lautre ruisseau n'eut pas un semblable destin. 
Au lieu de se ſixer dans ce champetre asile, 
II voulut aller a la ville 
| Que de peines, de maux Pattendoient en chemin! 
Un satrape orgueilleux le retint dans ses chaines 
Et Penferma dans ses domaines. 
1 fit Pornement d'un superbe jardin 
On, du fond d'un riche bassin 
Fnvironnd de dorures, de marbres, 
Il 8 '6lancoit jusqu'au faite des arbres; 
En cet état il charmoit tous les yeux. 
Mais Phonneur d'attirer les regards curieux 
Lui coùta plus cher qu'on ne pense: 
Il sentit resserrer ses eaux 
| Dans d'obscurs souterrains que Part et la depense 
Avoient transformes en canaux. 
On arretoit, on détournoit sa marche, 
On le menoit a volonte, | 
Il n'avoit plus ni nom, ni liberté: 
Tantot resserré sous une e arche, 
En cascade precipite, _ 
En réservoir violenté; 
1 pis est qu'au sortir de ce lieu de délices, n 
(Pour le satrape, et non pour lui) 
On l'enferma dans un etut 
Que salissoient les immondices 
De ce palais témoin de ses supplices : 
Ce fut-là que finit son cours; 
Et Cest ainsi que le bon pédagogue, 
La larme à Veil, termina son discours. 


L'un des enfans, touchs de Vapologue, 
Se reconnut, 8e fixa pow lac 
| 21 | 
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Dans la demeure de ses pères; 
L'autre en divers climats, à diffccentes cours, 
. S'en fut chercher des biens imaginaires: 
| Qu'arriwa-til? Les deux jumeaux 
Eurent le sort des deux ruisseaux. 
Duc pe NivERNo:s. 


S CLVIII. La Fable et la Verite, 
La verite toute nue 


Sortit un jour de son puits. 
des attraits par le temps Ctoient un peu detruits, 
fleune et vieux fuyoient à sa vue. 
La pauvre verite restoit 1a morſondue, 
Sans trouver un asile ot pouvoir habiter. 
A ses yeux vient se presenter 
La fable richement vetue, 
Portant plumes et diamans, 
La plupart faux, mais tres-brillans. 
Eh! vous voila! ben jour, dit-elle : 
Que faites-vous ici seule sur un chemin? 
La verits repond: Vous le voyez, je gele; . 
ye pascans je demande en vain 
De me donner une retraite, | | 
"Je leur fais peur a tous. Helas! je le vois bien, KH 
Vieille femme wobtient plus rien. = 
Vous etes pourtant ma cadette, . 
Dit la fahle, et, sans vanité, 3 
Partout je suis fort bien recue. ä IV 
Mais aussi, dame Verit6 
Pourquoi vous montrer toute nue? 
Cela n'est pas adroit. Tenez, arrangeons-nous; 
Qu'un meme mtcret nous rassemble: 
Venez SOUS mon manteau, nous marcherons ensemb!e. 
Chez le sage, à cause de vous, 
Je ne serai point rebutce : 
A cause de moi, chez les ſous 
Vous ne serez point maltraitce. 1 
Servant par ce moyen chacun selon son goüt, 
Grace a votre raison et grace à ma ne 
Vous verrez, ma sœur, que partout 
Nous paszerons de Compagnie. 
Dr Front 
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Cor, jenne, jolie, et surtout fort coquette, 
| Tous les matins, en se evant, 

Se mettoit au travail, j'entends a sa toilette; 
| Et la, souriant, minaudant, 
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Elle disoit a son cher confident 

Les peines, les plaisirs, les projets de son ame, 
Une abcilie Etourdie arrive en bourdonnant, 
Au secours! au secours! crie auszitot la dame: 
Venez, Lise, Marton, accourez promptement, 
Chassez ce monstre ails. Le monstre insolemment 

Aux levres.de Chloe se posc. 
Chloé s'évanouit, et Marton en fureur 

Saisit Pabeille et se dispose 
A Fecraser. Hélas! lui dit avec douceur 
Linsecte malheureus, pardonnez mon erreur : 


La bouche de Chloé me sembloit une rose, 


Et j'ai cru. Ce scul mot a Chloe rend ses sens: 
Falsons grace, di it-cile, a son aveu sincère; 
D*ailieurs sa piqure est Iegere ; 
Depuis qu'elle te parle a peine je la sens. 
Rae ne fait-on passer avec un peu d'encens! 
— F LORIAN, | 


& CLX. La Mort. 


3 


I A Mort, reine du monde, b certain jour, | 


Dans les enters toute sa cour. 
Elle vouloit choisir un bon premier ministre 
Qui rendit ses Etats encor plus florissans. 

Pour remplir cet emploi zinistre, 
Du ſond du noir tartare avancent à pas lents 

La Fievre, la Goutte et la Guerre. 

C'ëtoient trois sujets escellens; 

Tout Penter et toute la terre 

Rendojient justice à leurs talens. ; 
La Mort leur fit accueil. La Peste vint ensuite. 
On ne pouvoit nier qu elle n'eat du mérite, 

Nul woxoit lui rien disputer; | 

Lorsque d'un médecin arriva la visite, 
Et Pon ne sut alors qui devoit Pemporter. 

La Mort meme ctoit en balance: 

Mais les vices étant venus, 

Des ce moment la Mort n'hésita plus, 
Elle choisit Intempérance. | SE 
DE FLoRIAN. 

$ CLXI. Le Voyage, 


PaR TR avant le] jour, a tatons, sans voir goutte, 
dans songer seulement à demander sa route, 
Aller de chute en chute, et, se trainant ainsi, 
Faire un tiers du chemin jusqu'à pres de midi, 
Voir sur sa t6te alors amasser les nuages, 
Dans un sable mouvant precipiter ses pas, 
2 1 2 
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Courir, en essuyant orages sur orages, 
Vers un but incertain on l'on n'arriwe pas; 
Détrompé vers le soir, chercher une retraite, 
Arriver haletant, se coucher, &endormur ; 
On appelle cela naitre, vivre et mourir. 

La volonté de Dieu soit faite ! 


D FronlAx. 


& CLXIIL. L Habit d Arleguin. 


Vous connoissez ce quai nommè de la Ferraille, 


Od Pon vend des oiseaux, des hommes et des fleurs: 


A mes fables souvent c'est là que je travaille; 
Py vois des animaux, et j'observe leurs mœurs. 
Un jour de mardi-gras j'Ctois a la fenètre 
D'un oiseleur de mes amis, 
Quand sur le quai je vis paroitre 
Un petit arlequin leste, bien fait, bien mie, 
Qui, la batte a la main, d'un grace legere, 
Couroit après un masque en habit de bergère. 
Le peuple applaudissoit par des ris, par To eris. 
Iout pres de moi, dans une cage, 
Trois oiseaux Etrangers de different plumage, 
TE Perruche, cardinal, serin, ” 
Regardoient aussi Parlequin. 
La perruche disoit: Jaime peu son visage : 
Mais son charmant habit n'eut jamais son Egal: 
Il est d'un si beau vert! Vert! dit le cardinal ; 
| Vous n'y voyez donc pas, ma chère? 
L'habit est rouge assurement : | 
Voilaà ce qui le rend charmant. 
Oh! pour celui-la, mon compere, 
Repondit le serin, vous n'avez pas raison, 
Car Phabit est jaune-citron ; 
Et c'est ce jaune-là qui fait tout son mérite. 


—ll est vert. Il est jaune. — Il est rouge, morbleu 


Interrompt chacun avec feu; 

Et des le tro s imte. 

Amis, appaisez-vous, leur crie un bon pivert; 
Lhabit est jaune, rouge et vert. 
Cela vous surprend fort, voici tout le mystère: 
Ainsi que bien des gens d'esprit et de savoir, 
Mais qui d'un seul coté regardent une affaire, 
Chacun de vous ne veut y voir 
Que la couleur qui sait lui plaire. 


DE FLORIAN. 
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5 S CLXUL. Le MiroirdelaVerite. 
5 | Dass le beau siècle Cor, quand les premi 


ers humains 
v5 Au milieu d'une paix profonde, TEE 
. Couloient des jours purs et sereins, 
N 4 


La Veérité couroit le monde 
4 Avec son miroir dans les mains. 
Chacun Sy regardoit, et le miroir sincère 
ghetragoit a chacun son plus secret désir 
a Sans jamais le faire rougir: | 
Temps heureux, qui ne dura guère! 
Lhomme devint bient6t méchant et criminel. 
La Verite s'enfuit au ciel . 
En jetant de dépit son miroir sur la terre. 
Le pauvre miroir se casa. 
Ses debris qu'au hasard la chute dispersa 
Feurent perdus pour le vulgaire. 
plusieurs siècles apres on en connut le prix; 
Et est depuis ce temps que Pon voit pl 
Chercher avec soin ces debris, | 
Les retrouver par fois; mais ils sont si petits, 
5 Que personne n'en fait usage. 
1 Helas! le sage le premier 
Nes y voit jamais tout entier. 


us d'un sage 


| 5 ä 2 | De FLORIAN, | 
4. CLXIV;- Le Berger et le Rossignol. 
: A. M. PAbbe Delille. 


() TOI, dont la touchante et sublime harmonie 
Charme toujours Poreille en attachant le cœur, 
Digne rival, souvent vainqueur, | 
Du chantre fameux d'Ausonie, 
& Delile, ne crains rien, sur mes |&gers pipeaux 
le ne viens point ici cëlèbrer tes travaux, 
Ni dans de foibles vers parler de poésie. 
| Je sais que Pimmortalite . 
Qui test déjà promise au temple de mémoire, 
T'est moins chere que ta gaité; 
Je sais que, méritant tes succès sans y croire, 
Content par caractere et non par vanit6, 
Tu te 1aispardonner ta gloire 
A force Vamabilit6: 1 
C'est ton secret, aussi je finis ce prologue, 
Mais du moins lis mon apologue; 
Et si quelque envieux, quelque esprit de travers, 
v. = Outrageant un jour tes beaux vers, 
{ Te donne assez A'bumeur pour tempecher d'ecrire, 
Je te demande alors de vouloir le relire, 


RON — 2 


Un berger contemploit, du haut d'une colline, 
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Dans une belle nuit du charmant mois de mai, 


La lune proincnant sa lumière argentine 
Au milieu d'un ciel pur, d' étoiles parseme, 
Le tilleul odorant, le lilas, Paubépine, 
Au gre du doux 28 phir balancant leurs rameaux, 
Et les ruisseaux dans les prairies 
Bri-ant sur des rives fleuries 
Le crystal de leurs claires eaux. 
Un rossignol, dans le bocage, 


 Mdloit ses 3 accens ace calme "enchancur * 4 


L'echo les repetoit, et notre heureux pas teur, 
Transporté de plaisir, Ecoutoit son ramage. 
Mais tout à coup Foiseau finit ses tendres sons. 
En vain le ber ger le supplie 
De continuer ses chansons. 
Non, dit le rossignol, c'en est fait pour la vie; 
Je ne troublerai plus ces paisibles forets. 
N'entends-tu pas dans ces marais 
Mille grenouilles croassantes 
Qui par des cris affreux insultent a mes chants? 


Je cede, et reconnois que mes foibles accens 
Ne peuvent Pemporter sur leurs voix glapissantes. 


Ami, dit le Derger, tu vas combler leurs VOuX 3 
Te tare est le moyen qu'on les 6coute mieux: 


Je ne les entends plus aussitot que tu chantes. 


DE FLORIAN. 


8 CLXV. Lo Deux Chanves. 


Un; Jour deux chauves dans un coin 
Virent briller certain morceau (ivoire, - 
Chacun deux veut Pavoir ; dispute et coups de poing, 
Le vainqueur y perdit, comme vous pouvez croire, 


Le peu de cheveux gris qui lui restoient encor. 


Un peigne Etoit le beau tréSor 
Qu'il eut pour * ix de sa victoire. | 
De FLORIAN. 


1 CLXVI. Hercule au ciel. 
Fc le fils d'Alcmene, apres ses long: travaus, 


Fut regu dans le ciel, tous les dieux s 'empreszeccnt 


De venir au-devant de ce ſameux heros. 


Mars, Minerve, Venus, tendrement Pembrasserent: 


Junon meme lui fit un accueil assez doux. 
Hercule transporté les remercioit tous, | 
Quand Phitus, qui vouloit étre aussi de la ſete, 
Vint d'un air insolent lui présenter la main. 
Le nerds ir rite passe en tournant la tete. 
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Mon fils, lui dit alors Jupin, 

Que ta donc fait ce dien? D'où vient que la colere, 
A son aspect, trouble tes sens? 

C'est que je le connois, mon pere, 

Et presque toujours, sur la terre, 

Je Pai vu l'ami des méchans. . 

1 200 | es DE Fronriav. 
S CLXVII. Le Leopard ei PEcurentl. 
LU N ccureutl, sautant, gambadant sur un chene, 
Manqua sa branche, et vint, par un triste hasard, 

Tomber sur un vieux leopard 
Qui faisoit sa méridienne. 
Vous jugez $1] eut peur ! En surzaut s'&veillant, 
L'animal irrité se dresse ; 
Et Pecurewt s'agenouillant 
Tremble et se fait petit aux pics de son altesse. 
Apres Pavoir considéré, 
Le Ikopard lui dit: Je te donne la vie, 
Mais a condition que de toi je saurai 
Pourquoi cette gait, ce bonheur que j'envie, 
Embeliissent tes jours, ne te quittent jamais, 
Tandis que moi, roi des forets, _ 
Je suis si triste et je m'ennute. 
Sire, lui repond Pecurewl, 
Je dois a votre bon accueil 
La vérité: mais, pour la dire, 


1 Sur cet arbre un peu haut je voudrois étre assis. 


E —Sait 3 Jy consens; monte. —]'y suis. 
A présent je peux vous instruire. 
Mon grand secret pour etre heureux 
C'est de vivre dans Finnocence ; 
Lignorance du mal fait toute ma science, 5 
Mon cœur est toujours pur, cela rend bien joyeux. 
Vous ne connoissez pas la volupté supreme - 
De dormir sans remords ; vous mangez les chevreuils, 
Tandis que je partage a tous les Ecureuils— © 
Mes ſeuilles et mes fruits; vous haissez, et jaime: 
Tout est dans ces deux mots. Soyez bien convaincu 
De cette verits que je tiens de mon pere: 
Lorsque notre bonheur nous vient de la vertu, 
La gaité vient bientot de notre caractère. 


$ CLXVIII. Le Jardinier et son Maitre. 


Adressée à M. Thomas en 1763, à Poccasion de SON 


Eloge de M. le duc de SULLY. - 


Daxs cet. ouvrage inimitable, 
Ou se montrent si bien votre ame et vos talens, 


17 


De FLORIAN. 
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Jai pris le sujet d'une fable; 
C'est un larcin que je vous rends. 
Py joindrois volontiers un peu de cet encens 
Qu'on vous doit en bonne justice; 
Mais de vous bien chanter, Phonneur est reserve 
A quelque muse moins novice. 
Dans les cœurs vertucus votre nom est grave: 
Ces temples valent bien le temple de mémoire, 
D immortels monumens y fondent votre gloire: 
Que j'aime le dernier! quiconque l'a bien vu, 
Cherit Sully, Henri, Vauteur et la vertu. 
Mais votre temps est cher, je viens a mon histoire. 
Un honncte bourgeois possédoit un terrein, 
Ou maison, potager, bosquet, verger, parterre, 
Se trouvoient renfermés; c'eëtoit tout son butin, 
Son chateau, ses bois et sa terre: 
Jugez vil Etoit occupe 
D'y mettre Vagrement, d'y semer Pabondance. 
. Le premier alla bien; sur Pautre il ſut trompe, 
| Tout y ſrustra SON CSPETANCE. | 
L' ensemble offroit aux yeux un spectacle charmant; 
Dyarbres tailles a point, longue et superbe file; 
Immense potager, bosquet fort elegant ; 
Maison de belle forme, a gentil peritile, 
Parterre d'un dessin léger, neuf et galant, 
Cascade contenant des bassins plus de mille; 
Mais rien à mettre sous la dent: 
Ce point manquoit tout net, et ce point est utile; 
| Sans lui tout le reste n'est rien. 
Notre homme le comprit fort bien; 
Au milieu de son luxe il sentit le malk-aise, 
Et voulut sur ce chef avoir un entretien 
Avec son vieux jardinier Blaise. 
Ecoutez, lui dit-il, pourquoi d'un potager 
Si bien ensemence, si vaste, 
Ne puis-je avoir de quoi manger? 
De celui du voisin le mien est le contraste, 
Et tout va meme train. Voyez ces arbrisseaux, 
Au lieu de profiter, voila qu'ils deperissent. | 
D'où vient que ces fleurs se fl6trissent ? 
Quel sort afflige mon enclos? 
Puisque vous Pignorez, je vais vous en instruire, 
Reprit Phomme au rateau. Vous avez fait construire 
Tous ces maudits bassins Pun sur Pautre perchés: 
C'est ce chef- d' œuvre- là que vous nommez cascade, 
Ft dont vos yeux sont entiches, 
Qui rend tout votre enclos malade. 
La source qui vient de la haut, 


Pour 
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Pour raſraichir le tout, seroit bien assez forte; 
3 7 Mais vos bassins regoivent Veau, 
| 5 Un bassin prend sa part, au suivant il en porte, 
lls sen emplissent tous, et foi de Jardinier, | 
| | Avant qu'ils se la soient passé de Pun à autre, 
II ne reste rien au dernier. 
Te dernier, pourtant, c'est le votre, 
Cesst Punique du moins ol je saurois puiser 
Comment, en bonne conscience, 
Voulez- vous qu'on puisse : arroser? 
Aussi tout meurt, tout sèche, et j'y perds ma science. 
Détruisez ce bel or nement, 
Culbutez ces bassins, souffrez qu'on les deniche; - 
Vous verrez votre enclos reprendre un air vivant; 
Il sera moins brillant, mais il sera plus riche. 
5  Commengons par avoir du pain, 
Et foin de la magnificence, 
Qui nous fera mourir de faim, 
* Sous les dehors de Topulence. 
© Blaise raisonnoit bien, et son maitre le crut: 
H La cascade sauta. Bientot ons appercut 
A Que Blaise avoit fait un miracle; 
| LVeau ne rencontrant plus d'obstacle, 
. | Remplit le bassin en tout temps; 
Et le maitre revit ses jardins florissans. 
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3 La source est le tribut de plus d'une province; , 
3 La cascade dépeint Financiers et Traitans, 
Et le dernier bassin, C est le coffre du Prince. 


LE CHEVALIER DE LISLE. 
i 8 CLAIX. Ie Merle et le rer lilbant. 
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3 une nuit assez RY TO 
i fer de son Etoile, un jeune ver luisant 
Se pavanoit dans Pepaisseur de Fombre, 
| Et senivroit d'orgueil en se considerant. 
dur ce globe ou chacun m'admire avec Justice, 
| jc ne vois rien, dit-il, de comparable a moi: 
Des insectes je suis le roi; TEE 
Eh qui Centre eux pourroit entrer en * | 
Quand mon empire est si bien affermi ? 
| Ext-ce Factive abeille, ou la sobre fourmi ? 
| Ce: orbes Eclatans qui versent la lumiere, 
Pour briller empruntent mes ſeux ; 
Et Pastre qu'adore la terre, 
 Neest que le ver luisant des cieux. 
Comme il parloit, d'une branche voisine, 


5 


1 | Un merle fond soudain, et gobe Forgueilleux. 
= 
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Ton eéclat cause ta ruine, 

Pauvre insecte l., moins lumineux, 
Tu pouvois vivre, enseveli sous Therbe : 
Que je te plains d'etre ne si superbe! 

L'obxcurite * eüt rendu plus heureux. 


Dok an. 
& CLXX, Le Fils ingrat, 
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Ame simple et pure, 
Il eut tout hors un point, 
Encor pourquoi ne Peutꝛ-il point? 
C'est qu'il etoit en sa puissance 
De Pavoir ou ne Pavoir pas. 
Ce point, Cᷣetoit Pobeis8ance; _ 
Notre enfant wen fit aucun cas: 
Il pref6ra Pindependance 
Et sa dangereuse douceur 
Aux loix qu'un pere, avec prudence, 
Lui prescrivoit pour son bonheur. 
ce fils rebelle est place par son pere 
Dans un verger delicieux. 
Entre mille fruits savoureux, 
Dont le choix est permis a son goùt, à ses yeux, 
(Entre mille, c'est bien de quot se satisfaire) 
Un seul est defendu comme pernicieux ; 
Eh bien, celui-là seul eut le droit de lui plaire. 
Il est bientôt cueilli, mangé, 
Et bientot le pere est vengé. 
De malheurs une longue file 
Accable ce fils indocile ; 
Mais de ces maux le plus affreux, 
Celui qui plus le desespere,  _ 
C' est de se voir prive de la clarts des cieux, 
Si Pon juge qu' alors le pere 
N' Ecoutant plus que sa colere, 
Abardonna Paveugle 2 son mauvais destin, 
Et que le fils puni cessa d' etre mutin, 
C'est mal juger, chacun arda SON caractere; 1 
Meme tendresse d'un coté, 
a Et de autre toujours meme indocilité. 
A la voix de enfant qui pleure et se desole, 
On voit bientot le bon pere accourir; 


Des dons de la Nature 
Un enfant 5 
En naissant 5 
Recut ample mesure; 5 
Air de dignite, F 
Esprit et beauté, YH 
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II le rassure, il le console; | 
II fait bien plus encore, il va le secourir. 
« Fils ingrat, lui dit-il, mais fils ingrat que j'aime, 
« Si ton malheur est grand, mon amour est extreme; 3 
Ton infortune et tes besoins 
„ Exigent les plus tendres soins: 
« De mon cœur tu peux les attendre; 
Pour guider tes pas incertains, _ 
« gers- toi de ce baton que je mets en tes mains; 
«+ Entre mes bras j aurai soin de te prendre, 
dil se trouve un chemin difficile et glissant, 
« Oh ton baton seroit un secours impuissant; 
Voila ce que promet et ce que fait le pere. 
Pouvoit-il plus promettre, et pouvoit-il mieux faire? 
Voyons comment se comporta PFenfant. 
Tout Peffraie d'abord, Vintimide, tonne; 
Avec son baton il tatonne, 
Puis quand 1l a bien tatonne, 
II leve un piè timide, 
Le porte od le baton le guide, 
Le pose a terre, est encore etonne ; 


Vers ce pie precurseur, bientot Pautre 8 'avance, 


Et mon aveugle a fait un pas; 


Y An second, au troisième, encor meme embarras ; 3 


Mais le temps et experience 
Amenent la facilite, 


Et le voila qui trotte avec agilits, 


C'est a-dire avec imprudence. 
Le baton n'est plus consulte, 
Et ne sert que de contenance. 
Le pere a beau crier: © Mon hls, prends garde a a = 
1 “ Sers-to1 de ton baton, par ici, viens, suis-moi; 
4 “ Oh vas-tu, malheureux ? Arrete.... 
Lenfant laisse crier, et nen fait qu'à sa tete; 
| Aussi Dieu sait comme il tombe souvent, 
En arriere tantot, et tant6t en avant. 
is chaque chute il pleure, il gemit, ul s adlige 
Mais; jamais il ne se corrige. | 
Si le pere lui prend la main ; 
Pour le sauver d'un precipice, Eg 
Etle remettre en bon chemin, 
Comment paie-t-il ce service? 
| Je \ vais le dire: mais, h&las! le croira-t-on? 
II le frappe de son baton. 
De son baton! comment! son pere! 
Oui son pere et son bienfaiteur. 
Ah! Dieu! quel mauvais caractere t 
Puisse le ciel, juste vengeur l. 
2 
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Prenez garde, qu allez- vous dire? 
C'est tout le genre humain que vous allez maudire, 


Le pere, Penfant, le baton, 
Ce sont Dieu, Phomme, la raison. 
L'aBBE LE Moxxiex. 


s CLAXI. Is Chat. 


Us homme avoir un chat, c'étoit tout 5 SON plaisir; 
Beau? point du tout: l'amour est un caprice. 
Ingenieux? rien moins: trop d'esprit fait hair; 
Au mérite rend. on justice? 
Non: Part de plaire est celui d'obéir. 
L'art de notre chat fut d'apprendre 
A bien tenir un fallot allumé. 
Son maitre, aussi benin que tendre, 
De son adresse étoit charme. 
Nulle distraction, aucune friandise 
Neüt excite sa gourmandise. 
Le flattiez- vous, il jouoit de la dent. 


La reine des matous en vain avec tendresse 


Eit prodigue mainte caresse; 
u voyoit tout d'un oi] indifferent. 
Partout on parloit de sa gloire, 


Et meme pour exemple on proposoit le chat, 


A ce que rapporte Phistoire, 

A plus d'un ministre d'état. 

Un automate de province 

Dans ce temps arrive à Paris, 

Admirant tout, ayant d'un prince, 
Non pas Pair, mais les habits. 

Etre savant est incommode: 


| Aussi n'<toit-] point attaque d'un tel mal. 


Etre curieux est de mode; 
Il voulut voir le cëlèbre animal. 
II arrive, et d'abord s'etonne; 


Tire vingt-cinq louis: Je F28es ce rouleau, 


Faire ce que n'a fait personne, 
Lui faire quitter son flambeau. 
Le maitre accepte la partie: 
Le benet tire maint bonbon, 
Un masse- pain, un macaron; 
Mais d'y toucher le chat n'eut point d envie. 
Bien s1mple en 6toit la raison, 
II H aimoit pas la sucrerie. 
Mon Richard perd, &en va content de sa folie: 
Payer des riens est du bon ton. 
Un plus adroit avoit vu la gageure; 
3 


2 
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Gascon pour le propos, Bas-Normand de figure, 
Trop rusé d'un karat, d'un rien de plus fripon. 
Il sen va, puis revient, fait deh, bourse ouverte. 
L autre raillant feint de son mieux, 
Gage, et deja dé vore tout des yeux. 
En tout temps, par le gain, un sot court à sa perte. 
Pour suspendre un peu les esprits, 
Mon escroc offre au chat quelques ragoùts exquis : 
Le chat tient bon. Mais enſin d'une boëte 
Sort la ruse qu'il tenoit prète; 
Adieu chandelle, adieu louis, 
Mon chat poursuit; quoi donc? c'etoit une souris. 
i | De Rozor. 
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$ CLXXII. Les Lapins. 


Discours à M. le duc de la Rochefoucault. 
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J E me suis souvent dit, voyant de quelle sorte 
IL homme agit, et qu'il se comporte 
En mille occasions comme les animaux: 
Le roi de ces gens-là n'a pas moins de défauſs 
Que ses sujets; et la nature 
A mis dans chaque creature EE 
Quelque grain d'une masse on puisent les esprits. 
Jentends les esprits corps, et petris de matiere. 
Je vais prouver ce que je dis. 1 
A Pheure de l'affüt, soit lorsque la lumière 
Precipite ses traits dans Phumide séjour, 
Soit lorsque le soleil rentre dans sa carriere, 
Et que, n'étant plus nuit, il n'est pas encor jour, 
Au bord de quelque bois sur un arbre je grimpe, 
Et, nouveau Jupiter, du haut de cet Olympe, 
Je foudroie à discretion — 
Un lapin qui n'y pensoit guere. 
Je vois fuir aussitét toute la nation 
Dies lapins qui, sur la bruyere, 
| Pail eveille, Poreille au guet, | of 
 Segayoient, et de thym parfumoient leur banquet. 
Le bruit du coup tait que la bande 
Sen va chercher sa svrete 
Dans la souterraine cité: 
Mais le. danger s'oublie, et cette peur si grande 
S$vanouit bientot. Je revois les lapins, 
Plus gais qu'auparavant, revenir sdus mes mains. 


Ne reconnoit- on pas en cela les humains? 
Dispersès par quelque orage, 


— 


— — > oe es ee none ar 


Aux gouverneurs d'etats a certains courtisans, 


La coquette et Vauteur sont de ce caractère: 


Le moins de gens qu'on peut a Ventour du gäteau, 


Wa qui m'avez donnè ce qu'il a de solide, 
Et dont la modestie Egale la grandeur, 


Que votre nom regt ici quelques hommages, 


Comme un nom qui, des ans et des peuples connu, 
Fait honneur à la France, en grands noms plus feconde | 
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A peine ils touchent le port, 
Qu'ils vont hasarder encor 
Meme vent, meme naufrage. 
Vrais lapins, on les revoit 
Sous les mains de la Fortune. 


Joignons a cet exemple une chose commune. 


Quand des chiens etrangers passent par quelque endroit 
Qui n'est pas de leur detroit, 
Je laisse à penser quelle fete! 
Les chiens du heu, n "ay ant en tete 
Qu'un interet de gueule, a cris, a coups de dents 
Vous accompagnent ces passans B 
Jusqu'aux confins du territoire. ; SH 
Un interet de biens, de grandeur et de gloire, | 


A gens de tous métiers, en fait tout autant faire. 
On nous voit tous, pour Pordinaire, 
Piller le survenant, nous jetter sur sa peau. 


Malheur a Pecrivain nouveau! 


C'est le droit du jeu, C'est affaire. 
Cent exemples pourroient appuyer mon discours ; : = 
Mais les ouvrages les plus courts SEE b 
Sont toujours les meilleurs. En cela j'ai pour guide 5 
Tous les maitres de Part, et tiens qu'il faut laisser 
Dans les plus beaux sujets quelque chose à penzer' : 

Ainsi ce discours doit cesser. 


Qui ne pùtes jamais Ecouter sans pudeur 
La louange la plus permise, 
La plus juste, et la mieux acquise; 
Vous enfin, dont à peine ate encor obtenu 


Du temps et des censeurs defendant mes ouvrages, 


Qu' aucun climat de b univers 
Permettez-moi du moins d apprendre a tout le monde 
Que vous mavez donné le sujet de ces vers. 


La FONTAINS. 
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s CIxxII. CHANT PREMIER 
L'auteur donne dans ce chant, les regles générales de 14 . 


poesie. Histoire de la poesie frangoise depuis Villon jusqu'àa 
Malh erbe. 55 . | oy 


* 
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EST envain qu'au Parnasse un temeraire auteur 
Pense de Part des vers atteindre la hauteur: 
Sil ne sent point du ciel Pinfluence secrete, 
di son astre en naissant ne Pa forme potte, 
Dans son genie Etroit il est toujours captif; _ 
Pour lui Phébus est sourd, et Pégase est retif. 
O vous donc qui, britlant d'une ardeur perilleuse, 
Courez du bel esprit la carrière Epineuse, 
N'allez pas sur des vers sans fruit vous consumer, 
prendre pour genie un amour de rimer:: 
Craignez d'un vain plaisir les trompeuses amorces, 
Et consultez long- temps votre esprit et vos forces. 
La Nature, fertile en esprits excellens, 
deait entre les auteurs partager les talens: 
an peut tracer en vers une amoureuse flamme; 
Lautre, d'un trait plaisant aiguiser PEpigramme : 
Malherbe d'un heros peut vanter les exploits ; 
@ Racan, chanter Philis, les bergers et les bois. 
& Mais souvent un esprit qui se flatte et qui s'aime 
| MEconnoit son genie, et ignore soi meme: 
Ainsi tel autrefois qu'on vit avec Faret 


e 
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A peine ils touchent le port, 
Qu'ils vont hasarder encor 
Meme vent, meme naufrage. 1 
Vrais lapins, on les revoit : 9 
Sous les mains de la Fortune. | = i 


Joignons à cet exemple une chose commune. 
Quand des chiens etrangers passent par quelque endroit 
Qui n'est pas de leur détroit, | 
Je laisse a penser quelle fete! | 'B 
Les chiens du lieu, n'ayant en tète BD 
Qu'un interet de gueule, a cris, a coups de dents 3 
Vous accompagnent ces passans 
Jusqu'aux confins du territoire. 
Vn interet de biens, de grandeur et de gloire, 
Aux gouverneurs d'etats a certains courtisans, 
A gens de tous metiers, en fait tout autant faire. 
On nous voit tous, pour Pordinaire, 
Piller le survenant, nous jetter sur sa peau. 
La coquette et l'auteur sont de ce caractère: 
Malheur a Pecrivain nouveau! 70 
Le moins de gens qu'on peut a Pentour du gateau, 
C'est le droit du jeu, c'est affaire. 

Cent exemples pourroient appuyer mon discours ; 
Mais les ouvrages les plus courts 
Sont toujours les meilleurs. En cela j'ai pour guide 
Tous les maitres de Part, et tiens qu'il faut laisser 
Dans les plus beaux sujets quelque chose à penser: 

Ainsi ce discours doit cesser. | 


Vous, qui nvavez donné ce qu'il a de solide, 
Et dont la modestie egale la grandeur, 
Qui ne pltes jamais Ecouter sans pudeur 
La louange la plus permise, 
La plus juste, et la mieux acquise; 
Vous enfin, dont a peine ai-je encor obtenu 
Que votre nom regit ici quelques hommages, 
Du temps et des censeurs défendant mes ouvrages, 
Comme un nom qui, des ans et des peuples connu, 
Fait honneur a la France, en grands noms plus féconde 
0 Qu' aucun climat de univers, . 
Permettez-moi du moins d'apprendre à tout le monde 
Que vous m'avez donné le sujet de ces vers. 


La FONTAINE 
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g CLAXII., CHANT PREMIER. 


B L'anteur donne dans ce chant, les regles generales de la | 
poesie. Histoire de la poesie frangoise depuis Villon jusqu'à 
Malherbe. 8 Ss 


© EST en vain quau Parnasse un temeraire auteur 
Pense de Part des vers atteindre la hauteur: 
= vil ne sent point du ciel influence secrete, 

di son astre en naissant ne Pa forme poëte, 

Dans son genie Etroit il est toujours captif; 
Pour lui Phébus est sourd, et Pégase est retif. 
O vous donc qui, brùlant d'une ardeur perilleuse, 
Courez du bel esprit la carrière Epineuse, 

© Nallez pas sur des vers sans fruit vous consumer, 
Ni prendre pour genie un amour de rimer: 
Craignez d'un vain plaisir les trompeuses amorces, 
Et consultez long- temps votre esprit et vos forces. 
La Nature, fertile en esprits excellens, 
1 dait entre les auteurs partager les talens: 

F Lun peut tracer en vers une amoureuse flamme; 
Lautre, d'un trait plaisant aiguiser Pepigramme : 


* 


Malherbe d'un heros peut vanter les exploits ; 
Kacan, chanter Philis, les bergers et les bois. 
Mais souvent un esprit qui se flatte et qui s'aime 
Meéconnoit son genie, et s'ignore s0i-meEme ; 
Ainsi tel autrefois qu'on vit avec Faret 


= Iz _ 


 $*it pensoient ce qu'un autre a pu penser comme eux, 
Evitons ces exces: laissons à Fltalie „ 
De tous ces faux brillans Peclatante folie. 
Tout doit tendre au bon sens: mais pour y parvenir 


Jamais sans Pepuiser n'abandonne un sujet. 
Il me promene apres de terrasse en terrasse; 


Qa ce balcon s'enferme en un balustre d'or. 


Et je me sauve a peine au travers du jardin. Y 
Fuyez de ces auteurs Vabondance sterile; q 
Et ne vous chargez point d'un detail inutile. I 

Tout ce qu'on dit de trop est fade et rebutant, 5 
L'esprit rassasiéè le rejette a instant. 3 
Qui ne sait se borner ne sut jamais Ecrire. : . 

Souvent la peur d'un mal nous conduit dans un pie: 

Un vers ętoit trop foible; et vous le rendez dur: E ; 


- N detre long; et je deviens obscur: 
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harbonner de ses vers les murs d'un cabaret, 
S'en va, mal-a-propos, d'une voix insolente 
Chanter du peuple hebreu la fuite triomphante, 
Et, poursuivant Moise au travers des deserts, = - 


Court avec Pharaon se noyer dans les mers. KV 


Quelque sujet qu'on traite, ou plaisant, ou sublime, 
Que toujours le bon sens $'accorde avec la rime: 
L'un Pautre vainement ils semblent se hair; 

La rime est une esclave, et ne doit qu'obéir. 
Lorsqu'a la bien chercher d' abord on s'evertue, 
Lesprit a la trouver aisément s'habitue; i 
Au joug de la raison sans peine elle fléchit, 

Et, loin de la gener, la sert et Venrichit. 

Mais, lorsqu'on la neglige, elle devient rebelle ; 
Et pour la rattraper le sens court apres elle. 
Aimez donc la raison: que toujours vos ccrits 


Empruntent d'elle seule et leur lustre et leur prix. 


La plupart, emportes d'une fougue insensCe, 
Toujours loin dudroit sens vont chercher leur pensce, 
Ils croiroient s'abaisser, dans leurs vers monstrueux, 


Le chemin est glissant et pEnible a tenirz _ 

Pour peu qu'on $'en carte, aussitot on se note. 

La raison pour marcher n'a souvent qu'une voie. 
Un auteur quelquefois trop plein de son objet, 


S'il rencontre un palais, il m'en depeint la face - 
ci 8'oftre un perron; la regne un corridor; 
Il compte des plafonds les ronds et les ovales; 


Ce ne sont que festons, ce ne sont qu'astragales. 
Je saute vingt feuillets pour en trouver la fin; = 
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un n'est point trop fardé; mais sa muse est trop nue 
Lautre a peur de ramper; il se perd dans la nue. 

Voulez-vous du public meriter les amours ? 
Sans cesse en Ecrivant yariez vos discours. = 


LIV. II. POESIE DIDACTIQUE, &c. 2 
n style trop &gal et toujours uniſorme ek 
En vain brille a nos yeux, il faut qu'il nous endorme. 
On lit peu ces auteurs, nes pour nous ennuyer, 
Qui toujours sur un ton semblent psalmodier. 
EF” Heureux qui, dans ses vers, sait d'une voix legere 
Passer du grave au dons, du plaisant au s6vere ! _ 
Son livre, aimé du ciel, et ch&r1 des lecteurs, 
Est souvent chez Barbin entouré d'acheteurs. 
Qui que vous &6criviez &vitez la bassesse: 
le Ds moins noble a pourtant sa noblesse. 
Au mepris du bon sens, le burlesque effronté 

= Trompa les your d'abord, plut par sa nouveauté: 
on ne vit plus en vers que pointes triviales; 
. Le parnasse patla le langage des halles: 
Lua licence a rimer alors n'eut plus de ſrein; 
Apollon travesti devint un Tabarin. 
Cette contagion infecta les provinces, 5 
Du clerc et du bourgeois passa jusques aux princes? 
Le plus mauvais plaisant ent ses approbateurs; 
Et jusqu'à d' Assouci, tout trouva des lecteurs. 
Mais de ce style enfin la cour desabuste 
Dedaigna de ces vers Pextravagance aisée, 
Distingua le naif du plat et du bouffon, 
Et laissa la province admirer le Typhoon. 
Que ce style jamais ne souille votre ouvrage. 
lmitons de Marot Velegant badinage, 
Et laissons le burlesque aux plaisans du Pont-neuf, 
Mäais n'allez point aussi, sur les pas de Brébeuf, 
Meme en une Pharsale, entasser sur les rives 
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= Prenez mieux votre ton. Soyez simple avec art, 
Vublime sans orgueil, agréable sans fard. 

= Nooftrez rien au lecteur que ce qui peut lui plaire. 
Aye pour la cadence une oreille severe: f 
Que toujours dans vos vers le sens coupant les mots 
= duspende PheEmistiche, en marque le repos. £ 


3 
3 
* 


= Gardez qu'une voyelle à courir trop hätée 


Ne soit d'une voyelle en son chemin heurtce. 
ll est un heureux choix de mots harmonieux. 
Fayez des mauvais sons le concours odieu k- 
Le vers le mieux rempli, la plus noble pensée, 
Nie peut plaire a Vesprit quand Vorcille est blessée. 
Durant les premiers ans du Parnasse francois, 
Le caprice tout seul faisoit toutes les lots. 
La rime, au bout des mots assemblés sans mesure, 
& Tenoit lieu d'ornemens, de nombre et de césure. 
2 Villon sut le premier, dans ces siècles grossiers, 
Debrouiller Part confus de nos vieux romanciers. 
Marot bientot apres fit * Jos ballades, 
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Tourna des triolets, rima des mascarades, 
A des refrains réglés asservit les rondeaux, 
Et montra pour rimer des chemins tout nouveaux. 
Ronsard, qui le suivit, par une autre methode, 
Reglant tout, brouilla tout, fit un art a sa mode, 
Et touteſois long-temps eut un heureux destin. 
Mais sa muse, en francois parlant grec et latin, 
Vit dans Page suivant, par un retour grotesque, 
Tomber de ses grands mots le faste p<dantesque. 
Ce potte orgueilleux, trebuche de si haut, 
Rendit plus retenus Desportes et Bertaut. 
Enfin Malherbe vint, et, le premier en France, 
Fit sentir dans les vers une juste cadence, . 
D'un mot mis en sa place enseigna le pouvoir, BH 
Et réduisit la muse aux regles du devoir. | 
Par ce sage Ecrivain la langue reEparee | n= 
N'ottrit plus rien de rude a Poreille Epuree. = 
Les stances avec grace apprirent a tomber, Bo 
Et le vers sur le vers n'osa plus enjamber. In 
Tout reconnut ses lois; et ce guide idele 
Aux auteurs de ce temps sert encor de modele. 
Marchez donc sur ses pas; aimez sa pureté, 
Et de son tour heureux imitez Ja clarté. 
Si le sens de vos vers tarde à se faire entendre, 
Mon esprit aussitét commence a se détend rem 
Et, de vos vains discours prompt à se déètacherrrr 
Ne suit point un auteur qu'il faut toujours chercher. 
[1 est certains esprits dont les sombres pensees 
Sont d'un nuage Epais toujours embarrassées; 
Le jour de la raison ne le sauroit percer. 
Avant donc que d'crire, apprenez a penser. 
Selon que notre idée est plus ou moins obscure, 
L'expression la suit, ou moins nette, ou plus pure. 
Ce que 'on congoit bien s'enonce clairement, 
Et les mots pour le dire arrivent aisément. 
Sur-tout qu'en vos Ecrits la langue reverce 
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. Dans vos plus grands exces vous soit toujours sacree. 
En vain vous me frappez d'un son mélodieux, 4 
Si le terme est impropre, ou le tour vicieux : E 


Mon esprit n'admet point un pompeux barbarisme, 
Ni d'un vers ampoulé l'orgueilleux solécisme. 
Sans la langue, en un mot, l'auteur le plus divin 
Est toujours, quoi qu'il fasse, un méchant Ecrivain. 

Travaillez à loisir, quelque ordre qui vous presse, 
Et ne vous piquez point d'une folle vitesse: 

Un style si rapide, et qui court en rimant, 
Marque moins trop d'esprit, que peu de jugement. 
Jaime mieux un ruisseau qui, sur la molle arene, 

Dans un pre plein de fleurs lentement ze promene, 
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bur vos 
Ine pardonne point les endroits n6gliges ; 

Il renvoie en leur lieu les vers mal arranges ; 

= !ireprime des mots Vambitieuse emphase 
E lei le sens le choque, et plus loin C'est la phrase: 
Votre construction semble un peu $'obscurcir : 
I Ce terme est 6quivoque ; il le fant claircir. 
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Qu'un torrent deborde qui, d'un cours orageux, 
Roule, plein de gravier, sur un terrein fangeux. 
Hiatez-vous lentement; et, sans perdre courage, 

Vingt ſois sur le métier remettez votre ouvrage: 
Polissez- le sans cesse et le repolissez; . 
Ajoutez quelquefois, et souvent efface. 

C'est peu qu'en un ouvrage ou les fautes ſourmillent 

Des traits d' esprit semes de temps en temps pètillent: 
Il faut que chaque chose y soit mise en son lieu; 

Que le debut, la fin, repondent au milieu; | 

Que d'un art dElicat les pieces assorties 

N'y forment qu'un seul tout de diverses parties; 

Que jamais du sujet le discours $'ecartant 

Naille chercher trop loin quelque mot &6clatant. 

Craignez-vous pour vos vers la cen-ure publique? 

Soyez- vous a Vous-meme un sévère critique: 
[ignorance toujours est prete a s'admirer. 
Faites-vous des amis prompts a vous censurer; 
Qu'ils soient de vos ecrits les confidens sinceres, 

Et de tous vos defauts les zeles adversaires: 


Depouillez devant eux Parrogance d'auteur. 


Mais sachez de ami discerner le flatteur : . | 

Tel vous semble applaudir, qui vous raille et vous joue. 

Aimez qu'on vous conseille, et non pas qu'on vous loue. 
Un flatteur aussit0t cherche a se recrier : 

Chaque vers qu'il entend le fait extasier. ud 

Tout est charmant, divin ; aucun mot ne le blesse: 

Il trepigne de joie, il pleure de tendresse : 

Il vous comble partout d'eloges ſastueux. 


La verité wa point cet air impétueux. 


Un 8 * ami, toujours rigoureux, inflexible, 
autes jamais ne vous laisse paisible: 


» 8 . . . fad 
est ainsi que vous parle un ami veritable. 


Mais souvent sur ses vers un auteur izitraitable 
Ales ee tous se croit intè resse, 

4 1 U 1 . "A 
H Et d'abord prend en main le droit de Poffensé. 


© ce vers, direz- vous, Pexpression est basse. 
* . A 
h! monsieur, pour ce vers Je vous demande grace, 


Repondra-t- il d'abord. Ce mot me semble froid, 
Je le retrancherois. C'est le plus bel endroit ! 


de tour ne me plait pas. Tout le monde Padmire ! 


Ainsi toujours constant à ne se point dedire, 


£u'un mot dans son ouvrage ait paru vous blesser, 
ws et 4 
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C'est un titre chez lui pour ne point l'effacer. 


De tout temps rencontrè de zel6s partisans z 
Et, pour ſinir enfin par un trait de satire, 
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Cependant, a Ventendre, il cherit la critique: 
Vous avez sur ses vers un pouvoir despotique. 
Mais tout ce beau discours dont il vient vous flatter 3 
Nꝰ est rien qu'un piëge adroit pour vous les reciter. 
Aussitot il vous quitte; et content de aa muse We 
S'en va chercher ailleurs quelque fat qu'il abuse: 
Car souvent il en trouve. Ainsi qu'en sots auteurs, © 
Notre siècle est fertile en sots admirateurs; _ IE 
Et, sans ceux que ſournit la ville et la province, 
Il en est chez le duc, il en est chez le prince. 
L'ouvrage le plus plat a, chez les courtisans, 


5 „ 
„ At gt pn 
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Un sot trouve toujours un plus sot qui Padmire, 


CHANT SECOND. 
Caractore particulier de la Poésie Francoise. Reglcs de B 
Idylle ou Eglogue, de VElegie, de POde, du Sonnet, de 


PEpigramme, du Rondeau, de la Ballade, du Madrigal, de la 
Satire, du Vaudeville. | 


mas qu'une bergere, au plus beau jour de fete, B 
De superbes rubis ne charge point sa tete, = 
Et, sans meler a For Peclat des diamans, | = 
Cueille en un champ voisin ses plus beaux ornemens; IM 
Telle, aimable en son air, mais humble dans son style, 
Doit eclater sans pompe une élégante Idylle. 
Son tour simple et nail n'a rien de fastueux, 
Et n'aime point Porgueil d'un vers pre:omptueux. 
Il faut que sa douceur flatte, chatouille, eveille, 
Et jamais de grands mots n'epouvante P'oreille. 
Mais souvent dans ce style un rimeur aux abois 
Jette la, de depit, la flute et le hautbois; 
Et, ſollement pompeux, dans sa verve indiscrete, 
Au milieu d'une Eglogue entonne la trompette. 
De peur de Pecouter Pan ſuit dans les roseaux ; 
Et les Nymphes, d'effoi, se cachent sous les eaux. 
Au contrarre cet autre, abject en son langage, 
Fait parler ses bergers comme on parle au village. 
Ses vers plats et grossiers, dépouillés d'agrement, 
Toujours baisent la terre, et rampent tristement : 
On diroit que Ronsard, sur ses pipeaux rustiques, 
Vient encor fredonner ses idylles gothiques, | 
Et changer, sans respect de Voreille et du son, 
Lycidas en Pierrot, et Philis en Toinon. 
Entre ces deux excès la route est difficile. 


Suivez, pour la trouver, Theocrite et Virgile ; 
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Que leurs tendres Ecrits, par les Graces dictés, 
Ne quittent point vos mains, jour et nuit feuilletees. 
Seuls, dans leurs doctes vers, ils pourront vous apprendre 
Par quel art sans bassesse un auteur peut descendre; 
Chanter Flore, les champs, Ponione, les vergers; 
Au combat de la flute animer deux bergers; 
Des plaisirs de Pamour vanter la douce amorce 3 
Changer Narcisse en fleur, couvrir Daphne d'ecorce; _ 
Et par quel art encor PEglogue quelquefois 
Rend digne d'un consul la campagne et les bois. 
Telle est de ce potme et la foree et la grace, 

D'un ton un peu plus haut, mais pourtant sans audace, 
La plaintive Elegie, en longs habits de deuil, 
Sait, les cheveux Epars, g&mir sur un cercueil. 
Elle peint des amans la joie et la tristesse; 
Flatte, menace, irrite, appaise une maitresse. 
Mais, pour bien exprimer ces caprices heureux, 
C'est peu d'etre poëte, il faut Etre amoureux. 

Je hais ces vains auteurs dont la muse force 
M'entretient de ses feux, toujours froide et glacce ; 
Qui s'affligent par art, et, fous de sens rassis, 
S'erigent, pour rimer, en amoureux transis. 5 
Leurs transports les plus doux ne sont que phrases vaines: 
Ils ne savent jamais que se charger de chainesz 
Que bénir leur martyre, adorer leur prison, 
Et ſaire quereller le sens et la raison. 
Ce n'etoit pas jadis sur ce ton ridicule 
Qu' Amour dictoit les vers que soupiroit Tibulle, 
Ou que, du tendre Ovide animant les doux sons, 
Il donnoit de son art les charmantes lecons. 
Il faut que le cœur seul parle dans VElegie. 

L'ode, avec plus d'eclat, et non moins d'énergie, 
Elevant jusqu'au ciel son vol ambiticu nc 
Entretient dans ses vers commerce avec les dieux. 


Aux athlètes dans Pise elle ouvre la barriere, 


Chante un vainqueur poudreux au bout de la carriere, 
Mene Achille sanglant aux bords du Simois, 

Ou fait fléchir PEscaut sous le joug de Louis. 

Tantdt, comme une abeille ardente a son ouvrage, 
Elle sen va de fleurs dépouiller le rivage: © 
Elle peint les festins, les danses, et les ris ; 

Vante un baiser cueilli sur les levres dIris, 

Qui mollement resiste, et, par un doux caprice, 
Quelquefois le refuse, afin qu'on le ravisse. 

Son style impetueux souvent marche au hasard: 
Chez elle un beau desordre est un effet de Part. _ 
Loin ces rimeurs craintiſs dont Vesprit flegmatique 
Garde dans ses fureurs un ordre didactique ; +20 

Qui, chantant d'un heros les progres éclatans, 
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Maigres historiens suivront Pordre des temps. 
Ils n'osent un moment perdre un sujet de vue: 
Pour prendre Dole, il faut que Lille soit rendue; 
Et que leur vers exact, ainsi que Mézeray, 

Ait fait d&ja tomber les remparts de Courtray, 
Apollon de son feu leur fut toujours avare. 

On dit a ce propos, qu'un jour ce dieu bizarre, 
Voulant pousser a bout tous les rimeurs frangois, 
Inventa du sonnet les rigoureuses lois; | 

Voulut qu'en deux quatrains de mesure pareille 
La rime avec deux sons frappat huit fois Voreille ; 
Et qu'ensuite six vers artistement ranges 
Fussent en deux tercets par le sens partages. 
Surtout de ce poëme il bannit la licence: 
Lui-meme en mesura le nombre et la cadence ; 
Detendit qu'un vers foible y pit jamais entrer, 
Ni qu'un mot deja mis 05at sy remontrer. 

Du reste 1] Venrichit d'une beautè supreme : 

Un sonnet sans déſaut vaut seul un long potme. 

Mais en vain mille auteurs y pensent arriver; 

Et cet heureux phénix est encore à trouver. 

A peine dans Gombaut, Mamard et Malleville, 

En peut-on admirer deux ou trois entre mille: 

Le reste, aussi peu lu que ceux de Pelletier 

Na fait de chez Sercy qu'un saut chez Pepicier. 

Pour enfermer son sens dans la borne prescrite 

La mesure est toujours trop longue ou trop petite, 
L'Epigramme, plus libre en son tour plus borné, 

N'est souvent qu'un bon mot de deux rimes ornc. 

Jadis de nos auteurs les pointes ignorées =, 

Furent de Italie en nos vers attirces. 

Le vulgaire, ebloui de leur faux agrement, 

A ce nouvel appat courut avidement. 

La faveur du public excitant leur audace, 

Leur nombre impetueux monda le Parnasse : 

Le Madrigal d'abord en fut enveloppe 

Le sonnet orgueilleux lui-meme en fut frappe ; 

La Tragédie en fit ses plus chères dclices ; 

L' Elégie en orna ses douloureux caprices ; 

Un heros sur la scene eut soin de s'en parer, 

Et sans pointe un amant n'osa plus soupirer; | 

On vit tous les bergers, dans leurs plaintes nouvelles, 
Fideles a la pointe encor plus qu'a 0 belles; 


-% > 


Chaque mot eut toujours deux visages divers : 
La prose la regut aussi-bien que les vers 
L'avocat au palais en hérissa son style, 
Et le docteur en chaire en sema Pevangile. 
La raison outragée enfin ouvrit les yeux, 
La chassa pour jamais des discours serieux; 
. | 
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© Ft, dans tous ces Ecrits la déclarant infame, | 
par grace lui laissa Ventree en Epigramme, 
pourvu que sa finesse, Eclatant a propos, 
EZ Roulat sur la pensée, et non pas sur les mots. 
Ainsi de toutes parts les desordres cessèrent. 
Touteſois à la cour les turlupins restèrent, 
Insipides plaisans, bouffons infortunés, | 
> Dun jeu de mots grosster partisans surannés. 
Ce rest pas quelquefois qu'une muse un peu fine 
Sur un mot, en passant ne joue et ne badine, 
Et d'un sens deEtourne n'abuse avec succès: 
Mais fuyez sur ce point un ridicule exces ; 
Et wallez pas toujours d'une pointe frivole 
Aiguiser par la queue une Epigramme folle. 
Tout poëme est brillant de sa propre beauté. 
Le Rondeau, né gaulois, a la naiveté. 
La Ballade, asser vie a ses vieilles maximes, ) 
Souvent doit tout son lustre au caprice des rimes. 
Le Madrigal, plus simple, et plus noble en son tour, 
Respire la douceur, la tendresse et L amour. 
Lardeur de se montrer, et non pas de médire, 
Arma la Verite du vers de la Satire. 5 
Lucile le premier osa la faire voir; 
Aux vices des Romains presenta le miroir; 
Vengea Ihumble vertu, de la richesse altière, 
Et Thonnète homme a pié, du faquin en litière. 
Horace a cette aigreur mela son enjouement: 
LE On nefut plus ni fat ni sot impunément; 
Et malheur à tout nom qui, propre a la censure, 
Put entrer dans un vers sans rompre la mesure. 
Perse, en ses vers obscurs mais serrés et pressans, 
Affecta d' enfermer moins de mots que de sens. 
Juvenal, Eleve dans les cris de Pecole, 
Poussa jusqu'a Pexces sa mordante hyperbole. 
Ses ouvrages, tout pleins d' affreuses vérités, 
Etincellent pourtant de sublimes beautes : 
Soit que sur un Ecrit arrive de Capree 
II brise de Sejan la statue adoree 
& ooit qu'il fasse au conseil courir les sénateurs, 
D'un tyran soupconneus pales adulateurs; 
Ou que, poussant à bout la luxure latine, 
Aux portefaix de Rome il vende Messaline. 
Ves berits pleins de feu partout hrillent aux yeux. 
De ces maitres savans disciple ingénieux, 
egnier, seul parmi nous forme sur leurs modeles, 
ans son vieux style encore a des graces nouvelles. 
eureux, si ses discours, Craints du chaste lecteur, 
ese sentoient des lieux on frequentoit Pauteur ; | 
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Ou tout Paris en ſoule apports ses suffrages, 
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Et si du son hardi de ses rimes cyniques 

II n'alarmoit souvent les oreilles pudiques ! 
Le latin, dans les mots, brave Phonnetets : 

Mais le lecteur frangois veut etre respecté; 

Du moindre sens impur la liberté Foutrage, 

Si la pudeur des mots n'en adoucit Fimage. 

Je veux dans la satire un esprit de candeur, 

Et fuis un effronte qui preche la pudeur. 
D'un trait de ce potme, en bons mots si fertile, 

Le Francois, n6 malin, forma le Vaudeville; 

Agrcable indiscret, qui, conduit par le chant, 

Passe de bouche en bouche, et s'accroit en marchant. 

La liberté francoise en ses vers se deplote : 

Cet enfant de plaisir veut naitre dans la joie. 

Toutefois n'allez pas, goguenard dangereux, 

Faire Dieu le sujet d'un badinage affreux: 

A la fin tous ces jeux, que l'athèisme eleve, 

Conduisent tristement le plaisant a la Greve. 


II aut, meme en chansons, du bon sens et de Part: 
Mais pourtant on a vu le vin et le haxard | 


Inspirer quelquefois une muse grosslere, 
Et fournir, sans genie, un couplet a Linière. 


Mais pour un vain bonheur qui vous a ſait rimer, 


Gardez qu'un sot orgueil ne vous vienne enfumer. 
Souvent Pauteur altier de quelque chansonnette 
Au meme instant prend droit de se croire poëte; 


Il ne dormira plus qu'il n'ait fait un sonnet; 


Il met tous les matins six impromptus au net. 
Encore est-ce un miracle, en ses vagues furies, 
Si bientot, imprimant ses sottes reveries, 

Il ne se fait graver au- devant du recueil, 


Couronnè de lauriers, par la main de Nanteuil. 


CHANT TROISIEME. 


Ce Chant contient les regles de la Tragédie, de la Comédie 
1 et du Poëme epique, 


I: n'est point de serpent, ni de monstre odieus, 
Qui, par Part imite, ne puisse plaire aux yeux: 


D'un pinceau delicat Partifice agreable 

Du plus aſſreux objet fait un objet aimable. 
Ainsi, pour nous charmer, la tragédie en pleure 
D'CEdipe tout sanglant fit parler les douleurs, 
D'Oreste parricide exprima les alarmes, 


Et pour nous divertir, nous arracha des larmes. 


Vous donc qui, d'un beau feu pour le theatre épris, 
Venez en vers pompeux y disputer le prix, 
Voulez-vous sur la sccne étaler des ouvrages 
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Et qui, toujours plus beaux plus ils sont regards, 
Soient au bout de vingt ans encor redemandés? 
Que dans tous vos discours la passion Emue 
Aille chercher le cœur, l'Echauffe et le remue. 
Si fun beau mouvement Vagreable fureur 
Souvent ne nous remplit d'une douce terreur, 
Ou n'excite en notre ame une pitiè charmante, 
En vain vous &talez une scene savante: | 
Vos froids raisonnemens ne feront qu'attiédir 
Un spectateur toujours paresseus d'applaudir, 
Et qui, des vains efforts de votre rhẽtorique 
Justement fatigue, s'endort, ou vous critique. 
Le secret est d'abord de plaire et de toucher: 
Inventez des ressorts qui puissent m'attacher. 

Que des les premiers vers Paction préẽparée 
Sans peine du sujet aplanisse Pentree. 


je me ris d'un acteur qui, lent a $'exprimer, 


De ce qu'il veut, d'abord, ne sait pas m'informer; 


Et qui, debrouillant mal une pénible intrigue, 
E Dun divertissement me fait une fatigue. 
Paimerois mieux encor qu'il declinat son nom, 
Et dit, je suis Oreste, ou bien Agamemnon, 


Que d'aller, par un tas de confuses merveilles, 


Fans rien dire a Vesprit, étourdir les oreilles: 
Lee sujet n'est jamais assez tot explique. 
i . , 


Que le lieu de la scene y soit fixe et marque. 


Un rimeur, sans peril, dela les Pyrénées, 

E Sur la scene en un jour renferme des années: 
La souvent le heros d'un spectacle grossier, 
Unfant au premier acte, est barbon au dernier. 


Mais nous, que la raison A ses regles engage, 


Nous voulons qu'avec art Faction se ménage; 
Qu'en un lieu, qu'en un jour, un seul fait accompli 
& Tienne jusqu'à la fin le theatre rempli. 7 


Jamais au spectateur n'offrez rien d'incroyable: 


Le vrai peut quelqueſois n'etre pas vraisemblable. 
Une merveille absurde est pour moi sans appas: 

& Lesprit n'est point Emu de ce qu'il ne croit pas. 
Ce qu'on ne doit point voir, qu'un récit nous expose: 


$ yeux en le voyant saisirojent mieux la chose; 


= Mais il est des objets que Part judicieux 
J Doit offrir à Poreille et reculer des yeux. 


Que le trouble, toujours croissant de scene en scène, 
A son comble arrivé se débrouille sans peine. | 


| Lesprit ne se sent point plus vivement frappé 
Que lorsqu'en un sujet d'intrigue enveloppe 


) "1 2 
Dun secret tout a coup la verite connue 
hange tout, donne à tout une face imprevue. 
La Tragedie, informe et grossière en naissant, 
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N'etoit qu'un simple chœur, ol chacun en dansant, 

Et du dieu des raisms entonnant les louanges, 

S'efforcoit d'attirer de fertiles vendanges. 

La, le vin et la joie &veillant les esprits, 

Du plus habile chantre un bouc Etoit le prix. 
Thespis ſut le premier qui, barbouille de lie, 

Promena par les bourgs cette heureuse folie; 

Et, d'actèurs mal ornes chargeant un tombereau, 

Amusa les passans d'un spectacle nouveau. 
Eschyle dans le chœur jeta les personnages, 

D'un masque plus honnete habilla les visages, 

Sur les ais d'un theatre en public exhausse 

Fit paroitre Pacteur d'un brodequin chaussé. 

Sophocle enſin, donnant essor à son genie, 
Accrut encor la pompe, augmenta harmonie, H 
Intéressa le chœur dans toute action, | =_— 


Des vers trop raboteux polit Pexpression, 8 
Lui donna chez les Grecs cette hauteur divine H 
On jamais n'atteignit la foiblesse latine R 

Chez nos devots ateux le theatre abhorré =_ 


Fut long-temps dans la France un plaisir ignore. 
De p&lerins, dit-on, une troupe grossière 

Fn public a Paris y monta la premiere; 

Et, sottement zelce en sa simplicitée, | 
Jona les saints, la Vierge, et Dieu, par picte. 
Le savoir, a la fin dissipant Pignorance, _ 
Fit voir de ce projet la devote imprudence. 

On chassa ces docteurs prechant sans mission; 
On vit renaitre Hector, Andromaque, IIion. 
Seulement les acteurs laissant le masque antique, 
Le violon tint lieu de chœur et de musique. 

_ Bientot l'amour, fertile en tendres sentimens, 
S'empara du theatre ainsi que des romans. 
De cette passion la sensible peinture 
Est pour aller au cœur la route la plus süre. 
Peignez donc, j'y consens, les heros amoureux; 
Mais ne m' en formez pas des bergers doucereux: 

Qu' Achille aime autrement que Thyrsis et Philene; 
N'allez pas d'un Cyrus nous faire un Artamène; 
Et que Pamour, souvent de remords combattu, 
Paroisse une foiblesse et non une vertu. 

Des heros de roman fuyez les petitesses: 
Toutefois aux grands cœurs donnez quelques ſoiblesses. 
Achille déplairoit, moins bouillant et moins prompt: 
Jaime a lui voir verser des pleurs pour un affront. 
A ces petits defauts marques dans sa peinture, 
L'esprit avec paisir reconnoit la nature. 
Qu'il soit sur ce modele en vos Ecrits tracé: 
Qu'Agamemnon soit fier, superbe, intéressé; 
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Que pour ses dieux Enée ait un respect austère. 
Conservez à chacun son propre caractere. 

Des siècles, des pays, étudiez les mœurs: 

Les climats font souvent les diverses humeurs. 

Gardez donc de donner, ainsi que dans Clelie, 
Lair ni Pesprit francois a Vantique Italie; 

Et, sous des noms romains faisant notre portrait, 
Peindre Caton galant, et Brutus Dameret. 
Dans un roman frivole aisément tout s'excuse; 
C'est assez qu'en courant la fiction amuse; 
Trop de rigueur alors seroit hors de saison: 

Mais la scene demande une exacte raison; 
Letroite bienséance y veut ètre gardée. 

D'un nouveau personnage inventez-vous Pie; 
Qu'en tout avec s0i-meme il se montre d'accord, 
Et qu'il soit jusqu'au bout tel qu'on Fa vu d'abord. 

Souvent, sans y penser, un Ecrivain qui s'aime 
Forme tous ses hEros semblables a 801-meme: 
Tout a Phumeur gasconne en un auteur gascon; 
Calprenède et Juba parlent du meme ton. 

La nature est en nous plus diverse et plus sage; 
Chaque passion parle un different langage: _ 

La colere est superbe, et veut des mots altiers; _ 
Labattement $'explique en des termes moins hers, 

Que devant Troie en flamme H<cube désolée 
Ne vienne pas pousser une plainte ampoulee, 
Ni sans raison decrire en quel affreux pays 
Par sept bouches PEuxin regoit le Tanais. 

Tous ces pompeux amas d'expressions frivoles 
dont Pun déclamateur amoureux des paroles. 

II faut dans la douleur que vous vous abaissiez: 
Pour me tirer des pleurs, il faut que vous pleuriez. 


Ces grands mots dont alors l'acteur emplit sa bouche 


e partent point d'un cœur que sa miser2 touche. 
Le thEatre, fertile en censeurs pointilleux, 
Chez nous pour se produire est un champ perilleux. 
Un auteur n'y fait pas de faciles conquetes ; 
I! trouve à le siffler des bouches toujours pretes: 
Chacun le peut traiter de fat et d'ignorant; 
C'est un droit qua la porte on achete en entrant. 
II faut qu'en cent facons, pour plaire, il se replie; 
Que tant6t il s'elève et tantöt shumilie; 
Qu'en nobles sentimens il soit partout fecond; 
Quel soit aisé, solide, agréable, profond; 
Que de traits surprenans sans cesse il nous réveille; 


yo LN K 
u'il coure dans ses vers de merveille en merveille; 


Et que tout ce qu'il dit, facile à retenir 
e son ouvrage en nous laisse un long souvenir. 
Ainsi la Tragedie agit; marche et $explique. 
do 2M 2 | 
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D'un air plus grand encor la poesie Epique, 
Dans le vaste recit d'une longue action, 
Se soutient par la fable, et vit de fiction. 
La pour nous enchanter tout est mis en usage; | 
Tout prend un corps, une ame, un esprit, un visage. 
Chaque vertu devient une divinite : — 
Minerve est la prudence, et Venus la beauté; 
Ce n'est plus la vapeur qui produit le tonnerre, 
C'est Jupiter armé pour effrayer la terre; 
Un orage terrible aux yeux des matelots, 
C'est Neptune en courroux qui gourmande les flots; 
Echo n'est plus un son qui dans Pair retentisse, 


C'est une nymphe en pleurs qui se plaint de Narcisse. 


Ainsi, dans cet amas de nobles fictions, ö | 

Le poëte s'egaie en mille inventions, 

Orne, élève, embellit, aggrandit toutes choses. 

Et trouve sous sa main des fleurs toujours écloses. 

Qu'Ence et ses vaisseaux, par le vent Ecartcs, 

Soient aux bords africains d'un orage emportes; 

Ce n'est qu'une aventure ordinaire et commune, 

Qu'un coup peu surprenant des traits de la fortune. 

Mais que Junon, constante en son aversion, 

Poursuive sur les flots les restes d'Ilion; 

Qu'Eole, en sa ſaveur, les chassant d'Italie, 

Ouvre aux vents mutinés les prisons d' Eolie; 

Que Neptune en courroux, s'6levant sur la mer, 

D' un mot calme les flots, mette la paix dans Par, 

Delivre les vaisseaux, des sirtes les arrache: 

C'est là ce qui surprend, frappe, saisit, attache. 

Sans tous ces ornemens le vers tombe en langueur; 

La poësie est morte, ou rampe sans vigueur; 

Le potte n'est plus qu'un orateur timite, we 

Qu un froid historien d'une fable insipide. 
C'est donc bien vainement que nos auteurs déqus, 

Bannissant de leurs vers ces ornemens regus, 

Pensent faire agir Dieu, ses saints et ses prophetes, 

Comme ces dieux Eclos du cerveau des pottes; 

Mettent a chaque pas le lecteur en enfer ; 

N'offrent rien qu'Astaroth, Belz&buth, Lucifer. 

De la ſoi d'un chretien les mysteres terribles 

D'ornemens éEgayés ne sont point susceptibles: 

Levangile a Pesprit n'offre de tous cotés 

Que penitence a faire et tourmens mérités; 

Et de vos fictions le mélange coupable 

Meme a ses vérités donne Pair de la fable. 

Et quel objet enfin a presenter aux yeux © 

Que le diable tonjours hurlant contre les cieux, 

Qui de votre heros veut rabaisser la gloire, 

Et souvent avec Dieu balance le victoire! 


9 ae * 3 9 . 
'%, n L OTOL 72 
85 S 


2 
+ 
* 
x 
+ 
£Y 
I 
5 
. 
m 
* 
5 
% 
2 
75 
ot) 
2 
5 
* 
id 
. 
1 
3 
7, 
481 
«xo 
© 
SS 
Ys 
pt 


* 22705 5 5 5 3 . I; 25 5 
A 


** 


e l * 

e E 
XX 1 

A 


N 


8 
4 


. 
=> 
* 
* Zo * 
9 5 
SELF 
7 
PE 
A. 
* 
4 oe 
3 
n 
14 5 
5 
23 
2 
* 
FE? 
* 
CAS. 
3 
. 
SY 
A 4 * 
34 
1 
75 
„ 
. 
7 
%þ 
+ 
. 
WE 
N 
2 
3 * 
SE: 
7 
OW 
w 1% 
LE) 
1% 
ot 
3 
r 
"Rags 
8 
es 
bt 
WJ 
YES 
- & 
* 9 * 
” 
. 


LIV. I. POESIE DIDACTIQUE. Kc. 269 


Le Tasse, dira-t-on, Pa fait avec succes. 
Je ne veux point ici lui faire son proces: | 
Mais, quoi que notre siècle à sa gloire publie, 
Il refit point de son livre ilustré Pltalie, 
Sj son sage héros, toujours en oraison, 
Nꝰeũt fait que mettre enfin Satan a la raison; 
Kt si Renaud, Argant, Tancrede et sa maitresse, 
N'eussent de son sujet Egaye la tristesse. 
Ce n'est pas que japprouve, en un sujet chrétien, 
Un auteur follement idolatre et paien. 


Mais, dans une profane et riantè peinture, 


de n'oser de la fable employer la figure; 
De chasser les tritons de Vempire des eaux; 


P'6ter à Pan $a flute, aux Parques leurs ciseaux; 
D'empecher que Caron, dans la fatale barque, 


Ainsi que le berger ne passe le monarque: 
C'est d'un scrupule vain s alarmer sottement, 


Et vouloir aux lecteurs plaire sans agrément. 


Bientôt ils defendront de peindre la prudence, 

De donner a Thémis ni bandeau ni balance, 

De figurer aux yeux la guerre au front d'airain, 

Ou le temps qui s'enfuit une horloge a la main; 

Et partout des discours, comme une 1dolatrie, 

Dans leur faux zele iront chasser Pallégorie. 

Laissons-les s'applaudir de leur pieuse erreur. 

Mais pour nous, bannissons une vaine terreurz; _ 

Et, fabuleux chretiens, wallons point, dans nos songes, 

Du Dieu de vérité faire un Dieu de mensonges. 
La fable offre a Pesprit mille agrémens divers: 

La tous les noms heureux semblent nes pour les vers, 

Ulysse, Agamemnon, Oreste, Idoménèe, 

Helene, Ménélas, Paris, Hector, Enée. 

Oh! le plaisant projet d'un poete ignorant, 

Qui de tant de hEros va choisir Childebrand ! 

D'un seul nom quelqueſois le son dur ou bizarre 

Rend un poëme entier ou burlesque ou barbare. 
Voulez-vous long-temps plaire et jamais ne lasser? 

Faites choix d'un heros propre à m'intéresser, 

En valeur éclatant, en vertus magnifique; 

Queen lui, jusqu'aux défauts, tout se montre hEroique ; 


Que ses faits surprenans soient dignes d'etre ons; 


Qu'il soit tel que César, Alexandre, ou Louis; 

Non tel que Polynice et son perfide frère: 

On s'ennuie aux exploits d'un conquè rant vulgaire. 
N'offrez point un sujet d'incidens trop chargé. 

Le seul courroux d' Achille, avec art ménagé, 

Remplit abondamment une Iliade entière: 

Souvent trop d'abondance appauvrit la matière. 
Soyez vif et pressé dans vos narrations: 
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Soyez riche et pompeux dans vos descriptions. 
C'est là qu'il faut des vers etaler Velegance. 
N'y presentez jamais de basse circonstance. 
N'imitez pas ce fou qui, decrivant les mers, 
Et peignant, au milieu de leurs flots entr'ouverts, 
L'Hebreu sauvé du joug de ses injustes maitres, 
Met, pour le voir passer, les poissons aux fenetres; 
Peint le petit enfant qui va, saute, revient, 
Et joyeux a sa mere offre un caillou 2 tient. 
Sur de trop vains objets c'est arreter la vue. 
Donnez. a votre ouvrage une juste Etendue. 

Que le debut soit simple et wait rien d'affecté. 
N'allez pas des Pabord, sur Pégase monte, 
Crier a vos lecteurs d'une voix de tonnerre: 
« Te chante le vainqueur des vainqueurs de la terre”, 
Que produira Pauteur apres tous ces grands Cris: _ 
La montagne en travail enfante une souris. . 
Oh! que Jaime bien mieux cet auteur plein d'adresse 
Qui, sans ſaire d'abord de si haute promesse, 
Me dit d'un ton aisé, doux, simple, harmonieus: 
« Je chante les combats et cet homme pieux 
Qui, des bords Phrygiens conduit dans PAusonic, 
« Le premier aborda les champs de Lavinie”! 
Sa muse en arrivant ne met pas tout en feu, 
Et, pour donner beaucoup, ne nous promet que peu; 
Bientot vous la verrez, prodiguant les miracles, 
Du destin des Latins prononcer les oracles; 
De Styx et d Achéron peindre les noirs torrens, 
Et déjà les Cesars dans V'Elysce errans. 8 

De figures sans nombre Egayez votre ouvrage; 
Que tout y fasse aux yeux une riante image: 
On peut &tre a la fois et pompeux et plaisant; 
Et je hais un sublime ennuyeux et pesant. 
Jaime mieux Arioste et ses fables comiques, 
Que ces auteurs toujours froids et mèlancoliques 
Qui dans leur sombre humeur se croiroient faire afiront 
Si les graces jamais leur déridoient le front. 

On diroit que pour plaire, instrut par la nature, 
Homere ait a Venus derobs sa ceinture. 
Son livre est d'agrémens un fertile tréèsor: 
Tout ce qu'il a touché se convertit en or; 
Tout regoit dans ses mains une nouvelle grace; 
Partout il divertit, et jamais il ne lasse. 
Une heureuse chaleur anime ses discours: 
Il ne $'e6gare your en de trop longs detours. 
Sans garder dans ses vers un ordre methodique, 
Son sujet de 801-meme et arrange et s'explique: 
Tout, sans faire Wapprets, s'y prepare aisément; 
Chaque vers, chaque mot court a FeyEnement. 
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dg imez donc ses Ecrits, mais d'un amour sincère: 
Ceest avoir profits que de savoir “y plaire. 
Un poëme excellent, ou tout marche et se suit, 
2 Neest pas de ces travaux qu'un caprice produit: 
ll veut du temps, des soins; et ce penible ouvrage 
Jamais d'un Ecolier ne fut Papprentissage. 
Mais souvent parmi nous un potte sans art, 
Qu'un beau feu quelquefois Ectanutta par hasard, 
Enflant d'un vain orgueil son esprit chimérique, 
Fierement prend en main la trompette heroique: 
Sa muse déréglée, en ses vers vagabonds, | 
Ne s'elève jamais que par sauts et par bonds; 
Et son feu, dépourvu de sens et de lecture, 
Seteint a chaque pas faute de nourriture. 
Mais en vain le public, prompt à le mepriser, 
De son mérite faux le veut désabuser; 
Lui-meéme, applaudissant a son maigre génie, 
Se donne par ses mains l'encens qu'on lui denier. 
Virgile, au prix de lui, n'a point d'invention; 
Homere n'entend point la noble fiction. 
Si contre cet arret le siècle se rebelle, 
A la posterite d'abord il en appeile: 
Mais attendant qu'ici le bon sens de retour 
Ramene triomphans ses ouvrages au jour, 
Leurs tas au magazin, cachcs a la lumiere, 
Combattent tristement les vers et la poussière. 
Laissons-les done entre eux s'escrimer en repos; 
Et, sans nous Egarer, suivons notre propos. 
Des succès fortuncs du spectacle tragique 
Dans Athenes naquit la comedie antique. 
Lale Grec, n6 moquear, par mille jeux plaisans 
Distilia le venin de ses traits médisans. | 
Aux acces insolens d'une boufonne jolie 
La sagesse, Vesprit, Phonneur, furent en proie. 
n vit par le public un potte avouè 
Senrichir aux dépens du mérite joue. 
Et Sovrate par lui, dans un chœur de nuées, 
Dun vil amas de peuple attirer les huces. 
Enſin de la licence on arrèta le cours: _ 
e magistrat des fois emprunta le secours, 
Ut, rendant par Edit les pottes plus sages, 
D&fendit de marquer les noms et les visages. 
Le theatre perdit son antique fureur: 
a comédie apprit à rire sans aigreur, Fn 
ans fiel et sans venin sut instruire et reprendre, 
{ plut innocemment dans les vers de Menandre. 
'Nacun, peint avec art dans ce nouveau miroir, 
vit avec plaisir, ou crut ne s'y point voir: 
* avare, des premiers, rit du tableau fidele 
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D'un avare souvent tracé sur son modèle; 

Et mille fois un fat finement exprimé 

Meéconnut le portrait sur lui-mème formé. | 
Que la nature done soit votre etude unique, 

Auteurs qui pretendez aux honneurs du comique. 

Quiconque voit bien Fhomme, et, d'un esprit proſond, 

De tant de cœurs caches a penetre le fond; 

Qui sait bien ce que c'est qu'un prodigue, un avare, 

Un honnete homme, un fat, un jaloux, un bizarre, 

Sur une scene heureuse il peut les éEtaler, 

t les faire a nos yeux vivre, agir et parler. 

Presentez-en partout les images naives; 

Que chacun y soit peint des couleurs les plus vives. 

La nature féconde en bizarres portraits, 

Dans chaque ime est marquee a de diftcrens traits; 
Un geste la découvre, un rien la fait paroitre: 

Mais tout esprit na pas des yeux pour la connoitre. 

Le temps, qui change tout, change aussi nos humeurs: 
Chaque age a ses plaisirs, son esprit et ses mœurs. 

Un jeune homme, toujours bouillant dans ses caprice, 

Est prompt à recevoir l'impression des vices; 

Est vain dans ses discours, volage en ses désirs, 

Retif à la censure, et fou dans les plaisirs. 

IL'age viril, plus mur, inspire un air plus sage, 
ge pousse aupres des grands, s'intrigue, se ménage, 

Contre les coups du sort songe a se maintenir, 
Et loin dans le présent regarde Pavenir. 

La vieillesse chagrine incessamment amasse; 
Garde, non pas pour $01, les trésors qu'elle entasse; 
Marche en tous ses desseins d'un pas lent et glacs; 
Toujours plaint le présent et vante le passck; 
Inbabile aux plaisirs dont la jeunesse abuse, 

Blame en eux les douceurs que Vage lui refuse. 

Neü faites point parler vos acteurs au hasard, | 
Un vieillard en jeune homme, un jeune homme en vicl- 
aid. 1 e e 

Etudiez la cour, et connoissez la ville: 
L'une et l'autre est toujours en modseles fertile. 
C'est par-la que Moliere, illustrant ses Ecrits, 
Peut-ctre de son art eũt remporté le prix, 
Si, moins ami du peuple, en ses doetes peintures 

Il n'eùt point fait s0uvent grimacer ses figures, 

Quitté, pour le bouffon, P'agréable et le fin, 

Et sans honte a Terence alliè Tabarin: 

Dans ce sac ridicule on Scapin #enveloppe_ 

Je ne reconnots phis Pauteur du Mjsanthrope. 
Le comique, ennemi des soupirs et des pleurs, 

N'admet point en ses vers de tragiques douleurs; 

Mais son emploi n'est pas d'aller, dans une place, N 
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De mots sales et bas charmer la populace: 

Il faut que ses acteurs badinent noblement; 
Que son nœud bien forme se denoue aisément; 
Que Paction, marchant où la raison la guide, 

Ne se perde jamais dans une scène vide; 
Que son style humble et doux se releve a propos; 
Que ses discours, partout fertiles en bons mots, 
cSoient pleins de passions finement manices, 

Et les scenes toujours Pune a Vautre liées. 

Aux depens du bon sens genes de plaisanter : 
Jamais de la nature il ne faut $'<carter. 
Contemplez de quel air un père dans Terence 
Vient d'un fils amoureux gourmander Pimprudence; 
De quel air cet amant écoute ses lecons, 

Et court chez sa maitresse oublier ces chansons. 

Te west pas un portrait, une image semblable; 
Ceest un amant, un fils, un pere veritable. 


VPauaime sur le theatre un agreable auteur 
Qui, sans se diffamer aux yeux du spectateur, 
„ Pllait par la raison seule, et jamais ne la choque; 


Mais pour un faux plaisant a grossière Equivoque, 
Qui pour me divertir n'a que la salete, , 
E Quil gen aille s'il veut, sur deux treteaux monte, 
© Amusant le Pont-neuf de ses sornettes fades, 
Aux laquais assembles jouer ses mascarades. 


CHANT QUATRIEME. 
Lauteur revient aux principes generaux. Conseils particuliers. 
= Origine, progres et decadence de la poesie. Eloge de 
Lon ARC: | 1 e 3 


Z Daxs Florence jadis vivoit un médecin, 
avant hableur, dit-on, et célèbre assassin. - 
Lui seul y fit long-temps la publique misere : 
La le fils orphelin lui redemande un pere; 
lei le frere pleure un frere empoisonne: 
= Uun meurt vide de sang, Fautre plein de séné: 
Le rhume à son aspect se change en pleurésie, 
Et par lui la migraine est bientot frénésie. 
It quitte enfin la ville, en tous lieux détesté. 

e tous ses amis morts un seul ami reste 
Le mene en sa maison de superbe structure. 
C'étoit un riche abb, fou de Parchitecture. 
Le médecin d'abord semble në dans cet art, 
Deja de batimens parle comme Mansard : 

un salon qu'on Eleve il condamne la face; 
Au vestibule obscur il marque une autre place; 
Approuve Pescalier tourné d'autre fagon. += 
Son ami le concelt, et _— son MACON, 
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Le magon vient, Ecoute, approuve, et se corrige. 
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Enfin, pour abréger un si plaisant prodige, 
Notre assassin renonce à son art inhumain; 
Et désormais, la regle et Vequerre a la main, | 
Laissant de Galien la science suspecte, 3 
14 De méchant médecin devient bon architecte. © FL 
Son exemple est pour nous un precepte excellent, $4 
Soyez plutot magon, si C'est votre talent, = 


Ourrier estime dans un art nécessaire, 
Qu'écrivain du commun, et potte vulgaire. 
Il est dans tout autre art des degres 4 eren, 
On peut avec honneur remplir les seconds rangs; 
Mais, dans Part dangereux de rimer et d'ecrire, : 
I! n'est point de degres du mediocre au pire : _ 
Qui dit froid ecrivain dit detestable auteur. * 
Boyer est a Pinchene &Egal pour le lecteur; _ 
On ne lit guere plus Rampale et Menardiere, 
Que Magnon, du Souhait, Corbin, et la Morhere. 
Un ſou du moins fait rire, et peut nous Egayer : 
Mais un froid &crivain ne sait rien qu'ennuyer. 
Paime mieux Bergerac et sa burlesque audace 
Que ces vers ou Motin se mortond et nous glace. 
Ne vous enivrez point des éloges flatteurs 
Qu'un amas quelquefois de vains admirateurs 
Vous donne en ces réduits prompts a crier: Merveille 
Tel écrit recite se soutint a Poreille, 1 8 
Qui, dans impression au grand jour se montrant 
Ne soutient pas des yeux le regard pénétrant. 
On sait de cent auteurs Paventure tragique : 
Et Gombaud tant loué garde encor la boutique. 
Fcoutez tout le monde, assidu consultant: 
Un fat quelquefois ouvre un avis important. 
Quelques vers toutefois qu Apollon vous inspire, 
En tous lieux ausstot ne courez pas les lire. 
Gardez- vous d'imiter ce rimeur furieux 
Qui, de ses vains crits lecteur harmonieux, 
Aborde en recitant quiconque le salue, 
Et poursuit de ses vers les passans dans la rue. 
Il n'est temple si saint des anges respect6 + 
Qui soit contre sa muse un lieu de süreté. 
Je vous Pai deja dit, aimez qu'on vous censure, 
Et, souple a la raison, corrigez, sans murmure. 
Mais ne vous rendez pas des qu'un sot vous reprend; 
Souvent dans son orgueil un subtil ignorant 
Par d'injustes dégoùts combat toute une piece. 
Blame des plus beaux vers la noble hardiesse. 
On a beau réfuter ses vains raisonnemens; 
Son esprit se complait dans ses faux jugemens 
Et sa {ible raison, de clarte dEpourvue, 


. 


7 
* * 


"i 


0 
"1p 
TM 
TP 
= 
* 
4 
Y. * 
. 
. 
8 
LIE 
1 * 
— 
2 
Fs 
7 
ES 
1 
£20 
770 
2 
* 
£1 
nl 
AE 
8 
* 
2 
22 
* 
1 
.. 
> 
* 
7 
3 
$5 
7 is 
: . 
Fd 
4 
11 4 
Py 
= 
778 
Mt 
$74 
$4 
: 1 
* wht 
„ 
_ 
. X40 
=. 
1 
* 
1 
j . ys 
% 1 
N 
7 
7 
is 
* 
4 
a. 
<2] 
«42 
wy 
») 
a 
wa 
* 
* 
25 


Fg 


IV. II. POESIE DIDACTIQUE, Sc. 


pense que rien n'6chappe a sa debile vue. 


Ses conseils sont à craindre; et, si vous les croyez, 


Pensant fuir un écueil, souvent vous vous noyez. 
Faites choix d'un censeur solide et salutaire 


Que la raison conduise et le savoir claire, 
Et dont le crayon sur d'abord aille chercher 
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L'endroit que l'on sent foible, et qu'on se veut cacher, 


Lui seul eclaircira vos doutes ridicules, 


De votre esprit tremblant levera les scrupules. 
C'est lui qui vous dira par quel transport heureux 
Quelquefois dans sa course un esprit vigoureux 
Trop resserre par Fart sort des regles prescrites, 
Et de Part meme apprend a franchir leurs limites. 
Mais ce parfait censeur se trouve rarement. 

Tel excelle a rimer qui juge sottement : 


Tel s'est fait par ses vers distinguer dans la ville, 


Qui jamais de Lucain n'a distingué Virgile. 
Auteur, pretez Poreille a mes instructions. 


Voulez- vous faire aimer vos riches fictions ? 
Qu'en savantes legons votre muse fertile 


Partout joigne au plaisant le solide et “utile. 
Un lecteur sage fuit un vain amusement, 


Et veut mettre à profit son divertissement. 


Que votre ame et vos mœurs, peintes dans vos ouvrages, 


N'oftrent jamais de vous que de nobles images. 

Je ne puis estimer ces dangereux auteurs 

Qui de Phonneur, en vers, infames deserteurs, 

Trahissant Ja vertu sur un papier coupable, 

Aux yeux de leurs lecteurs rendent le vice aimable. 
Je ne suis pas pourtant de ces tristes esprits 

Qui, bannissaut Pamour de tous chastes écrits, 

D'un si riche ornement veulent priver la scene; 

Traitent d' empoisonneurs et Rodrizae et Chimene. 


Lamour le moins honnete exprimé chastement 


N'excite point en nous de honteux mouvement. 
Didon a beau gemir et m'etaler ses charmes; 


Je condamne sa faute en partageant ses larmes. 


Un auteur vertueux, dans ses vers innocens, 
Ne corrompt point le cœur en chatouillant les sens: 
Son feu n'allume point de criminelle flamme. 
Aimez donc la vertu, nourrissez-en votre àme: 
En vain esprit est plein d'une noble vigueur; 
Le vers se sent toujours des bassesses du cœur. 
Fuyez surtout, fuyez, ces basses jalousies, 
Des vulgaires esprits malignes fren6sies. _ 


Un sublime 6crivain wen peut etre infects ; - 


C'est un vice qui suit la mEdiocrits. 

Du merite 6clatant cette sombre rivale | | 
ontre lui chez les grands incessamment cabale; 
. EE. 
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Et, sur les pics en vain tachant de se hausser, 
Pour &6galer a lui cherche a le rabaisser. 
Ne descendons jamais dans ces laches intrigues : 
N'allons point a Phonneur par de honteuses brigues. 
Que les vers ne soient pas votre Eternel emploi. 
Cultivez vos amis, soyez homme de ſoi: 1 
C'est peu d' etre agreable et charmant dans un livre; . 
Il ſaut savoir encore et converser et vive. $ 
Travaillez pour la gloire, et qu'un sordide gain 3 
Ne soit jamais l'objet d'un illustre E&crivain. 
Je sais qu'un noble esprit peut, sans honte et sans crime, . 
Tirer de son travail un tribut legitime: | 5 
Mais je ne puis souffrir ces auteurs renommés 6 
Qui, dégoùtés de gloire, et d'argent aftames, _ 3h 
Mettent leur Apollon aux gages d'un libraire, 
Et font d'un art divin un metier mercenaire. 
Avant que la raison, s expliquant par la voix, 
Enut instruit les humains, eat enseigné des lois, 
Tous les hommes suivoient la grossière nature, 
Disperses dans les bois couroient a la pature; = 
La force tenoit lieu de droit et d' quite; =_ 
Le meurtre $'exercoit avec impunité. 5 
Mais du discours enfin Pharmonieuse adresse 
De ses sauvages mœurs adoucit la rudesse, 
Kassembla les humains dans les forets Epars, 
Enferma les cites de murs et de remparts, 
De Paspect du supplice effraya Pinsolence, 
Et sous Pappui des lois mit Ja foible innocence. 
Cet ordre fut, dit-on, le fruit des premiers vers. 
De là sont nes ces bruits recus dans Punivers, | 
Qu'aux accens dont Orphee emplit les monts de Thrace 
Les tigres amollis dépouilloient leur audace: 2 0 
Qu'aux accords d' Amphion les pierres se mouvoient 
Et sur les murs thébains en ordre $'clevoient. 
L harmonie en naissant produisit ces miracles. 
Depuis, le ciel en vers fit parler les oracles: 
Du sein d'un pretre, emu d'une divine horreur ; 
Apollon par des vers exhala sa fureur. 
Bientot, ressuscitant les heros des vieux ages, 
 Homere aux grands exploits anima les courages. 
Heésiode a son tour, par d'utiles lecons, . 
Des champs trop paresseux vint hater les moissons. 
En mille ecrits Lone la sagesse tracce 
Fut, a PFaide des vers, aux mortels annoncee ; 
Et partout des esprits ses préceptes vainqueurs, 
Introduits par Poreille, entrèrent dans les cœurs. 
Pour tant d'heureux bienfaits les muses reverces 
Furent d'un juste encens dans la Grece honorees 3 
Et leur art, attirant le culte des mortels, . 
A sa gloire en cent lieux vit dresser des autels. 
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Mais enfin, Pindigence amenant la bassesse, 
Le Parnasse oublia sa premiere noblesse. 
Un vil amour du gain, inſectant les esprits, 
De mensonges grossiers souilla tous les 6crits. 
Et partout, enfantant mille ouvrages frivoles, 
Trafiqua du discours et vendit les paroles. 
Ne vous fletrissez point par un vice si bas. 
$; Por seul a pour vous d'invincibles appas, 
Fuyez ces lieux charmans qu'arrose le Permesse: 
Ce n'est point sur ses bords qu'habite la richesse. 
Aux plus savans auteurs, comme aux plusgrands guerriers, 
Apollon ne promet qu'un nom et des lauriers. 
Mais quoi! dans la disette une muse affamée 


Ne peut pas, dira-t-on, subsister de fumee ; 


Un auteur qui, press6 d'un besoin importun, 

Le soir entend crier ses entrailles a jeun, 

Goũte peu d'Helicon les douces promenades : 
Horace a bu son sonl quand il voit les Menades ; 


Z Et, libre du souci qui trouble Colletet, 


Nattend pas pour diner le succes d'un sonnet. 
Il est vrai: mais enfin cette affreuse disgrace 
Rarement parmi nous afflige le Parnasse. 


Et que craindre en ce siecle, ol toujours les beaux arts 
Dun astre favorable é prouvent les regards; 


Ou d'un prince eclaire la sage préèvoyance 


Fait partout au mérite ignorer Pindigence? 


Muses, dictez sa gloire à tous vos nourrissons: 


Son nom vaut mieux pour eux que toutes vos legons. 
Que Corneille pour lui rallumant son audace, 
©: 


Soit encor le Corneille et du Cid et d'Horace : 


Que Racine, enfantant des miracles nouveaux, 
De ses heros sur lui forme tous les tableaux: 


Que de son nom, chants par la bouche des belles, 
Benserade en tous lieux amuse les ruelles: 


E Que Segrais dans Peglogue en charme les forets ; 
Que pour lui PeEpigramme aiguise tous ses traits. 


Mais quel heureux auteur, dans une autre Encide, 


| Aux bords du Rhin tremblant conduira cet Alcide ? 


Quelle savante lyre au bruit de ses exploits 
Fera marcher encor les rochers et les bois; 


Chantera le Batave, Eperdu dans Forage, 


Sol- méme se noyant pour sortir du naufrage; 

Dira les bataillons sous Mastricht enterrés, 

Dans ces affreux assauts du soleil eclaires ? 

Mais tandis que je parle, une gloire nouvelle 

Vers ce vainqueur rapide aux Alpes vous appelle. 

Deja Dole et Salins sous le joug ont ploye; 
esancon fume encor sous son roc foudroye. 

Oh sont ces grands guerriers dont les fatales ligues 


Devoient à ce torrent opposer tant de digues? | 
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Est- ce encore en ſuyant qu'ils pensent Parreter, 
Fiers du honteux honneur d'avoir su Feviter ? 
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Que de remparts detruits ! que de villes forces! 
Que de moissons de . en courant amassees ! 


Auteurs, pour les chanter redouhlez vos transports: 


Le sujet ne veut pas de vulgaires efforts. 

Pour moi, qui, jusqu'ici nourri dans la satire, 
N'ose encor manier la trompette et la lyre, 
Vous me verrez pourtant, dans ce champ glorieux, 
Vous animer du moins de la voix et des yeux; 
Vous offrir ces lecons que ma muse au Parnasse 
Rapporta, jeune encor, du commerce d' Horace; 
Seconder votre ardeur, 6chauffer vos esprits, 


Et vous montrer de loin la couronne et le prix. 
Mais aussi pardonnez, si, plein de ce beau zele, 


De tous vos pas fameux observateur fidele, 


 Quelqueſois du bon or je sépare le faux, 
Et des auteurs grossiers j attaque les defauts : 


Censeur un peu facheux, mais souvent necessaire, 
Plus enclin a blamer, que savant a bien faire. 


$ IT. Description de PAngleterre. 


| Ex voyant PAngleterre, en seeret il admire 


Le changement heureux de ce puissant empire, 

On Pcternel abus de tant de sages lois _ 
Fit long-temps le malheur et du peuple et des rois. 
Sur ce sanglant theatre ou cent heros perirent, 
Sur ce trone glissant dont cent rois descendirent, 
Une femme a ses pics enchainant les destins, 


De Peclat de son regne étonnoit les humains. 


C*<toit Elisabeth; elle dont la prudence 


De PEurope à son choix fit pencher la balance, 
Et fit aimer son joug a TAnglois indompte, 


Qui ne peut ni servir, ni vivre en liberté. 


Ses peuples sous son règne ont oublic leurs pertes ; 
De leurs troupoaux {6conds, leurs plaines sont couvertes, 
Les guerets de leurs bleds, les mers de leurs vaisseaus. 


Ils sont craints sur la terre, ils sont rois sur les eaux. 
Leur flotte imperieuse asservissant Neptune, 


Des bouts de Punivers appelle la fortune. 
Londres jadis barbare est le centre des arts, 


Le magasin du monde, et le temple de Mars. 

Aux murs de Wesminster on voit paroitre ensemble 
Trois pouvoirs étonnés du nœud qui les rassemble, 
Les députés du peuple, et les grands, et le roi, 
Divisés d'intérèt, reunis par la lo; 5 
Tous trois membres sacrés de ce corps invincible; 
Dangereux à lui-meme, a ses voisins terrible. 


Heureux, lorsque le peuple, instruit dans son devoir, 
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Respecte, autant qu'il doit, le souverain pouvoir! 


plus heureux, lorsqu'un roi, doux, sage et politique, 
Respecte, autant qu'il doit, la liberté publique? 
Ah! s'&cria, Bourbon, quand pourront les Francois 
Reunir comme vous la gloire avec la paix? 
Quel exemple pour vous, monarques de la terre! 
Une ſemme a fermè les portes de la guerre; 
Et renvoyant chez vous la discorde et Phorreur 
D'un peuple qui Padore elle a fait le bonheur. * 

e  VoiTaiRE---Henriade, 


. & III. Mort de Coligny. 
Colony languissoit dans les bras du repos, 


Et le sommeil trompeur lui versoit ses pavots. 
Soudain de mille cris le bruit Epouvantable 

Vint arracher ses sens à ce calme agreable : 

Ilse leve, il regarde, il voit de tous cotes 

Courir des assassins à pas precipites; ; 
II voit briller partout les flambeaux et les armes, 
Son palais embrasé, tout un peuple en alarmes, 
Ses serviteurs sanglans dans la flamme étouffés, 


Les meurtriers en foule au carnage échauffés, 
Criant à haute voix: © Qu'on n'epargne personne: 
C'est Dieu, c'est Medicis, c'est le roi qui Vordonne:” 


Il entend retentir le nom de Coligny; 
Il appercoit de loin le jeune Teligny, 


I Teligny dont amour a merite sa fille, 


Lespoir de son parti, Phonneur de sa famille; 
Qui sanglant, déchiré, trainé par des soldats, 
Lui demandoit vengeance, et lui tendoit les bras. 
Le heros malheureux, sans armes, sans defense, 
Voyant qu'il faut perir et périr sans vengeance, 
Voulut mourir du moins comme il avoit vecu 
Avec toute sa gloire et toute sa vertu. 
Deja des assassins la nombreuse cohorte, 
Du salon qui Venferme alloit briser la porte; 
Il leur ouvre lui-meme, et se montre à leurs yeux, 
Avec cet eil serein, ce front majestueu x 
Tel que dans les combats, maitre de son courage, 
Tranquille il arretoit ou pressoit le carnage. 
A cet air venerable, à cet auguste aspect 
Les meurtriers surpris sont saisis de respect; 
ne force inconnue a suspendu leur rage. 
Compagnons, leur dit-il, achevez votre ouvrage, 

Et de mon sang glacé souillez ces cheveux blancs, 
Que le sort des combats respecta quarante ans; > 
rappez, ne craignez rien, Coligny vous pardonne; 
a Vie est peu de chose et je vous ee eee 
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Ces tigres à ces mots tombent a ses genoux; 
Pun saisi d'Epouvante abandonne ses armes; 
L'autre embrasse ses pies qu'il trempe de ses larmes; 

Et de ses assassins, ce grand homme entoure, 

Sembloit un roi puissant par son peuple adore. 

Besme, qui dans la cour attendoit sa victime, 

Monte, accourt, indigné qu'on differe son crime. 

Des assassins trop lents, il veut hater les coups; 

Aux piés de ce heros, il les voit trembler tous. 

A cet objet touchant lui seul est inflexible; 

Lui seul a la pitié toujours inaccessible, 

Auroit cru faire un crime et trahir Médicis, 

Si du moindre remords il se sentoit surpris. 

A travers les soldats il court d'un pas rapide; 

Coligny Vattendoit d'un visage intrepide: 

Et bient6ot dans le flanc ce monstre furieux 
Lui plonge son Epee en detournant les yeux, 

De peur que d'un coup d'œil cet auguste visage 
Ne fit trembler son bras, et glacat son courage. 

Du plus grand des Francois tel fut le triste sort. 

On Finsulte, on l'outrage encor apres sa mort. 

Son corps Perce de coups, Prive de sépulture 

Des oiseaux devorans fut Pindigne pature ; 

Et Von porta sa tete aux pies de Medicis; | 

Conquete digne delle et digne de son fils. 

Medicis la recut avec indifference : 

Sans paroitre jour du fruit de sa vengeance, 

Sans trouble, sans remords, maitresse de ses sens, 

Et comme accoutumee a de pareils presens. 


S IV. Portrait du Fanatisme. 


La discorde attentive en traversant les airs, 
Entend ces cris affreux et les porte aux enfers. 
Elle amene à Pinstant de ces royaumes sombres, 

Le plus cruel tyran de Pempire des ombres. 
Il vient; le fanatisme est son horrible nom: 
Enfant denature de la religion, „ 

Armè pour la défendre, il cherche a la détruire, 
Et recu dans son sein Pembrasse et la dechire. 

C'est lui qui dans Raba, sur les bords de PArnon, 
Guidoit les descendans du malheureux Ammon, 
Quand a Moloc leur dieu, des meres gemissantes 
Offroient de leurs enfans les entrailles fumantes. 

II dicta de Jephté le serment inhumain: 

Dans le cœur de sa fille, il conduisit sa main. 

C'est lui qui de Calchas ouvrant la bouche impie, 

Demanda par sa voix la mort d'Iphigénie. 

France, dans tes forets il habita long-temps. 

A Taffreux Teutates il offrit ton enceng. 
* | 


VoLTAIRE. 
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3 Tu was point oublie ces sacrés homicides, 
EZ Qua tes indignes dieux présentoient tes Druides. 
Da haut du Capitole il crioit aux paiens : 
EZ Frappez, exterminez, dechirez les chrétiens. 
EZ Mais lorsqu'au fils de Dieu Rome enfin ſat soumise, 
Du Capitole en cendre il passa dans Eglise; 
Pt dans les cœurs chretiens, inspirant ses fureurs, 

E De martyrs qu'ils Etoient, les fit persécuteurs. 
Dans Londre il a forms la secte turbulente, 

IM Qui sur un roi trop foible a mis sa main sanglante. 
Dans Madrid, dans Lisbonne, il allume ces ſeux, 
Ces buchers solennels, ol. des Juifs malheureux 
Font tous les ans en pompe envoyés par des pretres, 
Pour wavoir point guitte la foi de leurs ancetres. 
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8 V. Combat ds dAilly. 


. Dany portoit partout la crainte et le trepas; 
E DAilly tout orgueilleux de trente ans de combats, 
Et qui dans les horreurs de la guerre cruelle, 
E Reprend malgre son age une force nouvelle. 
= Un seul guerrier $'0ppose a ses coups menagans, 
(C'est un jeune heros a la fleur de ses ans, 
Qui dans cette journée, illustre et meurtriere, 
= Commencoit des combats la fatale carriere. 
E D'un tendre hymen a peine il gotitoit les appas; 
E Favori des amours, il sor'oit de leurs bra; 
E Honteux de n'etre encor fameux que par ses charmes, 
& Avide de la gloire, il voloit aux alarmes. 
Ce jour, sa jenne Epouse en accusant le ciel, 
En detestant la ligue, et ce combat mortel, 

Arma son tendre amant, et d'une main tremblante 

Attacha tristement sa cuirasse pesante, 5 

Et couvrit en pleurant, d'un casque precieux, 

Ce front si plein de grace, et si cher à ses yeux. 
II marche vers d'Ailly dans sa fureur guerriere, 
Parmi des tourbillons de flamme et de poussière, 

A travers les blessés, les morts et les mourans; _ 
De leurs coursiers ſougueux tous deux pressent les flancs, 
Tous deux sur Pherbe unie, et de sang colorée, 
»Elancent loin des rangs d'une course àssürée. 

danglans, couverts de fer, et la lance a la main, 

| Yun choc Epouvantable ils se frappent soudain. 

La terre en retentit, leurs lances sont rompues: 
Comme en un ciel britlant deux effroyables nues, 
ui portant le tonnerre et la mort dans leurs flancs, 
Fe heurtent dans les airs, et volent sur les vents; 
be leur mélange affreux les Eclairs rejaillissent; 
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La ſoudre en est formee, et les mortels frémissent. 
Mais loin de leurs coursiers par un subit effort, 

Ces guerriers malheureux cherchent une autre mort, 

Deja brille en leurs mains le fatal cimeterre. 

La discorde accourut, le demon de la guerre, 
La mort pale et sanglante, Etotent a ses cotes; 

Malheureux! suspendez vos coups précipités! 

Mais un destin funeste enflamme leur courage : 

Dans le cœur l'un de l'autre ils cherchent un passage; 

Dans ce cœur ennemi qu'ils ne connoissent pas. 

Le fer qui les couvroit brille et vole en eclats; 

Sous les coups redoubles, leur cuirasse étincelle; 

Leur sang qui rejaillit, rougit leur main cruelle; 

Leur bouclier, leur casque arretant leur effort, 

\ Pare encor quelques coups et repousse la mort. 

Chacun d'eux Etonne de tant de resistance, 

Respectoit son rival, admiroit sa vaillance. 

Enfin le vieux d'Ailly, par un coup malheureux, 

Fait tomber a ses piés ce guerrier généreux. 

Ses yeux sont pour jamais fermes a la lumière, 

Son casque aupres de lui roule sur la poussière. 

D*Ailly voit son visage; 0 déses poir! 6 cris! 

II le voit, il Pembrasse, hélas! c'etoit son fils! 

Le pere inſortuné, les yeux baignés de larmes, 

Tournoit contre son sein ses parricides armes: 

On Parrete, on s'oppOSe a sa juste fureur; 

I! Sbarrache en tremblant de ce lieu plein d'horreur; 

II deteste a jamais sa coupable victoire; 

Il renonce à la cour, aux humains, a la gloire, 

Et se fuyant lui-mème, au milieu des déserts 

Il va cacher sa peine au bout de univers. 

La, soit que le soleil rendit le jour au monde, 

Soit qu'il finit sa course au vaste sein de Ponde, 

Sa voix faisoit redire aux Echos attendris, 

Le nom, le triste nom de son malheureux fils. 

Du heros expirant la jeune et tendre amante, 

Par la terreur conduite, incertaine, tremblante, 

Vient d'un pas chancelant sur ces funestes bords: 

Elle cherche, elle voit dans la foule des morts; 

Elle voit son Epoux, elle tombe éperdue; 

Le voile de la mort se rèpand sur sa vue: 

Est-ce toi, cher amant? Ces mots interrompus, 

Ces cris demi formes ne sont point entendus; 

Elle r'ouvre les yeux, sa bouche presse encore 

Par ses derniers baisers la bouche qu'elle adore; 

Elle tient dans ses bras ce corps pale et sanglant, 

Le regarde, soupire, et meurt en l'embrassant. 
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§ VI. Famine dans Paris. 


; £ Une femme (grand Dieu! faut-il à la m&moire 


Conserver le recit de cette horrible histoire?) 
Une femme avoit vu, par ces cœurs inhumains, 
Un reste d'alimens arrache de ses mains. 

Des biens que lui ravit la fortune cruelle, 

Un enfant lui restoit pret a périr comme elle: 
Furieuse, elle approche avec un coutelas, 

De ce fils innocent qui lui tendoit les bras; 

Son enfance, sa voix, sa misere, et ses charmes 
A sa mere en fureur arrachent mille larmes; 

Elle tourne sur lui son visage effrayé, 
Plein d'amour, de regret, de rage, de pitié. 
Trois fois le fer echappe à sa main defaillante. 

La rage enfin Pemporte, et d'une voix tremblante, 
Détestant son hymen et sa fécondité, 

Cher et malheureux fils que mes flancs ont portée, 
Dit- elle, c'est en vain que tu regus la vie, 

Les tyrans, ou la faim Pauroient bientot ravie: 
Et pourquoi vivrois-tu? Pour aller dans Paris, 
Errant et malheureux, pleurer sur ses débris? 
Meurs avant de sentir mes maux et ta misère; 


Rends-moi le jour, le sang que ta donne ta mère; 


Que mon sein malheureux te serve de tombeau, 
Et que Paris du moins voie un crime nouveau. 
En achevant ces mots, furieuse, Egarée, 
Dans les flancs de son fils sa main désespérée 
Enfonce en frémissant le parricide acier, 

Porte le corps sanglant aupres de son foyer, 

Et d'un bras que poussoit sa faim impitoyable, 
Prepare avidement ce repas effroyable. 

Attir6s par la faim, les farouches soldats, 

Dans ces coupables lieux reviennent sur leurs pas. 
Leur transport est semblable a la cruelle joie 
Des ours et des lions, qui fondent sur leur proie; 
A envi Pun de Vautre ils courent en fareur, 
Is enfoncent la porte. O surprise! 0 terreur! 
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- Pres d'un corps tout sanglant à leurs yeux se présente 
Une femme égarée, et de sang degoutante. 


Qui, c'est mon propre fils, oui, monstres inhumains, 
est vous qui dans son sang avez trempe mes mains; 


Que la mere et le fils vous servent de pature. 
Craignez-vous plus que moi d'outrager la nature? 


Quelle horreur, à mes yeux, semble vous glacer tous? 


Tigres, de tels festins sont Prepares pour vous. 
Le discours insensé, que sa rage prononce, 


Est suivi d'un poignard, qu'en son cœur elle enfonce. 


De crainte à ce spectacle, et d'horreur agités, 
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Ces monstres confondus courent Epouvantes. 
Ils n'osent regarder cette maison funeste, | 
Ils pensent voir sur eux tomber le feu celeste; 
Et le peuple effraye de Phorreur de son sort, 
1 Levoit les mains au ciel, et demandoit la mort. 
1 - VOLTAIRE, 
| | | & VII. Description du Temple de U Amour. 


Sun les bords fortunes de Pantique Idalie, 
Lieux on finit l'Europe, et commence J'Asie, 
S'eleve un vieux palais respecté par les temps: 
La nature en posa les premiers ſondemens; 

Et Part ornant depuis sa simple architecture, 

= Par ses travaux hardis surpassa la nature. 

* La, tous les champs voisins peuplés de myrtes verts, 
N'ont jamais ressenti Poutrage des hivers. 
Partout on voit murir, partout on voit Eclore, | 
Et les fruits de Pomone, et les presens de Flore; 
Et la terre n'attend pour donner ses moissons, 

Ni les vœux des humains, ni l'ordre des saisons. 
Lhomme y semble goùter dans une paix profonde, 
Tout ce que la nature aux premiers jours du monde, 

De sa main bienfaisante accordoit aux humains, 

Un Eternel repos, des jours pars et sereins, 

Les douceurs, les plaisirs que promet Pabondance, 
Les biens du premier age, hors la seule innocence. 
On entend pour tout bruit des concerts enchanteurs 
Dont la molle harmonie inspire les langueurs; 

Les voix de mille amans, les chants de leurs maitresscs, 
Qui celcbrent leur honte, et vantent leurs ſoiblesscs. 
Chaque jour on les voit, le front paré de fleurs. 
De leur aimable maitre implorer les faveurs; 

Et dans Part dangereux de plaire et de séduire, 

Dans son temple a envi $'empressex de s'instruire. 

La flatteuse esperance, au front toujours serein, 

A Pautel de Pamour les conduit par la main. 

Pres du temple sacré les graces demi-nues 

Accordent a leurs voix leurs danses ingenues. 

La molle volupté sur un lit de gazons, 

Satisfaite et tranquille Ecoute leurs chansons. 

On voit a ses co6tes le mystere en silence, 

Le sourire enchanteur, les soins, la complaisance, 

Les plaisirs amoureux, et les tendres desirs, 

Plus doux, plus séduisant encor que les plaisirs. 
De ce temple ſameux telle est Paimable entree, 

Mais lorsqu'en avancant sous la votite sacrée, 

On porte au sanctuaire un pas audacieux, 

Quel spectacle funeste Epouvante les yeux! 


Ce n'est plus des plaisirs la troupe aimable et tendrs, 
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Leurs concerts amoureux ne s'y font plus entendre, 
Les plaintes, les dégoüts, Pimprudence, la peur, 
Font de ce beau séjour un séjour plein d'horreur. 
La sombre jalousie, au teint pale et livide, 
Suit d'un p16 chancelant le soupgon qui la guide: 
La haine et le courroux répandant leur venin, 
Marchent devant ses pas un poignard a la main. 
La malice les voit, et d'un souris perfide 
Applaudit en passant a leur troupe homicide, 
Le repentir les suit d&testant leurs fureurs, 
Ft baisse en soupirant ses yeux mouillés de pleurs. 
158 : 7 VoLTAIRE, 
§ VIII. Naissance des Arts. 


Ter est Parrèt ſatal du maitre du tonnerre; 

Lui-meme il forca homme a cultiver la terre, 

Et n'accordant ses fruits qu'a nos soins vigilans, 

Voulut que Pindigence &veillat les talens. 

Avant lui point d'enclos, de bornes, de partage; 

La terre étoit de tous le commun heritage; 

ens quion Parrachit, prodigue de von bien, 

La terre donnoit plus a qui n'exigepit rien; 

C'est lui qui, proscrivant une oisive opulence, 

Partont de son empire exila Pindolence; 

Il endurcit la terae, il souleva les mers, 

Nous deroba le feu, troubla la paix des airs, 

Empoisonna la dent des viperes livides, 

Contre Pagneau craintif arma les loups avides; 8 

Depouilla de leur miel les riches arbrisseauk, 

Et du vin dans les champs fit couler les ruisseaux. 

Enfin Fart a pas lents vint adoucir nos peines, 

Le caillou rend le feu recele dans ses veines; 

La terre obéissante, et les flots 6tonnes, 

Par la rame et le soc déjà sont sillonnés; 

Dejà le nocher compte et nomme les étoiles; | 

Des chiens lancent un cerf, le chasseur tend ses toiles ; 

La glu trompe Voiseau ; le credule poisson 

Tombe dans les filets, ou pend & Phamecon; 

Bient6t le fer rougit dans la ſournaise ardente; 

Ventends crier la dent de la lime mordante ; 

Lacier coupe le bois que dechiroient les coins. 

Tout cede aux longs travaux, et surtout aux besoins. 
LAB BE DE LILLE, traduc. des Georgiques. 


- 


+ IX. Description du Prinlemips. 
Mus le printemps surtout seconde tes travaux; 
Le printemps rend aux bois des ornemens nouveaux: 
Alors la terre ouvrant ses entrailles profondess, 
Demande de ses fruits les semences fécondes; 
Dieu de l'air descend dans son sein amoureux, 


236 BIBLIOTHEQUE PORTATIVE. 


Lui verse ses trésors, lui darde tous ses feux, 
Remplit ce vaste corps de son àme puissante; 


Le monde se ranime, et la nature enfante. 


Dans les champs, dans les bois, tout sent les feux d'amour, 


IL'oiseau reprend sa voix; les zéphirs de retour 


Attiédissent les airs de leurs molles haleines; 
Un suc heureux nourrit Pherbe tendre des plaines; 
Aux rayons doux encor du soleil printanier 


Le gazon sans peril ose se confier; 


Et la vigne, des vents bravant dea Poutrage, 
Laisse Echapper ses fleurs et sortir son ſeuillage. 
Sans doute le printemps vit naitre Punivers; 


Ill vit le jeune oiseau 8'ez8ayer dans les airs ; 
II ouvrit au soleil sa brillante carrière, 
Et pour homme naissant Epura la lumiere. 


Les aquilons glaces, et Pœil ardent du jour 
Respectoient la beauté de son nouveau $&jour. 


Le seul printemps sourit au monde en son aurore; 
Le printemps tous les ans le rajeunit encore, 


Et des brulans Etes SEparant les hivers 


Laisse du moins entr'eux respirer Punivers. 


L'ABBE DE Liile, Traduc. des Georgi 


8 X. Description de PEtalon.. 
I généëreux a le port plein daudace, 


Sur ses jarrets plians se balance avec grace: 
Aucun bruit ne Temeut, le premier du troupeau, 
Il tend Ponde écumante, affronte un pont nouveau. 
Il a le ventre court, Vencolure hardie, 


Et la tete effilee, et la croupe arrondie ; 
On voit sur son poitrail ses muscles se gonfler, 


Et ses nerfs tressaillir, et ses veines s'enfler. 
Que du clairon bruyant, le son guerrier PEveille, 
Je le vois s'agiter, trembler, dresser Poreille; 
Son Epine se double, et fremit sur son dos: 


D''une &paisse criniere il fait bondir les flots; 


De ses naseaux brülans il respire la guerre; 


Ses yeux roulent du feu. Son pié creuse la terre. 


Tel dompte par les mains du frere de Castor, 

Ce Cyllare fameux s'assujettit au mors. 

Tels 1 chevaux d' Achille et du dieu de la Thrace 
Souffloient le feu du ciel Yon descendoit leur race; - 
Tel Saturne surpris dans un tendre larcin, - 

En superbe coursier se transforma soudain, 

Et secouant dans Pair sa crinière flottante 


De ses hennissemens eſſraya son amante. 


LABBE DE LILLE, Traduc, des Georgiques: 
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I. II. POESIE DIDACTIQUE, &c. 237 
& XI. Description de la Chevre. 


H Our. comme les brebis l' humble chevre a ses droits; 


Si leur noble toison, pour habiller les rois, 

Aux fuseaux de Milet offre une laine pure, 

Et du poisson de Tyr boit la riche teinture; 

La chevre a des trésors chers a tous les climats, 
Ses enfans sont nombreux, son lait ne tarit pas; 


Et plus ta main avare Epuise sa mamelle, 


Plus sa douce ambroisie entre tes doigts ruisselle. 
Cependant son Epoux, contre Papre saison, 
Nous cede ses longs poils qui parent son menton. 

Le jour, au fond des bois, au penchant des collines, 
Elle vit de buissons, de ronces et d'éEpines; 

Le soir, fidele a Pheure, elle rentre an hameau; 
Elle-meme rassemble et conduit son troupeau; 

Et le sein tout gonflé des trésors qu'elle apporte, 

Du bercail avec peine elle franchit la porte. 

Soigne-la donc du moins durant les froids hivers, 


Et tiens sa maison chaude et tes greniers ouverts. 


IL'ABBFH DE LILLE, Traduc. des Georgiques,, 


* 


8 XII. Description de la Peste. 


Ls Pautomne exhalant tous les ſeux de Pete 
De Fair qu'on respiroit souilla la pureté, 
Empoisonna les lacs, infecta les herbages, 
Fit mourir les troupeaux et les monstres sauvages; 
Mais qu'elle affreuse mort! d'abord des feux brülans 
Couroient de veine en veine, et desséchoient leurs flancs; 
Tout à coup aux acces de cette fievre ardente, 
Se joignoit le poison d'une liqueur mordante, 
Qui dans leur sein livide Epanchée à grands flots, 
Calcinoit lentement et dévoroit leurs os. 
Quelquefois aux autels la victime tremblante 
Des pretres en tomhant prévient la main trop lente; 
Ou si d'un coup plus prompt le ministre Patteint, 
D'un sang noir et brülé le fer à peine est teint: 
On n'ose interroger ses fibres corrompues, 
Et les fetes des dieux restent interrompues. 
Tout meurt dans le bercail, dans les champs tout périt; 
Lagneau tombe en sucant le lait qui le nourrit;, 
La genisse languit dans un vert pàturage; 
e chien, si caressant, expire dans la rage; 
Et d'une horrible toux les acces violens 
Etouffent Panimal qui s'engraisse de glands. 
Le coursier Veil eteint, et Poreille baissée 
Distilant lentement une sueur glacce, 
anguit, chancelie, tombe et se dEbat en vain; 
3 mY 


Mais ses forces bientot se changeant en fureur ; 


Et laisse en soupirant ses travaux imparfaits. 


_ Leur mets C'est Pherbe ten 


Et jamais les soucis n'ont hats leur réveil. 


Sillonner de leurs mains et déchirer leurs plames, 
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da peau rude se sèche et resiste a la main; 
II néglige les eaux, renonce au pàturage, 
Et sent sévanouir son superbe courage. 
Tels sont de ses tourmens les préludes affreux: 
Mais si le mal accroit ses acces douloureux: 
Alors son ail 8'enflamme ; il gémit: son haleine, 
De ses flancs palpitans ne s' ëchappe quia peine: 
Sa narine à long flots vomit un sang grossier; 
Et sa langue épaissie assiége son gosier. 
Un vin pur Epanche dans sa gorge brülante 
Parut calmer d'abord sa douleur violente: 


J 


(O ciel! loin des Romains ces transports pleins d'horreur) 

L'animal frénétique, a son heure derniere | 

Tournoit contre Ilui-meme une dent meurtrière. 
Voyez-vous le Taureau fumant sous Peguillon, 

D'un sang mele d'ecume inonder son sillon? 

Il meurt; Pautre afflige de la mort de son frere 

Regagne tristement Petable solitaire: 

Son maitre Paccompagne accablè de regrets; 
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Pemail d'un vert gazon, Pasile d'un bois sombre 
La fraicheur du matin jointe a celle de Pombre, 
Le cristal d'un ruisscau qui rajeunit les pres 
Et roule une eau d'argent sur des sables dorés, 
Rien ne peut des troupeaux ranimer la foiblesse; 
Dans leurs regards est peinte une morne tristesse: 
Leur flanc est decharne, leur pas se raltentit, 

Et penchs mollement leur front s'appesantit. 
 Helas! que leur servit de sillonner nos plaines, 
De nous donner leur lait, de nous céder leurs laines? 
Pourtant nos mets flatteurs, nos perfides boissons 
N' ont jamais dans leur sang fait couler leurs poisons: 
158 et la fraiche verdure; 
Leur boisson l'eau d'un fleuve ou d'une source pure. 
Sur un lit de gazon ils trouvent le sommeil, 
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Pour appaiser les dieux, on dit que ces contrees 
Préparoient a Junon des offrandes sacrées; 

Pour les conduire au temple on chercha des taureaus ; 
A peine on put trouver des buſfles in6gaus. 

On vit des malheureux, pour enfouir leurs graines 


Et roidissant leurs bras, humiliant leurs fronts, 
Trainer un char pesant jusqu'au sommet des monts. 
Le loup meme oublioit ses ruses sanguinaires; 
Loe cerf parmi les chiens erroit pres des chaumieres ; 
Le timide chevreuil ne songeoit plus à fur, 
Et le daim si leger s etonnoit de languir. 1 
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La mer ne sauve pas ses monstres du ravage; 
Leurs cadavres Epars flottent sur le rivage; 
Les phoques desertant ces gouffres infectés, 
Dans les fleuves surpris courent Epouvantes; 
Le serpent cherche en vain le creux de ses murailles; 
Lhydre &tonnee expire en dressant ses Ecailles; 
Lolseau meme est atteint, et des traits du trepas 
Le vol le plus leger ne le garantit pas. 
Vainement les bergers changent de piturage; 
Lart vaincu cede au mal, ou redouble sa rage. 
Tysiphone sortant du gouffre des enfers 
Epouvante la terre, empoisonne les airs, | 
Et sur les corps pressés d'une foule mourante 
Leve de jour en jour sa tete devorante; 
Des troupeaux expirans les lamentables voix 
Font gemir les coteaux, les rivages, les bois; 
Ils comblent le bercail, $entassent dans les plaines; 
Dans la terre avec eux on enfouit leurs laines. 
En vain Ponde et le feu penetrotent leur toison, 
Rien n'en pouvoit dompter Pinvincible poison: 
Et malheur au mortel qui bravant leurs souillures, 
Eüt osé revetir ces dépouilles impures ! 


E Soudain son corps, baigné par d'immondes humeurs, 


Se couvroit tout entier de brilantes tumeurs; | 
Son corps se desséchoit, et ses chairs enflammees 


Par d'invisibles feux perissoient consumées. 


IL ABBE DE LILLE, Traduc. des Georgiques, 
LI | | gg 


$ XIII. Travaux des Abeilles. 


3 Tas aux petits objets s1 les grands se comparent. 
En des corps differens les essaims se séparent, 

La vieillesse d'abord preside aux bätimens, 
PDessine des ramparts les longs compartimens 

B La jeunesse des murs abandonnant Penceinte, 

Dur le saffran vermeil, sur la sombre hyacinthe, 

Bur les tilleuls fleuris enlève son butinn, 


Moissonne la lavande et depouille le thym. 


I On les voit 8'occuper, se delasser ensemble; 
I Laurore luit, tout part: la nuit vient, tout s'assemble; 
5 Lespoir d'un doux repos les invite au retour. 


n S'empresse à la porte, on bourdonne alentour. 
Dans son alcove entin chacune se cantonne, ; 
Plus de bruit ; tout ce peuple au sommeil s'abandonne. 
Lair est-il orageux, et le vent incertain ? 
Il ne hasarde pas de voyage lointain ; 


A Fabri des remparts de sa cité tranquille, 
Axa puiser une onde a ses travaux utile, 


- s0uyent dans son vol, tel qu'un nocher prudent, 
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Lesté d'un grain de sable, il affronte le vent. 

| Ses enfans sont nombreux; cependant, 6 mervellle ! 
1 L'Hymen est inconnu de la pudique Abeille. 

| Ignorant ses plaisirs, ainsi que ses douleurs. 

p Elle adopte des vers eclos du sein des fleurs, 

De jeunes citoyens repeuple son empire, 

5 | Et place un roi nouveau dans des palais de cire. 

y | Aussi, quoique le sort avare de ses jours, 
: 

! 

; 


Au septieme printemps en termine le cours, 
Sa race est immortelle, et sous de nouveaux maitres, 
D'innombrables enfans remplacent leurs ancetres, 
A | Plus d'une fois aussi sur des cailloux tranchans, 


=D „Elle brise son aile en parcourant les champs, 
7 Et meurt sous son fardeau volontaire victime : 
5 Tant du miel et des fleurs le noble amour Panime! 


Quel peuple de VAsie honore autant son roi? 
Landis qu'il est vivant, tout suit la meme loi. 
Est-il mort? ce n'est plus que discorde civile, 
On pille les tresors, on démolit la ville. 
C'est Pame des sujets, Vobjet de leur amour. 
Ils entourent son trone, et composent sa cour, 
IL'escortent aux combats, le portent sur leurs ailes, 
Et meurent noblement pour venger ses querelles. 
Frappes de ces grands traits, des sages ont pense 
Qu'un celeste rayon dans leur sein fut verse. 
Dieu remplit, disent-ils, le ciel, la terre, et Ponde; . 
DE Dieu circule partout, et son ame feconde, 5 
| | A tous les animaux prete un souffle leger, 3 
Aucun ne doit perir, mais tous doivent changer, 
Et retournant aux cieux en globe de lumiere, 
Vont rejoindre leur Etre a la masse premiere. 
L'aBBE DE LILLE, Traduct. des Georgiquzs. 
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$ XIV. Le Combat des Abeilles. 


Mas lors qu'entre deux rois Pardente ambition 
Allume les flambeaux de la division, 
Sans peine Pon prévoit leurs discordes naissantes ; 
Un bruit guerrier $'Eleve, et leurs voix menagantes 
{mitent du clairon les sons entrecoupes ; . 
Les combattans epars deja sont attroupéẽs, 
Deja brulent de vaincre ou de mourir fideles : 
I aiguisent leurs dards, ils agitent leurs ailes, 
Et ranges pres du roi, défiant son rival, 
Par des ctis belliqueux demandent le signal. 
Dans un beau jour d'été soudain la charge sonne; 
Ils &elancent du camp, et le combat se donne: 
L'air au loin retentit du choc des bataillons 
Le globe aile s'agite et roule en tourbillons : 
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Precipite des cieux, plus d'un heros succombe. 
Ainsi pleuvent les glands, ainsi la grele tombe: 
A leur riche parure, a leurs brillans exploits, 
Au fort de la melee on distingue les rois ; 


ls pressent les soldats, ils Echauffent leur rage, 


Et dans un foible corps gallume un grand courage; 
Mais tout ce fier courroux, tout ce grand mouvement, 
Qu'on jette un peu de sable, il cesse en un moment. 


L'ABBE DE LILLE, Traduct. des Georgiques, 
S XV. Description de la Charrue. 


De la charrue enfin dessinons la structure. 
D'abord il faut choisir pour en former le corps, 
Un ormeau que Von courbe avec de longs efforts. 

Le joug qui tasservit ton robuste attelage, 

Le manche qui conduit le champetre Equipage, 

Pour soulager ta main, et le front de tes beuts, 
Du bois le plus leger seront formes tous deux. 

Le fer dont Ie tranchant dans la terre se plonge, 
Senchasse entre deux coins d'ou sa pointe $'allonge. 
Aux deux co6tes du soc de larges orillons, | 


En ccartant la terte, exhaussent les sillons; 


De huit pies en avant que le timon s'ëtende, 
Sur deux orbes roulans que ta main le suspende: 
Et qu'enfin tout ce bois Eprouve par les feux 

Se durcisse à loisir sur ton atre fumeux. 


L'aBBE DE LILLE, Traduct. des Georgiques. 
VI. Bonkeur des habitans de la campagne. 


An loin des fiers combats, loin d'un luxe imposteur, 
Heureux Phomme des champs s'il connoit son bonheur! 
Fidele à ses besoins, à ses travaux docile, 
La terre lui fournit un aliment facile. 
dans doute il ne voit pas au retour du soleil, 
De leur patron superbe, adorant le reveil, | 
Sous les lambris pompeux de ses toits magnifiques, 
Des flots d'adulateurs inonder ses portiques z 
Il ne voit pas le peuple y dévorer des yeux 
De riches tapis d'or, des vases précieux; 
D'agréables poisons ne brülent point ses veines ; | 
yr n'altéra jamais la blancheur de ses laines ; 
na point tous ces arts qui trompent notre ennui : 
Mais que lui manque-t-il ? la nature est à lui. 
Des grottes, des Etangs, une claire fontaine 8 
Dont onde en murmurant Pendort sous un vieux chene, 
27-2: 
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Un troupeau qui mugit, des vallons, des forets, 


Ce sont-la ses tresors, ce sont-la ses palais. 

C'est dans les champs qu'on trouve une male jeuncsse; 
C'est la qu'on sert les dieux, qu'on cherit la vieillesse ; 
La justice, fuyant nos coupables climats, 

Sous le chaume innocent porta ses derniers pas. 

O vous, a qui j'offris mes premier sacriſices, 
Muses, soyez toujours mes plus cheres delices : 
Dites-moi quelle cause Eclipse dans leurs cours 
Le clair flambeau des nuits, Pastre pompeux des jours} 
Pourquoi la terre tremble et pourquoi la mer gronde; 
Quel pouvoir fait enfler, fait dEcroitre son onde; 


Comment de nos soleils Pinégale clarté 


S'abrége dans Phiver se prolonge en été; | 
Comment roulent les cieux et quel puissant genie 
Des spheres dans leurs cours entretient l'harmonie. 
Mais si mon sang trop froid nvinterdit ces travans. 

Eh bien! vertes forets, pres fleuris, clairs ruisseaus., | 
Jirai, je goùterai votre douceur secrete ; 

Adien, gloire, projets, 6 coteaux du Taygete, 

Par les vierges de Sparte en cadence foules! _ 

Oh! qui me portera dans vos bois recules ? 

On sont 6 Sperchius! tes fortunes rivages ? 
Laissez- moi de Tempe parcourir les bocages, 

Et vous, vallons d'Hémus, vallons sombres et frais, 
Couvrez- moi tout entier de vos rameaux Epais. 
Heureux le sage instruit des lois de la nature, 

Qui du vaste univers embrasse la structure, 

Qui dompte et foule aux pics d'importunes erreurs 
Le sort inexorable et les fausses terreurs, 

Qui regarde en piti6 les fables du Tenare 

Et se rit du vain bruit de PAcheron avare ! 

Mais trop heureux ausssi qui suit les douces lois 
Et du Dieu des troupeaux, et des Nymphes des bois: 
La pompe des faisceaux, Porgueil du diademe, 
L'intérèt dont la voix fait taire le sang meme, 

De P'Ister conjure les bataillons Epais, 

Rome, tes rois vaincus, ne troublent point sa paix, 
Aupres de ses 6gaux passant sa douce vie, 

Son cœur n'est attriste de pitié, ni d'envie; 

2 aux tribunaux disputant de vains droits, 

La chicane pour lui ne fit mugir sa voix: 

Sa richesse, c'est Por des moissons qu'il fait naitre : 

Et Parbre qu'il planta chauffe et nourrit son maltre. 

D'autres la rame en main tourmenteront la mer, 

Ramperont dans les cours, aiguiseront le fer, 
L'avide conquerant, la terreur des familles, 
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Egorge les vieillards, les meres et les filles, 

Pour dormir sur la pourpre, et pour boire dans For ; 
Lavare ensevelit et couve son trèsor: 

Lorateur au barreau, le poëte au theatre 

denivrent de Pencens d'une ſoule idolatre: 

Le frere 6gorge un frère il va sous d'autres cieux 
Mourir loin des lieux chers qu'habitoient ses aieux. 
Le laboureur en paix coule des jours prospères, 

Il cultive le champ que culuvoient ses peres : 

Ce champ nourrit Vetat, ses enfans, ses troupeaux, 

Et ses bœufs compagnons de ses heureux travaux: 
Ainsi que les saisons sa richesse varie: 

Ses agneaux, au printemps peuplent sa bergerie: 
Vets remplit sa grange, affaisse ses greniers ; 
LAutomne d'un doux poids fait g&mir ses paniers, 

Et ses derniers soleils sur les côtes vineuses 

Achevent de mürir les grappes paresseuses. 
Iuhiver vient; mais pour lui PAutomne dure encor, 
Les bois donnent leurs fruits, Fhuile coule a flots d'or; 
Cependant ses enfans, ses premieres richesses, 

A son col suspendus disputent ses caresses. 

Chez lui de la pudeur tout respecte les loi; 

Le lait de ses troupeaux Ecume entre ses doigts ; 

Et ses chevreaux, tout fiers de leur corne naissante, 

Se font en bondissant une guerre innocente. 

Les totes, je les vols partager ses loisirs 

Entre un culte pieux et d'atiles plaisirs ; 

II propose des prix a la force, a Padresse : 

Lun deploie en luttant sa nerveuse souplesse; 
Lautre frappe le but d'un trait victorieux _ 
Et d'un cri triomphant fait retentir les cieux. 

Ains les vieux Sabins vivoient dans Pinnocence, 
Ainsi des fiers Toscans s'aggrandit la puissance; 
Ainsi Rome, aujourd'hui reine des nations 
deule en sa vaste enceinte a renfermé sept monts. 
Meme avant Jupiter, avant que homme impie 
Du sang des animaux osat souiller sa vie, 
Ainsi vivoit Saturne; alors d'afireux soldats 
Au bruit des fiers clairons ne s'entr*Egorgeoient pas. 
Et le marteau pesant sur Venclume bruyante | 
Ne forgeoit point encor PFepee étincelante. 


L'ABBE pe LiLLE, Traduction des Georgiques. 


XVII. Bonheur attache d la culture d'un jardin 
| champetre, 


Avx lieux on le Galese en des plaines fécondes 
ami les blonds épis roule ses noires ondes, 
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Jai vu, je m'en souviens, un vieillard fortune, 4 
Possesseur d'un terrain long-temps abandonne. 'F 
C*etoit un sol ingrat, rebelle a la culture, © 
Qui n'offroit aux troupeaux qu'une aride verdure, MW | 
Ennemi des raisins et funeste aux moissons : wy 
Toutefois en ces lieux heriss6s de buissons, bw 


Un parterre de fleurs, quelques plantes heureuses 
Qu'elevoient avec soin ses mains laborieuses, 
Un jardin, un verger dociles a ses lois, w 
Lui donnoient le bonheur qui s'enfuit loin des rois. 4 
Le soir des simples mets que ce lieu voyoit naitre E 
Ses mains chargeoient sans frais une table champetre: Mr 
II cueilloit le premier les roses du printemps, 2F 
Le premier de Pautomne amassoit les presens ; 

Et lorsqu'autour de lui, dechaine sur la terre, 

L'hiver impeneux brisoit encor la pierre, 

D'un frein de glace encore enchainoit les ruisseaux, 
Lui deja de Pacante emondoit les rameaux ; 

Et du printemps tardif, accusant la paresse, 

| Prevenoit les zéphirs, et hatoit sa richesse. 

Che lui le vert tilleul temperoit les chaleurs, 

Le sapin pour PAbeille y distilloit ses pleurs: 
Aussi des le printemps, toujours prompts a renaitre, 
D'innombrables essaims enrichissoient leur maitre ; 

II pressoit le premier ses rayons toujours pleins, 

Et le miel le plus pur ecumoit sous ses mains. 

Jamais Flore chez lui n'osa tromper Pomone ; 
Chaque fleur du printemps &Etoit un fruit d' Automne; 
II savoit aligner, pour le plaisir des yeux 
Des poiriers deja forts, des ormes deja vieux, 

Et des pruniers greffés, et des platanes sombres, 
Qui deja recevoient le buveur sous leurs ombres; 
Mais d'autres chanteront les tresors des jardins, 
Le temps fuit: je revole aux travaux des essaims. 


LABBE DE LIL IE, Traduct. des Georgiques. 


$ XVIII. Eloge de Agriculture. 
J 'ADMIROIS tes bienfaits, divine agriculture, 
Tu sais multipher les dons de la nature; 
Toi seule, a Penrichir, forces les Elémens: 
Elle doit à tes soins ses plus beaux ornemens. 
Sans toi ces vegetaux que tu sais reproduire = 
Périssent en naissant, ou naissent pour se nuire, $3 
Etouffes Pun par Pautre, ils sement leurs debris 1 
Sur le terrein fangeux dont ils furent nourris ; 3 
Ou sur des monts brulans jettés de place en place, 
Ils ombragent a peine une aride surface. 
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u tiras les humains du centre des forets, 

©” Fix6s aupres des champs qu'ils cultivoient en paix, 
Ils purent prononcer le saint nom de patrie, 

Ft connoitre les mœurs, ornement de la vie. 

EF  Bientot les animaux vaincus dans les deserts, 
Escclaves des humains, se plurent dans nos fers. 
homme ravit la laine a la brebis paisible, 

Le taureau lui soumit son front large et terrible; 
La genisse apporta son nectar argente, Do 

> Aliment pur et doux, source de la santé. 
Lagriculture alors nourrit un peuple immense, 
Et des champs aux cites fit passer Pabondance : 
La victoire, les arts, la liberté, Phonneur 

Fut le partage heureux du peuple agriculteur, 
Et lui seul enrichi des tresors necessaires, 

Recut de F<tranger les tributs volontaires. 

© Senat d'un aro; qui mit le monde aux fers, 
Conseil de demi-dieux qu'adora Punivers, 
Ceres avec Bellone a forme ton genie. 
Des hameaux dispers6s sur les monts d' Ausonie, 
Des vallons consacres par les pas des Catons, 
Du champ des Regulus, du toit des Scipions, 
d'éelancoit au printemps ton aigle dechainee, 
Pour annoncer la foudre à la terre Etonnee. 

Au retour des combats, tes vertueux guerriers 
Au temple de Ceres appendoient leurs lauriers. 
Les arbres Emondès par le fer des Emiles, | 
Les champs sollicités par les mains des Camilles, 

De leurs dons a Venvi combloient leurs possesseurs, 
Et ces fruits du travail n'altéroient point les meurs. 
1 | - Sr. LaMmBERT, Poeme des Satizons. 


3 XIX. Puissance et majeste de la nature, sous la Zone 
YA | „ torride. e 


I () si Pastre puissant des saisons et des Jours 


I Quelles sont ses fureurs dans ces vastes contr6es, 
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| Le mélange fecond et des feux et des eaux 
| © {all naitre et nourrit de puissans végétaux, 
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Titans majestueux, enfans de la nature, 


Jamais P'affreux hiver n'attente a leur verdure, 


Ils rEpandent au loin leurs rameaux spacieux, 


Ou de leur cime altière ils menacent les cieux. 
A cent peuples errans les cocotiers fertiles 


Offrent des alimens, des boissons, des asiles ; 


Les fleurs du canelier, Podorant ananas, 
L'arbuste de Tidor, embaument ces climats. 


La nature en ces lieux, paisible souveraine, 


Partage a ses sujets son superbe domaine, 
Et la, changeant Pannce, et doublant les saisons, 


| Leur prodigue deux fois les fruits et les moissons ; 


Elle eleve pour eux des forets Etendues 

Qui couronnent le globe et supportent les nues. 
Cet etre qui de loin semble un mont anime, 

Ce colosse eſtrayant si puissamment arme, 


L'éléphant y repose; heureux sous ces ombrages, 


Il voit se succeder les races et les ages. 
Le lion plus terrible a Pombre des forets, 
Dans un antre sanglant mcdite ses forfaits, 


Ou les crins heriss6s et la gueule Ecumante 


De rivage en rivage il repand Pepouvante. 
Au bord du vaste fleuve, a Drama consacrc, 
Toujours ivre de sang, et de sang altéré, 
Sans faim et sans besoins multipliant ses crimes, 
Le tigre, en se jouant, déchire ses victimes. 
Lua, des monstres affreux d'enormes animaux, 
Souverains tour à tour de la terre et des eaux, 
Sur les deux élémens font craindre leur puissance. 
Par ses cris menacans le crocodile immense 
Y fait trembler les bords dont il fut adore. 
La Phorrible serpent, de lui-mème entouré, 
A Paspect des troupeaux, en sifflant se déploie, 
Et $'slangant en orbe il engloutit sa prote. 
Plus funestes encor dans ces climats brülans 
Souvent des tourbillons d'insectes dévorans, 


Partent du fond des bois, des marais et des ondes. 
Emportè par les vents, sur des plaines fecondes_ 
Le nuage anime depoullle les forets, 


Les vergers de Pomone et les champs de Ceres. 
Mais aux bords du Niger, ou la jeune Africaine 
De son teint qui palit va ranimer Pebene 


Dans les champs de Lima, de Bengal et d Ormus, 


Quand la nuit tient sur eux ses voiles suspendus, 
Des insectes sans nombre exhalent la lunuere. _ 
Des feux errans sans cesse ils couvrent la bruiere, 


Et dans Vombre des bois ces phosphores vivans 


Brillent sur les rameaux balances par les vents, 
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Le soleil en roulant sur ce brilant espace, 
Du globe qu'il attire (levant la surface, 
E” Fait monter jusqu' aux cicux les Andes et P Atlas. 
jamais leur front erein n'est chargé de frimats. 
Des tourbillons de feu, de cendre et de funice 
E Sortent, en rugissant, de leur cime enflammce. 
La chaicur dans leur sein fait germer ces métaux 
Source de ''industrie, aliment de nos mans. 
Fur les champs sabionneus le rubis Etincelle. 
V Dans les flanes des rochers, la nature immortelle, 
Epure avec lenteur les feux du diamant. 
De la chaine des monts tombent en ecumant == 
Des fleuves, des torcens qu'ont nourri les orages ; 
A travers les rochers et les forèts sauvages, 
Les empires puissans, les citcs, les déserts, 
Leur cours impétueux les porte au sein des mers, 
LOrellanne et PIndus, le Gange et le Zaire 
E Repoussent Vocean qui gronde et se retire. 
I C'est la quien $'elevant de ses gouffres profonds 
]usqu'aux voùtes des cieux, les trombes, les tiphons, 
Des fleuves suspendus, des colonnes liquides 
En effleurant les mers, suivent les vents rapides. 
Dans ces memes climats, au bord de Poccan, 


—— 


Des sables Eclatans la stérile Etendue. 
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out languit, tout périt. Sirius en furie 

i devors la sève; il menace la vie. 

O, que ne puis-je errer dans ces sentiers profonds 
Ou j'ai vu des torrens rouler du haut des monts, 
travers les rochers, et la sombre verdure! 
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| Er vous, foret. sacrée, espaces frais et sombres, 


Vous penetrez mes sens d'un agreable horreur, 


Ce tranquille désert, ce calme universel, 
| Leur donne un caractere et grave et solennel, 
Tout semble autour de moi plein de Etre supréme. 


La, contre les erreurs d'un monde corrompu, 


Le respect pour tes lois, et surtout la bonté. 


Et libre, exempt d'erreurs, et du monde oublié, 
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Que ne suisje égaré dans la vallee obscure, 
On des monts de Luna qui portent son canal 
Tombe le Nil immense en voitte de crystal. 

Je verrois rejaillir ses eaux Precipitees 

Le soleil enflammer leurs masses argentees, 

Et sous un ciel serein les humides vapeurs 

De la brillante Iris 6taler les couleurs. | 
Le bruit, Paspect des eaux, leur Ecume Elancee, 
Raſraichirotent de loin mes sens et ma pensée; 
Et la, couronne d'ombre, entouré de fraicheur, 
Je braverois en paix les feux de l'ëquateur. 


SainT LAMBERT, Poeme des Saisons. 


& XX. Description d'une Fort. 


Sẽjour majestueux du silence et des ombres, 
Temples on le Druide égaroit nos aieux, | 
Sanctuaire on Dodone alloit chercher ses dieux ; 
Qu'il m'est doux d'échapper, sous vos vastes ombrages, 
A la zone de feu qui brule ces rivages! | 


Le plaisir que Jeprouve est mele de terreur, 
Je ne sais quoi de grand s'imprime à mes pensécs. 
Ce dome ténébreux, ces ombres entassees, 


La, je viens sous ses yeux m'interroger moi-mème; 


Je munis ma raison, Jaffermis ma vertu. 

Je t' adresse mes vœux, 6 bienfaiteur des mondes; 
Viens parler à mon cœur sous ces voùtes profondes; 
Augmente dans ce cœur amour de Vequite, 


8 


Puissé-je loin des cours, du vice et des orages, 
Aimer, faire le bien, et chanter tes ouvrages ; 


Cultiver les beaux arts, les champs et Pamitié. 
Mais souvent le zéphir agite la verdure; 
Le feuillage frémit, se soulève et murmure; 
Je crois voir s'animer les chenes, les ormeaux; 
Ces arbres sont pour moi des compagnons nouveaux. 
Je crois rentrer alors dans le monde sensible, 
Et le sombre desert n'a plus rien de terrible; 
Il n'est qu'une retraite, un paisible séjour, 
Ou ne pcnetrent point le tumulte et le jour. 


ST. LAMBERT, Poeme des Sai sol. 
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LIV. U. POESIE DIDACTIQUE, Sc. 299 
8 XXI. Description du Printemps. 
Lnowns geveille encore à la voix des tempetes; 


Mais le vent du midi qui mugit sur nos tetes, 
Des brülans Africains traversa les deserts; 

[| enleva des feux qu'il repand dans les airs; 

Il les mele aux vapeurs qui couvrent nos rivages. 
Il agite, balance et presse les nuages, 

gau fondent, en tombant, les frimats entassés 

Et Sur les coteaux blanchis, et sur les champs glaces. 
Jai vu du haut des monts les neiges 6coulces 

Pn torrens orageus rouler dans les vallées, 

Les fleuves dechaincs sortir de leurs canaux, 

Ft les glagons rompus dispers6s sur leurs eaux. 
Neptune a souleve ses plaines turbulentes, 
La mer tombe et bondit sur ses rives tremblantes; 
Elle remonte et gronde, et ses coups redoublcs 
Font retentir Pabime et les monts 6branlcs. 

Sous un ciel tenEbreux Boree et le z&phyre 

Des campagnes de Pair se disputent l'empire; 

Et des champs devastes les tristes habitans, 

Les yeux leves au ciel, demandent le printemps. 
I Mais les sombres vapeurs, qui retardoient Paurore, 
E dentrouvrent aux rayons du soleil qui les dore; 

& Lastre victorieux perce le voile obscur 

Qui nous cachoit son disque et le celeste azur; 
se peint sur les mers, il enflamme les nues; 


5 Dn Sure ef * rn 
o > d 

= : A n 3 

r * 1 


* 8 p g 

2 N = p S 8 „ Op tr Ro Bog 

JJ d p eb I Sa we ee 
72 ey ER SOT 5 . . 


I 


4A * A 
88 9 . 4 
R 


53 : 
E N 
R 


Les groupes variés de ces eau suspendues, 
Emportés par les vents, entass6s dans les cieux, 

T forment au hasard un cahos radieux. 

As peine ce beau jour succède a Pombre humide, 
3 Le berger vigilant, Pagriculteur avide, | 
De la nature oisive observent le reveil, 
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4 Et loin de leurs foyers vont jouir du soleil. 
un voit en souriant ces prés, ce paturage 
Ou bondiront encor les troupeaux du village; 
It Vautre en méditant contemple ces guerets 
Ou sa main deposa les trésors de Ceres. 
Doha Progné revient, et cherche à reconnoltre 
e toit qu'elle habita, les murs qui Pont vu naitre: 
Le peuple ailé des bois s'essayant dans les airs, 
Dun vol timide encor rasant les champs deserts; 
de ramme, s'égaye, et d'une aile hardie 
. Il's clance, en chantant, vers Pastre de la vie. 
Je retour des oiseaux apprend au nautonnier 
u aux promesses d' Eole il peut se confier. 
KW. 25; qu'aux portes du jour la fortune rappelle, 
= | icy, allez braver Pelement infidele 
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Tu poursuis en vainqueur les ombres, les frimats; 
On le Nil a cache sa source dans les cieux, 


Ils couvrent les vallons, le sommet des coteaux, 


Goüte du serpolet la sève ranimée. 


Doit bientot revetir les chenes, les ormeaux, 


II sait précipiter et ralentir sa voix; 


L'ocean solitaire attendoit vos vaisseaux. 

Des flots moins élevés retombent sur les flots; 

Le soleil du printemps calme les vents et onde. 

Volez des champs d'Olinde aux rives de Golconde; 

Cueillez dans I'Yemen ce fruit délicieux | 

Dont les sels irritans, les sucs $piritueins, 

Des chaines du sommeil délivrent la pensée. 

Du brülant équateur a la zone glacee, 

Chez le negre indolent, au farouche Iroquois, 

Allez porter nos arts, nos plaisirs et nos i615; 

Policez le barbare, &6clairez le sauvage; 

Et ne leur portez plus la mort ou Peselavage. 
Brillant astre du jour, de climats en climats, 


Tu conduis le zéphir dans les airs qu'il Epure; 
Tu traces sur le globe un cercle de verdure; 
Et des bords du Niger, des monts audacieux 


Cette aimable couleur, de contréèe en contree 
S'6tend aux monts voisins de onde hyperborce. 
Des tapis d' meraude, ont borde les riiv3eaus ; 


Et les monts odorans ou la brebis charmee 


Les sucs et les esprits du nouvel aliment 

Lui rendent la gaits, Pame et le mouvement: 

Je la vois qui bondit sous la garde fidele 

Du chien qui la rassure en grondant autour delle. 
La naive bergere assise au coin d'un bois, | 
Chante et roule un ſuseau qui tourne sous ses doigts, 
Tandis que mes regards crroient sur les campagnes, 
Le pampre a reverdi sur le front des montagnes. 

Ce vert sombre et fonce des humbles vegetaux 


Et dans peu la foret reprendra sa parure. 


Quels chants vont éclater sous son toit de verdure! 
Deja le rossignol fait retentir les bois: 9 


Ses accens varics sont suivis d'un silence 
Qu'tnterrompt avec grace une juste cadence. 
Immobile sous Parbre ou Poiseau s'est place, 
Souvent j'&coute encor, et son chant a cessé. 
Enfin dans les forets la chaleur plus active 
Redonne un libre cours a la sève captive 

Ce rapide torrent, gene dans ses canaux, 
Ouvrant pour s'echapper Pecorce des rameaux, 
Du bouton deploys fait sortir le feuillage, 
L'élève, et le repand sur l'arbre qu'il ombrage. 
Le chevreuil plus tranquille est cache dans les bois ; 
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Te ne vois plus Poiseau dont j'<coute la voix. 
La couleur qui rassemble et Pombre et la lumiere, 
Ce vetement nouveau de la nature entiere, 
Réjouit à la fois et repose mes yeux, 


E- Que fatigue au printemps Feclat nouveau des cieux. 


O vallons! 6 coteaux ! champs heureux et fertiles! 


Quels charmes ces beaux jours vont rendre a vos asiles! 


O de quel mouvement je me sens agité, 
Quand je reviens à vous du sein de la cite! 
Je sens renaitre en moi le plaisir, Pespérance, 
Et ce doux sentiment d'une heureuse existence, 
Que le monde frivole on J'6tois entraine, 
Et son luxe et ses arts ne m'avoient point donné. 
Tout me rit, tout me plait dans ce séjour champetre ; 
C'est-la qu'on est heureux sans trop penser a Fetre. 
Je ne jouis pas seul; le retour du printemps 
Vient d'inspirer ja joie aux citoyens des champs. | 
Les entends-tu, Doris, bénir leur destinée, 
Et saluer en chœur Panrore de l'année? 
Vois-tu l'activité, Pespoir de son bonheur, 
Eclater dans les yeux du jeune agriculteur ? 
Content de voir finir les jours de Pmmdolence, 
Il veut par le travail meriter Pabondance ; 
Ilse plait dans sa peine, il craint la pauvreté; 
Mais il craint plus encor la triste oisiveté. 
Tandis que sous un dais la mollesse assoupie 
Traine les longs momens d'une inutile vie, 
Il dompte, en se jouant, ce taureau menacant 
Qui resiste avec crainte, et cede en mugissant; 
Et le soc enfonce dans un terrain docile 
Sous ses robustes mains ouvre un sillon facile. 
I! va semer ses grains si chers aux animaux, 
Compagnons éternels de ses nobles travaux: 
La herse, en les couvrant sous la glebe amollie, 
Assure le depot qu'à la terre il confieQ 
Sil a vu dans ses champs Pivraie ou les chardons 
Opprimer le froment, usurper les sillons, 
Iappelle au travail sa compagne fidèle. 
Elle assemble aussitot ses enfans autour d'elle; 
Lainé le fer en main a devancs ses pas; 
Le plus Jeune sourit emporté dans ses bras; 
| tous avant Paurore ils vont loin du village 
Degager le froment étouffé sous Pherbage. 
enfant laborieux, mais novice en son art, 
Suit aa mere en aveugle, et limite au hasard; 
Et le fer que conduit sa main mal assurée, 
Blese la jeune plante à Ceres consacree; 
voit autour de lu: ses freres empress6s 
Rassembler en monceaux les cailloux dispersés. 
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Tous de leurs vains travaux relevent Fimportance : 
Chacun dans ce moment croit sortir de Peniance. 
La mere d'un souris flatte leur vanite, 

Applaudit a leur zele, excite leur gaite, 

Et d'un eil satisfait les voit sur la verdure 

S'agiter, se jouer, croitre avec la nature. 


Mais les momens sont chers; les beautes du printemps 


Succede Pune a Pautre, et brille peu d'instans: 
Jouissons, le temps vole, et Flore nous appelle. 
Le soleil entouré d'une splendeur nouvelle, 
Poursuit sa route oblique au signe des Gémeaux, 
Conduit par la Pléiade, il sort du sein des eaux, 
Sur nos champs embellis prodigue la lumière, 

Et semble avec plaisir prolonger sa carriere; 


Des tapis de verdure il fait sortir les fleurs; 


Il nuance, varie, anime les couleurs, 


Deja sur le rampart qui defend la prairie 


La rose est en bouton, Faube épine est fleurie. 
Deja la marguerite étale ses beautes, 


Son cercle cmaille d'or, ses rayons argentes: 
y 


L'odorant primevere élève sur la plaine 
Ses grappes d'un or pale, et sa tige incertaine. 
Heureux, cent fois heureux Phabitant des hameaux! 


Qui dort, $'eveille et chante a Pombre des berceaux. 


Sr. LaMBERT „ Poëme des Saisons., 
$ XXII. Description de la Pluie du Printemps. 


1 nue enfin s'abaisse, et sur les champs paisibles 
Distille sa rosée en gouttes insensibles | 
Je ne vois point les flots de sa chute Ebranles, 

Ni leur sein sillonnés de cercles redoubles; 

A peine je Pentends dans le bois solitaire 

Tomber de feuille en feuille, et couler sur la terre. 
Jusqu'à la fin du jour la tranquille vapeur 

Sur les champs ranimes depose la fraicheur. 


Le soleil au couchant dore enſin nos rivages; 
Il seme de rubis le contour des nuages. 


La campagne étincelle, un cercle radieux 
Frace dans Pair humide unit la terre aux cieux. 
Les nuages légers où brilloit la lumiere 
Suivent le globe ardent qui finit sa carrière. 

La nuit, qui sur son char $'6leve au firmament, 
Amene le repos, suspend le mouvement; 

Et le bruit sourd et doux du zéphir et de Ponde. 


Se fait entendre seul dans ce calme du monde. 


Sr. LAMBERT, Poeme des Satsons: 
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5 XXIII. Peinture de ta Campagne au retour de VEG. 
Ki UEL aspect imposant il donne à la nature! 
5 Il ne la flétrit pas, il change sa parure; 


Sans doute elle a perdu de sa variété; 

Mais simple avec grandeur, belle avec majesté, 

Elle a pour ornement sa superbe opulence; | 

Nos biens sont sa beauté, sa grace est Pabondance. 
Deja Pœil dans nos champs compte moins de couleurs, 

L'été dans le parterre a relégué les fleurs. 

Je n'irai plus chercher au bord de la prairie 

Cet Email, ces beautes que le printemps varie. 

Je porte mes regards sur d'immenses guerets, 

Je parcours d'un coup-d'œil les champs et les forcts, 

Un océëan de bled, une mer de verdure; 

Et ce n'est plus qu'en grand qu'il faut voir Ia nature. 

Loin des rians jardins, et des plants cultives, 

Jirai sur PApennin, sur ces monts Eleves, 

D'où Pai vu d'autres monts formant leur vaste chaine, 

De degrés en degrés S abaisser sur la plaine. 

Un fleuve y serpentoit, et ses flots divisces _ 

Baignoient dans cent canaux les champs fertilisés. 

Je le voyois briller a travers les campagnes, 

Se noircir quelquefois de Pombre des montagnes, 

S'approcher, $'eloigner, et d'un cours incertain 

de perdre et s' enfoncer dans un sombre lointain. 

Mes regards &tonnes de ces riches spectacles, 

Commandoient a l'espace et voloient sans obstacles 

© Jusquaux fonds azures, ol la voùte des airs 

© Sunit en se courbant au vaste sein des mers. 

Je voyois les moissons du soleil Eclairées, 

Ondoyer mollement sur les plaines dorées; 

Des forets se courber sur les monts Ecartes, 

Des arbres couronner les bourgs et les cités; 

Des pres deja blanchis et des pampres fertiles 

3 Du peuple des hameaux entourer les asiles. 

b Ls globe des saisons dans les flots radieux 

Precipitoit ses traits lancés du haut des cieux. 

Le fleuve Etincelant, et la mer argentée 

Fenvoyoient sur les monts leur lumière empruntée; 

n Etoit au moment ou excès des chaleurs | 

Sous leurs paisibles toits retient les laboureurs. 

I! sembloit qu'a moi seul la nature en silence 

| Etalat sa richesse et sa magnificence. 
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S$ XXIV. Deveription d'un Orage. 


ON voit a Phorizon de deux points opposés, 
Des nuages monter dans les airs embrases; 
On les voit s'épaissir, $'6lever, et s'&tendre. 
D'un tonnerre éloigné le bruit s'est fait entendre: 
Les flots en ont frémi, Fair en est Ebranle, 
Et le long du vallon le feuillage a tremble. 
Les monts ont prolongs le lugubre murmure, 
Dont le son lent et sourd attriste la nature. 
Il succede à ce bruit un calme plein d'horreur, 
Et la terre en silence attend dans la terreur. 
Des monts et des rochers le vaste amphitheatre 
Disparoit tout à coup sous un voile grisatre ; 3 
Le nuage Elargi les courre de ses flancs; BY 
II pese sur les airs tranquilles et brülans. = 
Mais des traits enflammes ont sillonné la nue, 3 
Et la foudre, en grondant, roule dans Petendue ; | 
Elle redouble, vole, éclate dans les airs; . 
Leur nuit est plus profonde; et de vastes éclairs 
En font sortir sans cesse un jour pale et livide. 
Du couchant ténébreux $'6lance un vent rapide 
Qui tourne sur la plaine, et rasant les sillons, 
Enleve un sable noir qu'il roule en tourbillons. 
Ce nuage nouveau, ce torrent de poussière 
Derobe a la campagne un reste de lumiere. 
La peur, Pairain sonnant, dans les temples sacrés 
Font entrer a grands flots les peuples égarés. 
Grand Dieu! vois a tes pies leur foule consternce 
Te demander le prix des travaux de Vannce. 
Helas! d'un ciel en feu les globules glaces 
Ecrasent, en tombant, les Epis renversés. 
Le tonnerre et les vents dechirent les nuages; 
Le fermier de ses champs contemple les ravages, 
Et presse dans ses bras ses enfans effraycs. 
La foudre éclate, tombe, et des monts foudroycs 
Descendent a grand bruit les graviers et les ondes, 
Qui courgnt en torrent sur les plaines ſecondes. 
O recolte! 0 moisson ! tout perit sans retour: 
Louvrage de Vannee est détruit dans un jour. 
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| 5 S XXV. Les Fleurs et le Jardin des Plantes. 
| | i Moritz les fleurs, ornement du parterre; 


O! si la fable encor venoit charmer la terre 
Ces fleurs reproduiroient, en $'animant pour nous, 
Et la jeune beauté qui mourut sans Epoux 

Et le guerrier qui tombe A la fleur de son age, 
Et Pimprudent jeune homme Epris de son image. 
t Renais dans Vhyacinthe, enfant aimé d'un Dieu; 
Narcisse, à ta beauté dis un dernier adieu. 
penche- toi sur les eaux pour Vadmirer encore; 

D' un éclat varie, que J'œillet se decore; 
Et toi qui te cachas, plus humble que tes sœurs, 
Violette, a mes piés verse au moins tes odeurs! 
aue sous Vherbe en tous lieux, ta pourpre se noircisse, 
Et que la giroflee en montant s'&paississe 
Mariez le jasmin, le lilas, Teglantier, 

Et surtout, que la rose embaumant ce sentier, 
hrille comme le teint de la vierge ingenue, 

Que fait rougir amour d'une flamme inconnue. 
Ces trésors, pour vous seuls, ne doivent pas fleurir; 
A la jeune bergere on aime a les offrir, 
Elle rend un sourire; hélas, belle rosière, N 
E Dautre amis des mœurs doteront ta chaumiere; 
Mes presens ne sont point une ferme, un troupeau, 
Mais je puis d'une rose embellir ton chapeau. 

O fleurs! en tous les temps égayez ma retcaite, 
Et plus heureux que moi puisse un autre potte, 
Peindre sous des crayons frais comme vos couleurs 
Vos traits, vos doux instincts, vos sexes et vos mœurs! 
E Lamour, dont vos partums enflamment le delire, 

3 douvent par vos bouquets Etendit son empire; 

0 fleurs ! qui tant de fois avez servi Pamour, 
Votre sein virginal le ressent à son tour. 

Oui, vous n'ignorez pas les humaines delices. 
Vainement la pudeur, au fond de vos calices, 
Cacha de vos plaisirs le charme clandestin; 

Les 26 phirs, precurseurs du soir et du matin, 

Les 26phirs les ont vus, et leur voix fortune, ̃ 
Kaconte aux verts bosquets votre aimable hyménée. 
| Cependant.si mon il veut un jour de plus pres 
De vos lits amoureux surprendre les secrets, 

Jirai dans ce jardin, où calme et solitaire, 

la science à toute heure arme son sanctuaire. 

E Que de fois en entrant dans ce séjour sacré, 

Jai cru revoir ce dieu par PEgypte adore, 

Ce Pan, qui du grand tout fut le visible embleme ! 
dur les bords de la Seine il a ports lui- meme, 
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Loin des rives du Nil, son culte et ses autels, 
Et ses pretres savans, bienfaiteurs des mortels. 
La je vois rassembles sous sa garde feconde, 
Tous les germes ravis aux quatre parts du monde. 
Quels riches entretiens! tour a tour entrainé, 
De Veloquent Buffon a ce docte Linné, 
Fentendrai les savans qu'a forme leur genie, 
Ils partagent entr'eux la nature infinite, 
Et dans son vaste empire, ils regnent tous en paix; 
Chacun souleve un coin de ses voiles Epais. 
Sans ombre, © vérité! tu veux qu'on te contemple, 
Le sphinx n'est plus assis sur le seuil de ton temple. 
Tci tous les secrets s'ouvrent à tous les yeux: 
Le divin Esculape égaré dans ces lieux, 
D'un art trop insulte m'expliquant les mystères, 
Demande a Phumble fleur quelques sucs salutaires, 
La fille du printemps ne les refuse pas, Y 
Car souvent ses bienfaits Egalent ses appas. RW 
Ainsi done que les fleurs, charme de votre asile, 
Ne frappent point les yeux d'un eclat inutile. 
A Pentour un essaim bourdagne sourdement, 
C'est la que penetre d'un double enchantement, 
Vous lirez au doux bruit de la ruche agitce, 
Ces vers plus doux encore ou gémit Aristce 
C'est-la qu'on rit par fois, REaumur à la main, 
Des aimables erreurs du poëte romain. 
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$ XXVI. Beautes de la Campagne, eloge de Bergin 


Mus si tu veux m'offrir, loin du bruit des cites, 
Du spectacle des champs les tranquilles beautes, 

Degage de tout soin ton ame libre et pure, 

Et mets-la dans ce calme od tu vois la nature; 

En vain a Pobserver ton œil s'est attache, 

L'œil sera trouble encor, si le cœur n'est touche; _ 

Eh d'où vient que Berghem est au rang de tes maitrest 
D'où vient qu'il a recu des deites champetres 

Le ſeuillage immortel qui verdit sur son front? 

I] connut, il peignit ce sentiment profond ; 

II Pepancha partout sous ces touches divines; 

I eut pour attelier le sommet des collines; 

Epris de la nature et plein des ses attraits, 

C'etoit Ia qu'il tragoit de ses pinceaux si vrais / 

Les mobiles aspects des nuances célestes, 

Le repos d'un beau soir sur des sites agrestes, 

La monture du patre et les belans troupeaux 

Par des chemins fleuris regagnant les hameaux. 
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Et ce silence heureux d'un vaste paysage 
Des premiers jours du monde attendrissante image. 
| Le MIRERE, la peinture. 


J XXVII. Sur les Religions Antiques. 


Fragment d'un Poëme sur Pimagination. 


Dux air plus grand encore et plus majestueux, 
De la religion Pappareil fastueux, | 
Conduisant des vainqueurs la pompe solennelle, 
Consacroit la victoire et marchoit devant elle; 

Et du pie des autels sembloit dire aux humains : 
Rome commande au monde et le ciel aux Romains. 
Le juste ciel, sans doute, abhorroit ces conquetes, 
Mais si quelque vertu peut expier ces fetes, 
C'est que Rome honora dans ces jours de splendeur 
Ces simples déités qui firent sa grandeur: 

Le Dieu du capitole habita des chaumieres, 55 
Loin de ces chars sanglans de ces pompes guerrières, 
Ou le sang des taureaux, satisfaisant aux dieux, 
Du sang humain versé rendoit graces aux cieux. 
Que j'aime a revoler vers ces fetes champetres, . 
Od Rome cElebroit les dieux de ses ancètres, 
La deesse des blés et le dieu des raisins, 

3 Les nymphes des forets, les faunes, les sylvains, 

4 Toi surtout, toi, Pales, déité pastorale! 

A peine blanchissoit la rive orientale 
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Lans cesse en haletant rode mon chien fidèle; 
Que mon troupeau connoisse et ma flute et ma voix; 
Que le lait le plus pur &cume entre mes doigts; 
Kends mon bèlier ardent, rends mes chèvres fecondgs; 
Puissent de frais gazons, puissent de claires ondes 
Hans un riant pacage arreter mes brebis; _ 
Que leur fine toison compose mes habits ; 
Et quand le ſuseau tourne entre leurs mains legeres 

Ne blesse pas les doigts de nos jeunes bergères! 

Il dit, et tout à coup un faisceau petillant 

dallume, et dans les airs s'6leve un feu brillant, 
Que trois fois dans sa vive et folatre allegresse, 
un p16 léger franchit une ardente jeunesse. 
Jeux charmans, vous r6gnez encor dans nos hameaux! 
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Eh! qui n'est point Emu de ces brillans tableaux! 
La superstition sied bien au paysage; 
Triste dans les cites, elle est gaie au village, 
Et le sage lui-mème aime a voir, en ses vœux, 
La terre a ses travaux intéressant les cieus, 
. 1 L'ABBE DE Lis, 


& XXVIII. Les MALHEURS DE LA MFETIANcE. 


Fragment d'un Poeme manuscrit, ur IMAGINATION“. 


V ors-TU ce malheureux, qu'un tyran de Sicile 
Appelle a son festin? Pale et tout effraye 

De cette menacante et sinistre amitié, 

Il effleure en tremblant de ses levres livides 

Ces breuvages suspects et ces mets homicides; 

Vers les lambris dores lève un eil Eperdu 

Et croit voir sur son front le glaive suspendu. 
Telle est la defiance au banquet de la vie. 

Que dis-je? son poison en corrompt P'ambroisie; 

 Elle-meme contre elle aiguise le poignard, 

Donne aux ombres un corps, un projet au hasard, 

Charge un mot innocent d'un crime imaginaire, 
Et s'effraie a plaisir de sa propre chimère: 

Ainsi, dans leurs forets, les credules humains 
Craignoient ces dieux affreux qu'avoient forges leur: 
mains. 7 b 

Quel besoin plus pressant nous donna la nature, 

Que de communiquer les chagrins qu'on endure, 

De faire partager sa joie et sa douleur, 

Et dans un cœur ami de repandre son cœur? 

Toi seul, triste martyr de ta sombre prudence, 

Toi seul, ne connois pas la douce confiance. 

En vain de ton secret tu te sens oppresser, 

Au sein de quels amis Poseras-tu verser ? 

Des amis! crains d'aimer: les plus pures delices 

Dans ton cœur soupgonneux se changent en supplices: 
Des plus mortels poisons Pabeille fait son miel: 

Toi, du plus doux objet tu composes ton fiel; 

Ton cœur, dans P'amitié, prevoit deja la haine; 

De $0upgons en s0upgons, l'amour jaloux te traine; 
Un genie ennemi brise tous tes hens; 

Tu nas plus de parens, plus de concitoyens: 

Te voila seul: vas, fuis loin des races vivantes; 

Habite avec les rocs, les arbres et les plantes, 

* On sait que J. J. Rousseau fut le modele et la i 

time de cette affection. | 
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| A Dans quelque coin desert, dans quelque horrible lieu, 
Od tu ne pourras plus calomnier que Dieu: 
Od la voix des torrens se fasse seule entendre, 
E Mais à voir les humains tu ne dois plus prétendre. 
Jon ame morte à tout ne vit que par Peffroi; a 
Les morts sont aux vivans moins Etrangers que toi: 
Le regret les unit; et toi, tout ten sépare. 
E” Helas! il le connut ce supplice bizarre, 
. Leerivain qui nous fit entendre tour à tour 
La voix de la raison et celle de l'amour. 
5 Quel sublime talent! souvent quelle sagesse 
Mais combien d'injustice, et combien de ſoiblesse! 
La crainte le recut au sortir du berceau; 
La crainte le suivra jusqu' aux bords du tombeau. 
Vous qui de ses Ecrits savez goüter les charmes, 
Vous tous qui lui devez des lecons et des larmes, 
Pour prix de ces lecons et de ces pleurs si doux, 
Ceœurs sensibles, venez, je le confie a vous. 
Il n'est pas importun : plein de sa defiance, 
© Rarement des mortels il souffre la presence ; 
Ami des champs, ami des asiles secrets, I 
da triste independance habite les forets: 
& L-haut, sur la cofline, il est assis peut-<tre, 
Pour saisir le premier le rayon qui va naitre ; 
E Peut-etre au bord des eaux, par ses reves conduit, 
De leur chute Ecumante il 6coute le bruit; 
Ou, her d'etre ignore, d'échapper A $a gloire, 
Du patre qui raconte il &coute Phistoire ; _ 
Il écoute, et s'enfuit; et sans soins, sans dEsirs, 
3 Cache aux hommes qu'il craint ses sauvages plaisirs. 
Mais s'il se montre à vous, au nom de la nature, 
Dont sa plume éloquente a trace la peinture, 
Ne Veffarouchez pas, respectez son malheur ; 
Far des mots caressans apprivoisez son ur: 
Helas! ce cœur brilant, fougueux dans ses caprices, 
'm a fait ses tourmens, il a fait vos délices. bg, 
E >oignez donc son bonheur, et charmez son ennui; 
Consolez-le du sort, des hommes et de lui. 

Hains discours! rien ne peut adoucir sa blessure; 
ontre Jui, ses soupçons ont armé la nature; 
Letranger dont les yeux ne Vavoient vu jamais, 

| Qui cherit ses 6crits, sans connoitre ses traits ; 
Le vieillard qui s'<teint, “enfant simple et timide, 
Qui ne sait pas encor ce que c'est qu'un perfide, 

on hote, son parent, son ami lui font peur; 

out son cœur $'Epouvante au nom de bienfaiteur. 
N Est. il quelque mortel, a son heure supreme, 

ui wexpire appuyé sur le mortel qu'il aime; 

u ne trouve des pleurs dans les yeux attendris 
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D'un frere ou d'une sœur, d'une Epouse ou d'un fils“ 
Linfortuné qu'il est! a son heure derniere, 
Souffre à peine une main qui ferme sa paupière; 
Pas un ancien ami qu'il cherche encor des yeux! 

Et le soleil lui seul a regu ses adieux. 

Malheureux! le trépas est donc ton seul asile! 
Ah! dans la tombe au moins repose enfin tranquit!e, 
Ce beau lac“, ces flots Purs, ces fleurs, ces gazons fr 
Ces pales peuphers, tout tinvite a la paix. 

Respire donc enfin de tes tristes chimeres ; 

Vois accourir vers toi les Epoux et Jes meres 
Reparde ces amans, qui viennent chaque jour 
Verser sur ton cercueil les larmes de JLamour; 

Vois ces groupes d'enfans se jouant sous Pombrage, 
Qui de leur liberté viennent te rendre hommage +; 
Et dis, en contemplant ce Spectacle enchanteur : 
Je ne suis point heureux, mais j'ai fait leur bonhelt. 


LAnnE DE LILIꝭI. 


* Le lac d'Ermenonville et Pi le Joi pruplirs oli Eto 
le tombeau de Rousseau. 

+ Rousseau est le premier qui s ern avec SUCCes en 
France contre Som barbare du malllot. 
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2 XXIX. Portrait de la Chicane. 
Exrkr les vieux appuis dont Paffreuse grand'salle 


Soutient V'Enorme poids de sa voùte infernale, 
Est un pilier fameux, des plaideurs respecte, 

Et toujours des Normans à midi frequente. 

La, sur des tas poudreux de sacs et de pratique, 
Hurle tous les matins une Sibylle Etique. | 
On Pappelle Chicane; et ce monstre odieux 
Jamais pour Vequitse weut d'oreilles, ni d'yeux. 
La disette au teint bleme, et la triste famine, 
Les chagrins dévorans, et Pinfame ruine, 
Enfans infortunés de ses rafinemens, 

Troublent Pair d'alentour de longs gemissemens. 
Sans cesse feuilletant les lois et la coutume, 
Pour consumer autrui, le monstre se consume ; 
Et devorant maisons, palais, chateaux entiers, 
Rend pour des monceaux d'or, de vains tas de papier 
Sous le coupable effort de sa noire insolence 
Themis a vu cent fois chanceler sa balance. 
Incessamment il va de detour en detour, 
Comme un hibou, souvent il se derobe au jour. 
Tant6t les yeux en feu, c'est un lion superbe, 
Tantdt humble Serpent il se Sliase sous herbe. 
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En vain pour le dompter le plus juste des rois 
Fit regler le chaos des tenEbreuses lois: 

Ses griffes vainement par Pussort accourcies, 

Se rallongent deja, toujours d'encre noircies, 

Et ses ruses percant et digues et remparts, 

Par cent breches deja rentrent de toutes parts. 
Le vieillard humblement Paborde et la salue, 
Et faisant avant tout briller Por à sa vue: 

Reine des longs proces, dit-il, dont le savoir 
Rend la force inutile et les lois sans pouvoir, 


La Sibylle, a ces mots d&ja hors d'elle-meme, 

Fait lire sa fureur sur son visage bleme, 

Et pleine du demon qui la vient oppresser, 

Par ces mots Etonnans tache a le repousser: 

« Chantres, ne craignez plus une audace insensGe, 
“Je vols, je vois au chœur la masse replacee; 

« Mais il faut des combats. Tel est Parret du sort; 
« Et surtout Evitez un dangereux accord.“ 
La, bornant son discours encor toute Ecumante, 
Elle souffle aux guerriers Pesprit qui la tourmente, 
Et dans les cœurs brulans de la soif de plaider, 
Verse Famour de nuire, et la peur de céder. 
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BorLEAu. 
& XXX. Mollesse. 


Ln qui gémit du cri de Phorrible déesse, 
Vajusques dans Citeaux réveiller la mollesse. 
C'est- la qu'en un dortoir elle fait son séjour: 

Les plaisirs nonchalans folatrent àl'entour; 

[un petrit dans un coin Pembonpoint des chanoines; 
LVautre broie en riant le vermillon des moines : | 
La volupté la sert avec des yeux devots, 

Et toujours le sommeil lui verse des pavots. 

A ce triste discours, qu'un long soupir achève, 
La mollesse en pleurant, sur un bras se releve, 
Ouvre un eil languissant, et, d'une foible voix, 
Laisse tomber ces mots qu'elle interrompt vingt ſois: 
322 Ia mollesse oppressée 
Dans sa bouche à ce mot sent sa langue glacce; = 
Et lasse de parler, suecombant sous Veffort, 
Sonpire, Etend les bras, ſerme Vail, et oendort. 


BolLEAu. 
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& XXXI. Portrait du tresorier de la Sainte Chape!t, 


| Da Ns le rEdnit obscur d'une alcove enfonceee 
S'Eleve un lit de plume à grands frais amass6e : 
Quatre rideaux pompeux, par un double contour, 
En defendent Pentree a la clarte du jour. 
La, parmi les douceurs d'un tranquille silence, 
Regne sur le duvet une heureuse indolence: 
C'est là que le prélat, muni d'un déjeuner, 
Dormant d'un leger somme, attendoit le diner. 
La jeunesse, en Sa fleur, brille sur son visage: 
Son menton sur son sein descend à double étage; 
Et son corps ramassé dans sa courte grosseur 
Fait gemir les coussins sous sa molle Epaisseur. 
| | +, BOILEAY; 


S XXXII. Description d'une Tempete. 
Unxr effroyable nuit, sur les eaux répandue, 


Deroba tout a coup ces objets a. ma vue; 
La mort seule y parut....Le vaste sein des mers 
Nous entr'ouvrit cent fois la route des enſers; 
Par des vents opposés les vagues ramassées, 
De Pabime profond jusques au ciel poussées, 
Dans les airs embrasés, agitoient mes vaisseaux, 
Auss pres d'y perir, qu'a fondre sous les eaux. 
D'un deluge de feux Ponde comme allumee 
Sembloit rouler sur nous une mer enflammee ; 
Et Neptune en courroux, a tant de malheurens 
N'offroit, pour tout salut, que des rochers aftreus. 
CREBILLON, Jdoment2. 


8 XXXIII. Autre Description. 


Mais signalant bient6t toute son inconstance, 
La mer en un moment se mutine et $'elance ; 

| Fair mugit, le jour fuit, une Epaisse vapeur 

| Couvre &un volle aftreux les vagues en fureur : 

| La foudre eclairant seule une nuit si profonde, 


% 


A sillons redoubles ouvre le ciel et onde; 

Et comme un tourbillon, embrasant nos vaisseaus, 
Semble en sources de feu bouillonner sur les eaux. 
Leurs vagues quelquefois nous portent sur leurs cimes, 
Nous font rouler apres dans de vastes abimes, 
Ou les ceclairs press6s pEnctrant avec nous, SL; 
Dans des goufres de few sembloient nous plonger tous. 
Le pilote effrayé que la flamme environne, 
Aux rochers qu'il fuyoit lut-meme s abandonne: 

A travers les ecueils notre vaisseau poussé, 

Se brise et nage encor sur les eaux dispersé. 


CREBILLON, Elecire. | 
8 XXXIV. 


es, 


e. 


IV 


| CHANT . 


F ante les as du] jour; 
Ne aujourd' hui le retour 
"a tage de Année. 
Wc ta main fortunee 
* louvrage a Pamour. 
bps es antres de la "xn 
; pe, vainqueur des hivers, 
remettre dans les fers 
ueux enſans d'Orythie. 
Leu affreux sifflemens 
; Wclarent encor la guerre; 
dans leurs soulèvemens, 
Went les fondemens 
Wison qui les resserre; 
10 lemps a Sauve la terre 
cruels emportemens. 
% dFEole et de PAurore, 
Enſin est de retour; 
ports ont reveille Flore, 
Furs qui n'osoient Eclore, 
It aux feux de leur amour. 
ede au jour son empire; 
$ enfuit au fond du nord; 
gare qui respire, 
tenebres de la mort. 
au centre du monde, 
que nous revoyons, 
Witte des rayons 
Went la terre feconde. 
$ lacs les plus profonds, 
Font fondu la surface: 
tomber du haut des monts 
eaux de neige et de glace. 
sent les vallons 
ers decouvrent * cime, 
eve un front sublime 
dectent les aquilons; 
wer tendre victime, 

sein de nos sillons, 
Dieu qui la ranime. 
a cabane confine, 
„ au piè des montagnes, 
e mois fortune 


| embellir les campagnes. 
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8 XXXIV. LES QUATRE SAISONS. 


Le Printemps. 


Tout renait, tout brille à ses yeux; 


Les arbres se courbent en volite; 
L'onde plus pure dans sa route 
Reflechit l'image des cieux. 
Content, il se leve, il &ecrie ; 


Et tandis que la bergerie 


Se reveille et s'ouvre a sa voix. 


Le troupeau marchant sous les lots 


Bondit deja dans la prairie. 
Arbres depouilles si long-temps, 
 Couronnez vos tetes naissantes, 
Et de vos fleurs Eblouissantes, 
Parez le trone du printemps. 


Elevez vos pampres superbes 


Sur le faite de ces ormeaux; 
Vignes, étendez vos rameaux; 
Jasmins, sortez du sein des herbes, 
Montez, ombragez ces berceaux: 
Et vous, aimables arbrisseaux, 


| Lilas, croissez, tombez en gerbes, 


Ornez ces portiques nouveaux. 


Que l'air se parfume et s'Epure ; 
Que P'onde jaillisse et murmure; 


Que rien ne trouble un si beau jour: : 
Que les bois, les fleurs, la verdure 
Fasse de toute la nature 

Un temple digne de l'amour. 

Sur un nuage de rosce 


Venus descend du haut des cieux, 


Et la terre fertilisée, 

S'enivre du nectar des dieux. 

Au retour de cette immortelle, 
Tout germe, $ enflamme et $unit ; 


De P'univers qui rajeunit, 


Lhymen heureux se renouvelle. 


Pair s' embrase de nouveaux feux; 
Les bois confondent leurs feuillages; 


Les mers embrassent leurs rivages ; ; 
Et le soleil plus lumineux 

Se joue a travers les nuages. 

O Venus ! qui peut resister 


A la douceur de ton empire? 


O Venus! qui peut Eviter 
Le piege ou ta voix nous attire ! 
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& XXXI. Portrait du trèsorter de la Sainte Chapelle. 


Daxs ie rEdutt. bar d'une al enfoncee 


S'Eleve un lit de plume à grands frais amass6e: 
Quatre rideaux pompeux, par un double contour, 
En defendent Fentree a la clarte du jour. 


La, parmi les douceurs d'un tranquille silence, 


Regne sur le duvet une heureuse indolence ; 
C'est 1a que le prelat, muni d'un déjeuner, 
Dormant d'un léger somme, attendoit le diner. 


La jeunesse, en a fleur, brille sur son visage: 


Son menton sur son sein descend à double étage; 
Et son corps ramassé dans sa courte gross eur 
Fait gémir les coussins sous sa molle Epatsseur. 
| BOIIEAv. 


& XXXII. Dexert ption Pune Tempete. 


UNE effroyable nuit, sur les eaux rẽpandue, 

Deroba tout a coup ces objets à ma vue; 

La mort seule y parut....Le vaste sein des mers 

Nous entr'ouvfit cent fois la route des enſers; : 

Par des vents opposés les vagues ramassées, 

De Pabime profond jusques au ciel poussées, 

Dans les airs embrasés, agilojent mes vaisseaux, 

Aussi pres d'y pterir, qu'a fondre sous les eaux. 

D' un deluge de feux Ponde comme allumee 

Sembloit rouler sur nous une mer enflammee ; 

Et Neptune en courroux, a tant de malheureux 

N'ofiroit, pour tout salut, que des rochers affreux. 
CREBILLON, Idomenee.. | 


$8 XXXIII. Autre Description. 


Mus eignalant bientst toute son inconstance, | 


La mer en un moment se mutine et s'Elance; 
L'air mugit, le jour fuit, une Epaisse vapeur 


Couvre d'un voile affreux les vagues en fureur : 


La foudre éclairant seule une nuit si profonde, 
A sillons redoublés ouvre le ciel et Ponde; | 


Et comme un tourbillon, embrasant nos vaisseaux, 


Semble en sources de feu bouillonner sur les eaux. 
Leurs vagues quelquefois nous portent sur leurs cimes, 
Nous font rouler après dans de vastes abimes, 

Ou les Eclairs pressés pEnctrant avec nous. 


Dans des goufres de ſeu sembloient nous plonger tous. 


Le pilote effrays que la flamme environne, 
Aux rochers qu'il fuyoit Iui-meme s abandonne: 
A travers les ecueils notre vaisseau poussé, 
8e brise et nage encor sur les eaux dispersé. 
| _ CatBILLON, Electre. 
8 XXXIV. 
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$ XXXIV. LES QUATRE SAISONS. 
CHANT I. Le Printemps. 


J Al chant6 les heures du jour; 
Je chante aujourd'hui le retour 
Et le partage de PAnnee. 
Flore, que ta main fortune 
Presente Pouvrage a Pamour. 

Dans les antres de la Scythie, 
Vertumne, vainqueur des hivers, 
Vient de remettre dans les fers 
Les ſougueux enſans d'Orythie. 
En vain leurs affreux sifflemens 
Nous declarent encor la guerre; 
En vain dans leurs soulevemens, 
Ils Ebranlent les fondemens 
De la prison qui les resserre; 
Le ve a sauvè la terre 

De leurs cruels emportemens. 
Le ſils d'Eole et de PAurore, 
Zéphir enfin est de retour; 
des transports ont reveillse Flore, 
Et les fleurs qui n'osoient 6clore, - 
S' ouvrent aux feux de leur amour. 
La nuit cede au jour son empire; 
Uhiver s'enfuit au fond du nord; 
Et la nature qui respire, _ 
Sort des tenebres de la mort. 
Immobile au centre du monde, 

Le soleil que nous revoyons, 

Orne sa tEte des rayons 
Qui rendent la terre ſèconde. 
Deja des lacs les plus profonds, 
Ses feux ont fondu la surface: 

On voit tomber du haut des monts 
Des monceaux de neige et de glace. 
Qui fertilisent les vallons; | 
Les rochers découvrent leur cime, 
Dodone leve un front sublime 

Que respectent les aquilons ; 

Et de Vhiver tendre victime, 
Ceres, du sein de nos sillons, 
Sourit au Dieu qui la ranime. 

Dans sa cabane confiné, 
Le berger, au pié des montagnes, 
CElebre le mois ſortuné 
Qui vient embellir les campagnes. 


Tout renait, tout brille à ses yeus ; 
Les arbres se courbent en vote; 


L' onde plus pure dans sa route 


Reflechit l'image des cieux. 
Content, il se leve, il ꝰcrie; 
Et tandis que la bergerie 

Se réveille et s'ouvre à sa voix. 


Le troupeau marchant sous les lots 


Bondit d&ja dans la prairie. 
Arbres dépouillés si long-temps, 


Couronnez vos tetes naissantes, 
Et de vos fleurs Eblouissantes, 
Parez le trone du printemps. 


Elevez vos pampres superbes 

Sur le faite de ces ormeaux; 
Vignes, 6&tendez vos rameaux; 
Jasmins, sortez du sein des herbes, 


Montez, ombragez ces berceaux: 
Et vous, aimables arbrisseaux, 
Lilas, croissez, tombez en gerbes, 
Orne: ces portiques nouveaux. 
Que Pair se parfume et s' pure; 
Que Ponde jaillisse et murmure; 


Que rien ne trouble un si beau jour: 


Que les bois, les fleurs, la verdure 


Fasse de toute la nature 


In temple digne de amour. 


Sur un nuage de rosée 


Venus descend du haut des cicux, 
Et la terre fertilisée, 


S'enivre du nectar des dieux. 


Au retour de cette immortelle, 
Tout germe, s'enflamme et s'unit; 


De Punivers qui rajeunit, 

L'hymen heureux se renouvelle. 
Lair s'embrase de nouveaux teus ; 
Les bois confondent leurs feuillages; 
Les mers embrassent leurs rivages; 
Et le soleil plus lumineux 


Se joue a travers les nuages. 


O Venus! qui peut resister 


A la douceur de ton empire? 
O Venus! qui peut Eviter | 
Le piege où ta voix nous attire : 
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Au sein des rochers les plus durs, 
Ta chaleur, active et puissante, 
Force la terre languissante 
D'enfanter des métaux plus purs. 
L'amour par des routes certaines, 
TPeneètre dans tous les ressorts, 
Circule dans toutes les veines, 
Donne la vie à tous les corps; 
1] fond les airs, nage dans Forde, 
Et la terre qu'il rend feconde, 
Dans ses bras aime à respirer; 
Ce Dieu charmant enseigne au monde 
Le secret de se reparer. 

Sortez, indolens Sybarites, 

Du cercle eétroit de vos plaisirs; 
Osez Etendre les limites 
On se renferment vos désirs. 
Abandonnez les faux spectacles 
Qu'admirent la ville et la cour, 
Pour jouir en paix des miracles 
De la nature et de Vamour. 
Vene, sous nos berceaux rustiques, 

Deélasser vos cœurs languissans, 

Des voluptes përiodiques 

Dont le retour glace vos sens. 
Renaissez avec la nature, 

Et dans ses dons multipliés 

Goitez, sans trouble et sans mesure 
Des plaisirs purs et varies. | 
L'orean qu'une superbe cage 
Captivoit sous un toit doré, 

A supporté son esclavage 

Tant que les frimats ont duré; 
Mais apres leur règne funeste, 
Le bElier, propice aux amours, 
Vient d'ouvrir empire celeste 
A la deesse des beaux jours. 
L'oiseau captif qui voit renaitre 
Lies fleurs du jardin de son maitre, 
Qui sous des myrtes amoureux, 
Entend la musique champètre 
Des autres oiseaux plus heureux, 
P.esserre dans un palais vaste, 
Prule de traverser les airs, 
Lt regrette, au milieu du faste, 
L'ombre des bois et des deserts. 
Ces beaux vases de porcelaine 
Sont-ils remplis de la meme eau, 
Dont il boiroit dans ce ruisseau 
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Qui fait fleurir toute la plaine ? 
L'aiguillon de la liberté, 


L'aspect riant de la campagne, 
L'amour enfin qui Pa flattc 
De lui donner une compagne, 


Tout L'irrite contre ses fers; 
Tout le detrompe et le detache 
Des faux biens qui lui sont offerts : 
Sa prison s' ouvre, il s'en arrache, 
L'amour le rend a Punivers. 
Le lac, les vernis, la dorure 
Ont assez Ebloui mes yeux; 
Jaime mieux la simple parure 
De ce cõteau délicieux. 
Mon louvre est sous ces belles tonnes 


Un bois est le temple on J'ecris; 


Des arbres en sont les colonnes, 


Et des feuillages les lambris. 


Les arts, ces esclaves serviles 
De nos desirs effemines, 
Transportent le luxe des villes 


Au milieu des champs Etonnes. 


Nos yeux qu'un vain charme ſascine, 
Sont plus surpris que satisfaits; 


On quitte les jardins d'Alcine 
Pour ceux que la nature a faits. 


Pourquoi, dans nos maisons champetres, 


Emprisonner ces clairs ruisseaux, 


Et forcer Porgueil de ces hètres 
A subir le joug des berceaux ? 


Qu'on vante ailleurs architecture 


De ces treillages Eclatans : 


Pourquoi contraindre la nature? 
Laissons respirer le printemps. 
Quelle étonnante barbarie 


D'asservir la variété 
Au cordeau de la symetrie ; 


De polir la rusticite 
D'un bois fait pour la reverie, 


Et d'orner la simplicite 
De cette riante prairie? 
Le plaisir, qui change et varie, 


Adore la diversité. 


O toi! Commentateur supreme, = 


Qui dæfinis la volupté, 


Qui fais du plaisir un systeme, 
Et de amour un froid traité; 
Calculateur infatigable, 

Dont la méthode insupportable 
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PDessèche en nous le sentiment, 

Laisse reposer un moment 

Ton syllogisme inattaquable, 

Et ton invincible argument: 

Un instant de folie aimable | 

Vaut mieux qu'un bon raisonnement. 
Venus et Flore nous rappellent, 

Gardons la raison pour Fhiver ; - 

Respirons le baume de Pair, 

Et que nos sens se renouvellent. 

Voyons ces taureaux mugissans 

Poursuivre Io dans les prairies ; 

Voyons ces troupeaux bondissans 

Donner, par leurs jeux innocens, 

Aux bergeres des reveries, 

Aux bergers des desirs pressans. 
Ocyroe, dans les campagnes, 

Enflamme, par ses fiers regards, 

Le coursier, amant des hasards ; 

Elle Penleve a ses compagnes, 

Et 8'elancant, les crins Epars, | 

Tous deux, au sommet des montagnes, 

Offrent leur hymen au Dieu Mars. 

Plus loin, dans ces forets sauvages 

Les lions rugissent d'amour, 

Tandis que les ramiers volages 

Viennent soupirer alentour; 

Le fier dragon et le reptile, 

L'insatiable crocodile, 

L'oiseau que revere Memphis, 

Le dromadaire des Sophis, 

Les monstres craintifs ou feroces 

Qui peuplent le sein de Thetis, 

Tous forment des nœuds assortis, 

Et amour preside a leurs noces. 

KReégnez sur les flots applanis, 

Alcyons, deployez vos ailes; 

Les vents respecteront vos nids, 

Et les flots vous seront fideles. 
Vous, qui, dans Phumide séjour, 

Cachez vos brillans coquillages, 

Venus vous appelle en ce jour; 

Formez de nouveaux mariages, 

Et que les perles soient les gages 

Que 'Hymen présente à Vamour. 

Déja sous Pépine fleurie 

Philomele exerce sa volx; 

Progné voltige autour des toits; 

Loiseau de Venus se marie, 
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Et la tourterelle attendrie | 
Gemit d'amour au fond des bois. 
Le castor, amant des rivages, 
Trace le plan de sa maison; 


Les abeilles, encor plus sages, 


Dans le creux des rochers sauvages 

Elèvent Putile cloison | 

Qui sépare leurs heritages. 

Le vermisseau, sous le gazon, 

Lu-meme devient architecte, 

Et les ouvrages de P'insecte 

Etonnent la here raison. 

Le monde a nos yeux va renaitre, 

Et tous les etres dans ce jour, 

En rendant hommage a Pamour 

Soulagent l'ennui de leur &tre. 
Image d'un jeune arbrisseau, 

Inconcevable vermisseau, 

Soyez à jamais un probleme; 

Tout entier dans chaque rameau, 

Renaissez semblable et nouveau; 

Et par une faveur supreme, | 


Trompez la mort sous le ciseau 


Qui vous sépare de vous-meme. 
O!] que Phomme si dédaigneux, 

Lui qui foule d'un pied superbe 

Des insectes caches sous l'herbe, 

Perdroit de son faste orgueilleux, 

S'il savoit, quand il les Ecrase, 

Que moins genes dans leurs désirs, 

Leurs cœurs, qu'un meme amour em- 

brase, | 
Sont toujours neufs pour les plaisirs! 
Telles sont les vives images 

Que le printemps offre à nos yeux; 

Les saisons ressemblent aux ages; 

Dans leurs rapports mystérieux, 


La main invisible des dieux 


Cache des conseils pour les sages. 
Le printemps couronne de fleurs, 
Pare l'amour qui le caresse; 
L'ete mürit par ses chaleurs 

» . — 
Les dons brillans de la jeunesse: 
L'automne, un panier à la main, 


Cueille les fruits qu'elle colore; 


L'hiver a Pinstant les dévore; 
Mais il conserve dans son sein 
L'espoir de Ceres et de Flore. 
Ainsi Pon peut toujours saisir 
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Les momens heureux qui 8'envolent: Le soleil penetre la terre, 


E 
Fuyons les dangers qu loisir; Et pompe jusque dans ses flancs 8 
Le travail ajoute au plaisir, Les esprits, les germes brillans 8 
Et Pun et autre nous consolent. Dont va se former le tonnerre. 1 
Aujourd'hui les fleurs des buissons Deja 'étoile de Venus \ 
Parfument le sein des bergeres. Annonce les belles soirees; I 
Avec des fleurs et des chansons Deja les Faunes revenus | 
Achetons leurs faveurs legeres. Cherchent les nymphes égarées; 
L'Eté s'approche, jouissons. Zeéphyre, d'un soufle Epure, ] 
Ces nuages charges de neige, Ride la surface de onde: l 
Qu'au midi d'un jour radieux La nuit, de son trone azurc, ; 
Les aquilons séditieux __ Repand ses pavots sur le monde, b 
Souffloient du fond de la Norwege, Et son char, d'amours entouré, 
N'assiégent plus Pastre des cieux. Roule dans une paix profonde. | 


CHANT IlI—Z Fee. 


| Sor, Cest aujourd'hui ta fete; II paroit, POlympe rougit, 


Lets, charge de blonds Epis, Le front des montagnes se dore; 
Etale ses riches habits, _ Loe hon céleste rugit, 5 
Et fait rayonner sur sa tete En voyant Pastre qu'il adore. 
L'or, les saphirs et les rubis. II paroit; ses rayons Epars 
Leve-toi, répands la lumiere; Couvrent la face des campagnes 
Brille, triomphe a tous les yeux; Le premier feu de ses regards, 
Poursuis la nuit dans sa carriere, Attire au plus haut des montagnes 
Et chasse du trone des cieus La froide vapeur des brouillards. 
Sa pale et tremblante courriere. A Vinstant la terre embrasée, 
Sur le sommet inhabits _ Par son &clat vif et charmant, 
Des montagnes les plus sauvages, Donne le feu du diamant 
Deja les disciples des Mages A chaque goutte de rosée. 
Chantent le retour de Pete. Fidele amante du soleil, 
Abattu, triste et solitaire, Die fleurs, de perles couronnéëe, 
Dans les jardins qu'il embellit, La nature sort du sommeil, 
Le printemps soupire et palit, Comme une Epouse fortune, 
En voyant Peclat de son frere. Dont l'amour hate le réveil. 
Clytie, ouvrez vos feuilles d'or; Vers Pastre bienſaisant du monde 
JLamant dont vous pleurez absence, Elle tend ses bras amoureux; 
Vient ranimer, par sa présence, l I brille, et Pardeur de ses feux 
Jes feux dont vous brilez encor. 


La rend plus belle et plus feconde. 
Malheureux sang de Montezume, Tandis qu'au sommet d'une tour 
Filles du soleil, accourez, Le paon fait reluire au grand jour 
C'est pour vous que son ſeu sallume; Lazur de ses plumes nouvelles, 

Sa vue adoucit Famertume Ioiseau de la mere d' Amour 
Ves larmes que vous dévorez. Epure Pargent de ses ailes. 


Votre ame orgueilleuse respire Tout brille des feux de Fete, _ 
Devant le roi du firmament ; Le froid serpent, cache sous Pherbe, 
Sa gloire que la terre admire, S8'éveille et dresse avec fierté 
Vous console, pour un moment, La crete de son front superbe; 


De la chute de votre empire. Son corps, en replis ondoyans, 
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Roule, circule, $entrelace; 
Ses yeux, pleins d ardeur et Paudace, 
S'arment de regards foudroyans ; 
Bientot levant sa tete altière 
Vers l'astre qui Pa ranime, 
II s'élance de la poussière 
Et fait briller a la lumière 
Son aiguillon envenime. 
Foibles mortels, que le jour blesse, 
Eveillez-vous, ouvrez les yeux; 
Le soleil, embrasant les cieux, 
S' indigne de votre mollesse. 
Que devient Phomme quand il dort? 
Emporte sur Paile des songes, 
Il vole au pays des mensonges, 
Il touche aux rives de la mort. 
Envisagez ce globe immense, 
Image des Dieux qui Pont fait; 
La flamme nourrit sa substance, 
Ses feux rEpandent Vabondance z 
Chaque rayon est un bienfait. 
Au sein des plus profonds abimes, 
Il enfante ces purs métaux, 
Tristes auteurs de tous les maux, 
Peres feconds de tous les crimes ;- 
Mais qui, sagement rEpandus 

Sur les besoins de la patrie, 
Forment les liens Etendus | 
Du commerce et de Vindustrie, 
datisfont a tous les desirs ; 

Et, tels que des sources fécondes, 
Vont ranimer dans les deux mondes 
Les arts, la gloire et les plaisirs. 
O soleil! ame universelle, 

Toi, dont les regards amoureux 
Eclairent ces astres nombreux 
Dont Pazur des cieux Etincelle; 
O toi, qui suspends dans les airs 
Ces torrens, ces mers vagabondes, 
Qui, par mille canaux divers, 
Portent la fraicheur de leurs ondes 
Dans les veines de univers; 
De Pete, qui vient de renaitre, 
Maris les fertiles moissons, 
Et recois les foibles chansons 
Que toffre ma muse champetre. 
Deja de tes rayons puissans 

Jes campagnes sont pénëtrées; 
_ Eole, des bleds jaunissans, 

Agite les ondes dorces. 


817 
O Ceres! presse ton retour: 
Sur nos plaines le Dieu du jour 
Repand les chaleurs et la vie; 
Proserpine a quitts la cour 


Du sombre Epoux qui Va ravie: 


Le meme char qui Pentraina 

A travers la flamme et la cendre, 
A tes yeux charmes va descendre 
Du sommet brillant de PEtna. 
Elle paroit; ton cœur palpite, 


Tes pas volent devant ses pas; 


Quand tu Pappelles dans tes bras, 
L'amour vers toi la precipite ; 

Un mutuel enchantement 

Vous enivre des memes charmes; 
Trop court, mais trop heureux moment 
Ou le plaisir verse des larmes! 

Pour un cœur noble et généreux, 


Qu'il est doux, en quittant Cerbère, 


De retrouver le monde heureux 
Par les seuls bienfaits de sa méère! 
Belle Proserpine, à tes yeux 
Dejaà la moisson est tombée 
Sous la faucille recourbee 

Du moissonneur laborieux; 


Tet les gerbes dispersces 


Couvrent la tace des guerets ; 
Plus loin, leurs meules entassces 
Elevent un trone a Ceres. 

Sur Parbre fecond de Pyrame, 


Le ver a soie ourdit sa trame, 
Qui Pare les dieux et les rois; 
Les fraises parfument les bois, 


L'épine enfante la groseille, 
Mille fruits naissent à la fois; 
Et prete a remplir sa corbeille, 
La nymphe hésite sur le choix. 


Partout Pabondance circule ; 
 T/homme n'est heureux que Petc: 


L'infatigable pauvrete 

Benit Vardente canicule 
Qui fait fremir la volupté. 
Dans un salon pave de marbre 


| Respire-t-on un air plus ſrais, 


Qua Pombre incertaine d'un arbre 
Cher aux déesses des forets ? 

La Driade, en robe legere, - 

Brave sous un chapeau de fleurs, 


_ V/aiguillon ardent des chaleurs; 


Et Pallas, coiftee en bergere, 
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Pour egayer le moissonneur, 
Danse a midi sur la fougere. 
Le travail, joint a la gaité, 
Souffre et surmonte toutes choses: 
La nonchalante oisiveté | 
Se blesse sur un lit de roses. 
 Voyez Pintrepide chasseur, 
Qui sur cette cote brilante, 
A Paide d'un chien precurseur, 
Arrete la perdrix tremblante. 
De joie et d'esporr anime, 
I prend, il arme son tonnerre : 
L'oiseau part, un trait enflamme 
Le fait retomber sur la terre. 
La chasse retient jusqu'au soir 
Le jeune Adonis dans les plaines: 
Le plaisir, la gloire et Vespoir 
Font supporter toutes les peines. 
Mais d&ja plus vif et plus clair, 
Le soleil devore et consume 
Ia rose Eparse dans Pair; 

Et le feu du ciel qui sallume, 
Etinceile comme le ſer 
Que Vulcain frappe sur Penclume:; 
Doris s'enfuit sous les roseaux; 
Et dans leurs lits plus resserrees, 
Les nymphes refusent leurs eaux 
A nos campagnes alterees. 

Plaignons Pavide voyageur,. 

Qui, dans les sables de PAfrique, 
Egaré sous un ciel vengeur, 
Ser pose aux fureurs du tropique. 
La terre rougit sous ses piés; 
Des torrens de feu se repandent ; 
Et par le soleil froudroyes, ; 
Les monts et les rochers se fendent. 
Les arbres a demi couchés, | 


Sans fruits, sans sève, et sans verdure, 


Couvrent de leurs bras desséchés 
Le sein brilant de la nature. 


Auel sort! quels horribles momens! 


I entend les rumissemens, 

Des lions que la soif devore; 
Immobile d'accablement, 
cherche en vain du firmament 
Les secours que la terre implore: 
Assis sur un sable enflamme, 

A la rignenr d'un ciel barbare, 
 H.reproche a son cœur avare 
te: maux dont il est consumé. 


- 


Pour nous, que le soleil propice 


Regarde avec des yeux plus doux, 
Laissons voyager Favarice 


Sur le gazon reposons-nous, 


Tandis que Pardente Ecrevisse 


Embrase le ciel en courroux. 


Ainsi qu'a la céleste troupe, 
Pendant le regne des chaleurs, 
Hebs nous verse a pleine coupe 
Le jus des fruits, “esprit des fleurs. 
La neige avec art preparce, 
Aiguise nos sens Emoussés; 

On diroit que ces fruits glaces 
Sortent des jardins de Borce. 

Un dovx loisir est necessaire ; 


IL'esprit de soin debarrass6, 


On passe le jour sans rien faire, 


Un tel jour est bientôt passé. 
Du midi Pardeur violente 
N'est pas un supplice pour nous: 


Si Ja chalcur est accablante, 
Tous les remedes en sont doux. 


Mais j'entends le bruit du tonnerre 
Retentir sur les monts voisins: 
Junon vient declarer la guerre 


Au dieu protecteur des raisins. 
Les portes du ciel $obscurcissent, 


Fair siffle, les antres mugissent ; 
Mais bientôt les vents sont calmés; 


Et les tempetes dissipées, 

Sur les montagnes escarpẽes 
Lancent leurs carreaux enflammés. 
Iris, sur un trone de nues, 


Fait briller son arc lumineux; 
Deja les nymphes revenues 
Brilent de commencer leurs jeux. 
Deja pressé par sa rivale, 

Le roi des astres moins ardent, 

Se precipite a Poccident 


Sur un char de nacre et d'opale. 
T ?extremite de ses rayons 
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Eclaire au loin la mer profonde; 
Et tandis que nous le croyons _ 
Plongé dans les gouffres de Ponde,. 


Armè de feux Etincelans, 
Il ouvre à ses coursiers brilans 
Les barrieres de Pautre monde. 


O! qu'il est doux de respirer 
Cet air frais, ces pures haleines 


LD'un vent qui du fond des fontaines 
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$echappe, et n'osant murmurer, 
Vole sur Paile du mystere! _ 
Amour il est temps de regner ; 


Venus se promene a Cythere, 
Et les Graces vont se baigner. 


CHANT IN-L1 utomne,. 


orks parſums remplissent les airs? 


Ouͤ porter mes regards avides? 
Des tapis plus frais et plus verts 
Renaissent dans nos champs arides: 
La nature efface ses rides, 

Tous ses trésors nous sont ouverts; 
Et le jardin des Hespe:ides 

Est Pimage de b'univers. 

Cen est fait, la Vierge celeste, 

n decouvrant son front vermeil, 

Adoucit, d'un regard modeste, 

(/ardeur brülante du soleil. 
Nedoutable fils de Latone, 

Tu cesse de blesser nos yeux; 

Vertumne ramene Pomone; 

Et mille fruits delicieux 

Brillent sur le sein de automne. 

O sœur aimable du printemps! 
Tu viens acquitter ses promesses; 
Si tes biens sont moins eclatans, 

Tu n'as point de fausses richesses: 
Loin de toi le fard de Venus, 

Et le elinquant de Pimposture; 

Ta main deEpouille la nature 

De ses ornemens superflus: 

Lair négligé dans la parure 

Te donne une beauté de plus: 

Les fruits, plus nombreux que les 

feuilles, | 

Couronnent les arbres cheris; 

Et tous les biens que tu recueilles, 

Ont moins d'éclat et plus de prix. 
Le règne fortune d'Astrée 

Se renouvelle dans ta cour; 

Tu peses la nuit et le jour 

Dans une balance doree. 

Entours de rayons heureux, 

Qui font la richesse du monde, 

Le ciel, de la terre amoureux, 

Se peint dans le miroir de Ponde. 
„La paix, reine de Fumvers, 
Etouffe la voix des trompettes ; 
Un jour plus doux luit sur nos tetes, 
Nos travaux, mèlés de concerts, 


Ressemblent au plus belles fete: 


La nature reprend ses droits; 
Les dieux descendent des montagnes; | 


La gloire habite les campagnes; 
Les muses revent dans les bois; 
Et lasse d'accorder les rois, 
Thémis, assise au pic d'un chene, 
Juge les chansons de Philene, - 
Et donne au bergeres des lois. 
Les fiers amans de la fortune 
Ont quitte la chaine importune 


De la faveur et du devoir; 


L'art, l'industrie et le savoir 
Sortent des villes depeuplces, 
Et Pabondance vient revoir 
Ses richesses accumulces. 


Ton regne paisible et charmant 


Fait oublier celui de Flore; 


Automne, la terre t'adore, 


Et Vunivers est ton amant. 


Belle encor au deciin de Page, 


Toi seule, 6 divine saison! 
Utile, douce, aimable et sage, 
As merits le double hommage 
Du plaisir et de la raison. 

O que les muses sont dociles 


Dans ces vergers delicieux! 


Mes vers inspirés par les dieux, 


Naissent plus doux et plus facies; 
L'art de la rime n'est qu'un jeu; 


L'ex pression suit la pensée, 
Et mon ame au ciel elancce 
Vole sur des ailes de feu. 
Dans cette aimable solitude, 
L'esprit captif sort de prison; 
Le plaisir abrege I'Etude, 
Tous deux 6tendent la raison. 
Erreur que Porgueil déifie, 
Préjugé, tyran des mortels, 
Cedez a la philosophie 


Qui vient de briser vos autels. 


Cieux inconnus au t6lescope, 
Et vous atomes échappés 


A Pell pergant du microscope, 


- 
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Vos mysteres développés 

Brillent aux yeux de Calliope. 
La Verite, fille du temps, 
Dechire le voile des fable; 
Je vois des mondes innombrables, 
Ft jappercols des habitans. 
Malgre ces volcans homicides, 


Le ſeu lui-meme est habite ; 


Lair, dans ses ondes si fluides, 


Decouvre à mon a1] enchanté 


Ses Tritons et ses Nereides. 

La lumière, dont les couleurs 
Forment la parure du monde, 
Renferme la race f6conde 

Y'un peuple couronne de fleurs. 
La nature anime les marbres, | 
Lair, le feu, la terre et les eaux; 
Les fruits qui font pher nos arbres, 


Sont autant de mondes nouveaux. 


Tout agit, rien n'est inutile; 


Et la reine des animaux 
Unit par diffèrens anneaux 


Lhomme superbe et le reptile. 
Fiers amans de la liberté, | 
Les «tres, Pun de l'autre esclaves, 
Ignorent leur captivite, = 
Et méconnoissent leurs entraves. 
Tout cede à la commune loi: 
Terre orgueilleuse et temeraire, 
Apprends que Pastre qui t'eclaire 
Se doit au monde comme a toi. 
Obets, remplis ta carriere, 
Adore la source première 

Des beaux jours qui te sont donnés; 
Recois et répands la lumière 

Sur d'autres globles fortuncs. 


Ainsi mon esprit se degage | 
Des erreurs du peuple et des grands; 


Malgre la vanité des rangs, 
Tous les etres sont pour le sage 
Moins inégaux que differens. 
Ainsi ma muse 8'abandonne 

A son caprice renaissant; 

Et tandis qu'un dieu caressant 
D'un double myrte la couronne, 
Le soleil moins eblouissant, 
Abrege les jours de Pautomne. 
Pomone, avant que de peérir, 
Semble redoubler ses caresses ; 
Les arbres charges de richesses 


| Que Fombre du soir embellit. 


Se courbent pour nous les offrir. 
Lasse de ramper sur nos treilles, 
La vigne élève ses rameaux, 


Et suspend ses grappes vermeilles 
Au front superbe des ormeaux. 
Ces fruits si funestes aux Perses, 


Et si delicieux pour nous, 
Contondans leurs couleurs diverses, 


Forment les accords les plus doux. 
Toutes les routes sont couvertes 


De coins dores et de pavis; 

Mille grenades entrouvertes 
Sement la terre de rubis; 

Orange douce et parfumée, 
Limons et poncirs fastueux, 

Et vous, cedrats voluptueux 
Couronnez Pautomne charmee ; 
Raisins brillans, dont la fraicheur 
Etanche la soif qui nous presse; 
Pommes, dont Paimable rougeur 
Ressemble au teint de la jeunesse, 


Tombez et renatssez sans cesse 


Sur le chemin du voyageur. 
L'amour que Pautomne rappelle, 


Descend du ciel dans nos vergers, 


Et vient offrir à la plus belle 
Les pommes d'or des orangers. 
Accourez, Naiades timides; 

Le fruit sur la terre tombe, 
Brille, $'eleve en pyramides, 
Et remplit le tresor d'Hebe. 


| Nymphes, enlevez vos corbeilles, 
Allez offrir au dieu des eaux, 
La pourpre qui couvre nos treilles, 


L'ambre qui pare nos c6teaux. 


Un second printemps vient d'<clore; 
Le ciel repand des rayons d'or, 


L'amaranthe et le tricolor 

N ee le regne de Flore, 

Et la campagne brille encor 

Des douces couleurs de Paurore. 
Vesper commence à rayonner, 


Jo mugit dans les villages. 


Et les pasteurs vont ramener 


Leurs troupeaux loin des paturages. 


Le soleil tombe et s'affoiblit: 
Montons sur ces rochers sauvages; 
Allons revoir ces paysages 
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lei, des champs où la culture 

Etale ses heureux travaux; 

Une source brillante et pure, 

Qui par la fraicheur de ses eaux, 
Rajeunit la sombre verdure 
Des pres, des bois et des coteaux; 
La, des jardins et des berceaux 
On regnent Part et Pimposture; 
Des tours, des fleches, des crencaux, 
Des donjons d'antique structure; 
Sur le chemin de ces hameaux, 

De longues chaines de troupeaux; 
Un pont detruit, une masure ; 

Plus loin, des villes, des chateaus, 
Couverts d'une vapeur obscure, 
Le jour qui fuit, Pair qui $'epure, 
Le ciel allumant ses flambeaux, 
Tout l'horizon que Fail mesure, 
Offrent aux yeux de la peinture 
Des contrastes toujours nouveaux, 
Et font aimer dans leurs tableaux 
Le coloris et la nature. 


Mais la nuit, au trone des cieux, 


Dissipant au loin les nuages, 

Vient encore attacher nos yeux 

Sur de plus frappantes images; 

La sœur aimable du soleil 

de leve sur Ponde appaisce, 

Et rEpand de son char vermeil 

Le jour tendre de PElysce ; 

Elle embellit les regions | 

Qu'abandonne l'astre du monde; 

Elle claire les Alcions 

Qui planent sur la mer profonde; 

La vague tremblante de Ponde 

Brise et dissipe les rayons 

De sa lumière vagabonde. 

dur les mers, d'<ecume blanchies, 
Neptune marche avec sa cour; 
Et de nos flottes enrichies 

Eole presse le retour. 
Conduit par les mains des sirenes. 
On voit 4e loin nos pavillons 

Tracer d'innombrables sillons 

Sur le sein des humides plaines. 

Tandis que ocean charjne 

Contemple son vaste rivage, 

Le nord tout à coup enflammé 
Devient le spectacle gu sage, 


Et Peffroi du peuple alarmé. 

Une lunnere étincelante 

Embrase le voile des airs; 
Avant-couriere des hivers, 

Quelle autre aurore plus brillante 
Seleve au milieu des Eclairs? 
Les dieux ont-ils dans leurs balances 


| Pes6 le sort des nations? 


Emu par nos divisions, | 
Le ciel ſait-il briller ses lances? 
Ses feux et ses rayons &pars, 

Ses colonnes, ses pyramides 

N' offrent a des regards timides 


Que des jeux sanglans du dieu Mars. 
Voila les nombreuses armées, 


Voilaà les combats Eclatans, 


Qui de nos guerres rallumces 
Furent les presages constans. 


La frayeur naissoit du prestige; 
Mais nos yeux, biento0t satisfaits, 
Verront renaitre le prodige 

Sans en redouter les effets. 
Brillez, aurore borcale, 

De la nuit eclairez la cour; 


En vous voyant le beau Cephale 
Croit voir Pobjet de son amour; 


Et Phirondelle matinale 

S' étonne d'annoncer le jour. 
Pales rappelle dans la plaine 
Et les bergers et les troupeaux ; 


Vulcain rallume ses fourneaux, 
Et la troupe du vieux Silène 
S'éveille au pié de nos cõteaux. 


Au bruit des meutes de Diane, 
Les Bacchantes ouvrent les yeux; 
Trompe par la clarté des cieux, 
Bacchus sort des bras d' Ariane; 


Ce dieu de pampres couronne, 
Ouvre la scène des vendanges? 
II brille, il marche environne 

D'amours qui chantent ses louanges, 


On voit danser devant son char 

Les Satyres et les Driades; 

Un Faune enivré de nectar, 
Remplit la coupe des Ménades; 
Les jeux qui le suivent toujours, 
Repandent des fleurs sur ses traces; 
Ses tigres conduits par les Graces, 
Sont caressés par les amours, 
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LS vents ravagent nos prairies, 
Tout meurt dans nos champs desoles; 
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Momus, Terpsichore, Thalie, 


Egypans, centaures, sylvains 


Viennent annoncer aux humains 
L'heureux retour de la folie. 
Le soleil voit, en se levant, 


La marche du vainqueur du Gange; 


Et porté sur Paile du vent, 
L'amour annonce la vendange. 
Pan, dans le creux de ce rocher, 


Foule les presens de Vautomne 


A ses yeux, la jeune Erigone 
Folatre et n'ose Sapprocher. 


Le nectar tombe par cascade, 
 Y'onde et le vin sont confondus, 
Et Purne de chaque Naiade 


Devient la tonne de Bacchus. 


Les flots de la liqueur sacrée 


Couvrent la campagne alterce; 


Tout boit, tout s'enivre, tout rit, 
Et de la joje immoderee 
Jamais la source ne tarit. 


Le myrte, aux amours favorable, 
A dcrobe moins de plaisirs, 

Que cet arbuste venerable 

N'a vu couronner de desirs. 
Sous les pampres de cette vigne, 
Un amant west jamais trahi ; 
Plus il jouit, plus il est digne 
Du bonheur dont il a joui. 
Bacchus rajeunit tous les ages, 


Ses charmes ramenent toujours 


La folie au temple des sages 
La raison au sein des amours. 
La fin du regne de Bacchus 
Annonce ces combats aimables, 
Ou les satyres sont vaincus 


Et de nos humbles bergeries 
Les fondemens sont Ebranles, 
Déjaà les Graces immortelles 


Rentrent dans nos froides maisons ; 
L'amour vient réchauffer ses ailes 


Au feu mourant des nos tisons; 
Content de regir nos villages, 


Jours ſortunés, mais peu durables ! 
Bientot le brutal Africus, 

S'éEveille aux cris Epouvantables 
De la maitresse de Glaucus. 

Les hirondelles assemblées, 


S'élançant du faite des tours, 
Au fond des grottes reculces, 


Vonts'endormir jusqu'aux beaux jours. 
Entass6s comme des nuages, 
Mille oiseaux traversent la mer. 
Le retour de l'affreux hiver 
S'annonce par leurs cris sauvages. 


Lie fer tranchant va dechirer 
Le sein des plaines deEcouvertes; | 
Et Vertumne en pleurant nos pertes, 


Nous apprend a les réparer. 


Eole menace le monde; 
Borèe en sa prison rugit; 


La mer qui $'enfle, ecume et gronde, 
Et son rivage au tom mugit. 
Les Oreades taciturnes 


Chercbent les antres des déserts; 


Et les Hyades, dans les airs, 


Ont renvers6 leurs froides urnes. 


Vents, triomphez en liberte, _ 
Allez dépouiller la nature | 


Des vains titres de sa flerté: 


Que sert un reste de parure, 


Quand on a perdu la beauté? 


Dispersez ces feuilles séchées, 


 Devorez ces plantes couchees, 


Qui n'osent regarder les cieux. 
Et toi, les delices du monde, 
Toi, qui plaisois a tous les yeux, 
Saison si belle et si feconde, 
Automne, recois mes adieux. 


Et d'enchainer nos libertés, 

II laisse a ses freres volages 
L'empire bruyant des cités. 
Foibles esclaves de Cythere, 
Fuyez nos plaisits innocens: 
Dérobez- vous aux traits pergans 
Que lance le noir Sagittaire. 

Le regne de Part imposteur 


| Commence ou la nature expire; 
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Volez dans ce monde enchanteur 
Ou le luxe tient son empire. 
La nouvelle Persépolis 
Vous ouvre ses portes dorces 
Chassez de vos cœurs amollis 
Les vertus aux champs adorees ; 
Et changez en vices polis 

Nos mceurs a la cour ignorées. 

Pour nous que la paix et les ris 

Enchainent sous ces toits rustiques, 
Autour de nos foyers gothiques, 
Nous allons oublier Paris 
Et vos plaisirs Asiatiques. 
Croyez qu'au fond de ce chateau, 
La joie invente aussi des fetes: 
Malgre les torrens du Verseau, 
Le souffle glace des tempetes 
Epargne le myrte nouveau 
Dont les plaisirs parent nos tetes. 
Ce n'est pas a la cour des rois 
Qu'habite la paisible Astree: 
II faut que Pame quelquetois 
Au sein du tumulte enivrée, 
Revienne, dans le fond des bois, 
Trouver sa raison Egarce, ; 
Malheureux qui craint de rentrer 
Dans la retraite de son ame ! 

Le cœur qui cherche a s'ignorer, 
Redoute un censeur qui le blame. 
Peut-on se fuir et s'estimer? 
On n'évite point ce qu'on aime: 
Qui n'ose vivre avec $01-meme, 

A perdu le droit de Saimer. 
Pourquoi déserter nos campagnes, 
Quand les sauvages Aquilons 
Chassent, du sommet des montagnes, 
La pauvreté dans nos valons? 
L'aspect des miseres humaines 
Est plus touchant qu'il n'est affreux : 
Craint-on de voir les malheureux, 
Quand on veut soulager leurs peines? 
Le front du riche s'obscurcit, 
Et Paspect du malheur le blesse: 
Dans le séjour de la mollesse 
Le cœur se ferme et $endurcit. 
Trop here de ses avantages, 

La ville detourne les yeux 
Du sombre tableau des Villages, 

Dont les toits, couverts de feuillages 


S'ouvrent aux injures des cieux. 
Tranquille sous un dais superbe, 
A la clarte de cent flambeaux, 

On ne voit point dans nos hameaux 
La pauvrete disputer herbe 

Aux plus feroces animaux. 

Aupres d'un foyer magnifique 
On bentt le farouche Hiver, 

Qui dans un salon pacifique 
Respecte la douceur de Pair. 

On croit que la misanthropie 
Aigrit les maux qu'on ne sent pas; 
Ainsi le luxe, dans ses bras, 


Engourdit notre ame assoupie. 


Honteux d'aimer, her d'ètre ingrats, 
Dans des intrigues puériles, 

Nous Epuisons nos cœurs stériles; 
Moins sensibles que delicats, 

Le degont nous rend difficiles; 
Impatiens et bientot las 

Nous trainons nos jours inutiles, 
Nous revons, nous ne vivons pas. 


 Loin de moi le triste système 


De censurer d'heureu loisirs: 


C'est en faveur du plaisir meme, 
Que je condamne nos plaisirs. 
II n'est point d'Hiver pour le sage; 


La terre qu'Eole ra vage, 
Plait encor dans sa nudité; 


Les monts, entourés d'un nuage, 
Imposent par leur majesté; 


L'aspect de Neptune irrité 

Frappant en fureur son rivage, 

Repand sur tout son paysage 
ame, la vie et la fierté; 

Et la campagne plus sauvage 

Ne perd pas toute sa beauté, 

Malgré P'effroyable peinture 

Du désordre des élémens, 

L'Hiver lui-meme a des momens ; 

Les ruines de la Nature 

Plaisent encore a ses amans. 


Nos hameaux auroient plus decharmes, 


S'ils 6toient moins inhabités, 
Et s'ils n'arrosoient de leurs larmes 


Les biens qu'absorbent les cites. 


La terre, en esclave servile, 

S'epuisera-t-elle a jamais 

En faveur d'une ingrate ville 
e HL, GOLD 
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Qui change en tribut nos bienfaits? Bs paille et le jonc se marient © 


Enrichis des biens qu'ils moissonnent, 


Si nos laboureurs, qui frissonnent 


Sous leurs toits de chaume couverts, 


E du moins les hivers, 


Nos vœux, nos besoins, qui varient 
Reveillent les arts assoupis. 
L'ennui, ce tyran domestique, 
Dans nos hameaux est ignore: 


e Pabondance qu'ils nous donnent; Ici, le pasteur désœuvré 


Si le fleuve de nos trésors, 
Long-temps éEgaré dans sa course, 
Remontoit enfin à sa source, 

Pour enrichir ses premier bords; 
Alors la misère effrayante, 
Dont la main foible et suppliante 
Implore un secours refusé, 
Beniroit Pimage riante 

De notre luxe humaniss. 

| Le cours de nos destins prospcres, 

En répandant notre bonheur 
Sur heritage de nos pères, 
Sauveroit la vie et l'honneur 
Aux esclaves involontaires, 

Que le fer sanglant du vainqueur, 
Ou que la bassesse du cœur 
Rendit jadis nos tributaires. 
Tout malheureux est avih : 
Chassez Pindigence importune, 
Et le village est ennobli; 

La gloire y suivra la fortune; 

Py vois son culte rétabli. 

Ranimons les arts de Cybelle: 

Forcons la paresse rebelle 

A surmonter la pauvrete'; 

En rendant la terre plus belle; 
Augmentons sa fecondite. 

Deja sur la neige endurcie, 
L'Hiver commence ses travaux: 

Deja la tete des ormeaux 
Tombe sous les dents de la scie. 
Le bruit redouble des marteaux 
Retentit au pié des montagnes, 

Et Je plus grossier des mEtaux 
Devient le trésor des campagnes, 

Le fer recourbe de Ceres 
S'aiguise sur la meule agile; 

La chasse dispose ses rets; 

La fournaise Epure Varglle; 
Vulcain change en verre fragile 

La ſougere de nos forets, 

Les jeux et les travaux $allient ; 
Pour former nos simples tapis, 


Faconne son sceptre rustique; 
Ici, le chanvre prepare 


Tourne autour du fuseau gothique 


Et sur un banc mal assure, 
La bergere la plus antique 


_ Chante la mort du Balaſre, 


D*une voix plaintive et tragique. 
O! que ces objets innocens 


- Ont de droits sur Yame d'un sage! 
8 


La campagne la plus sauvage, 


Porte le calme dans nos sens. 


Les lois de la philosophie 
Naissent du principe du goũt; 


Ce qu'on aime, on le deitie, 
Et Von peut etre heureux partout. 


Le charme seul de Phabitude 
Me fait vanter la solitude. 

Jadis Phiver, loin de Paris, 
Effrayoit ma folle jeunesse; 

Je croyois dans nos champs fletris, 
Voir les rides de la vieillesse. 
Ces bois blanchis par les frimats, 
On Jentretiens ma reverie; 

Ce fleuve dont Ponde cherie 
Ranime nos sombres climats, 
Qui, pour embrasser la prairie 


Ouvre, <tend et courbe ses bras; 


Ces lieux pour moi remplis d'appas, 


_ Etoient jadis la Siberie. 


Jusque dans Pombre des d6serts, 
Le bruit séduisant des theatres 


_ Venoit Etouffer les concerts 


De nos villageoises folatres. 
Le luxe, environn6 des arts, 


Roi d'une ville singuliere, 


Changeoit le village en chaumiere, 
Et presentoit a mes regards 

Nos bons et naifs Campagnards, 
Marques au crayon de Molière. 
Je regrettois la liberté 

D' un spectacle aimable et fantasque, 
Ou Fon prodigue sous le masque 


Le mensongeet la vérité; 


LIV. II. POESIE DIDACTIQUE. &c. Se 


L'asile El6gant et champetre 
On deux amans sont renfermés, 

Moins par le plaisir d' etre aimes 

Que par Porgueil de le paroitre; 

Ces longs soupers on Pon redit 

Toute l'histoire de la veille; 

On b'enjoùment se refroidit, 

Si la satire ne l'Eveille; 

Od le vaudeville fatal 

Est module par les Orphees; 
Od le vin, versé par les ices, 

Coule dans Por et le crystal: 
Enfin, le tumulte et Porgie, 

Venus et ses temples ouverts, 

L'image des arts reflechie 

Sur les glaces de nos desserts: 


Tout au séjour de la licence 


Appeloit mon cœur éëgaré; 


La ville avoit defigure 


L'heureux séjour de Vinnocence. 
Aujourd'hui que Fage a mũti 
Lies conseils de Pexperience, 
Que mon cœur enfin s'est guEri 
Des fougues de Vimpatience, 
L'hiver n'est plus si rigoureux ; - 
Le desert remplace la ville: 
Od je crois vivre plus tranquille, 
La je m'estime plus heureux. 
Nos donjons, nos tours delabrees, 
Monumens antiques des Goths, 
Sont moins affreux que les magots 
Dont nos maisons sont decorees : 
Sans aimer la grossièrete 
De nos ateux encor barbares, 
Leur aimable naiveté 18 
M'attache à leurs travaux bizarres. 
Le Chevalier, le Paladin 
Viennent remplir mes reveries, 
Et je lis dans leurs armoiries 
Les guerres du grand Saladin: 
Leurs tournois, leurs galanteries, 
Empreints sur un marbre grossier, 
Revivont dans ces galeries 


On Pamour, tout couvert d'acier, 


Au lieu de guirlandes fleuries, 
Orne sa tèéte de laurier. 
Un amas de lances rompues 
Est le trésor de ce chateau ; 


w 


Les haches d' armes, les massues, 
Les arcs s'elèvent en monceau. 
Dans cette tour mal reparce, 
Quel objet frappe mes regards? 


De fer la muraille entource, 


Des pigeons perches sur des dards; 

La colombe de Cythérée 

Y boit dans le casque de Mars. 

Partout le flambeau de Phistoire 

Eclaire à mes yeux le passé. 

Papprends au livre de mémoire, 

Livre utile et presque effacc, 

Que Fhomme a toujours mal place 

Le temple ou reside la gloire. 
tableau de Pantiquits 

Seduit par sa douce imposture; 


Mais aux yeux de la verite, _ 
Levieuxtempsn'est beauqu'en peinture 


Le chalumeau des troubadours, 
Le luth du bon roi de Navarre 
N'6galoient pas humble guitare 
Des moindres Chantres de nos jours. 


Ami de nos ateux céleèbres, 


Je ne veux point ressusciter 

Leurs siècles couverts de ténèbres, 
Qu'un jour plus pur vient d'écarter. 
Quelle ame inhumaine et grossière, 
De notre ignorance première 
Regrette les temps cevolus? | 


L'erreur est un malheur de plus: 


Moins notre esprit a de lumière, 
Moins il Eclaire nos vertus. 


Dois-je imputer a la culture 


Ces ronces, ces chardons Epars, 


Qui devorent la nourriture 


Des bles naissans de toutes parts? 
Loin de moi semblable imposture; 
Les arts fecondent la Nature, 


Nos vices corrompent les arts. 


Telles sont les sages pensées 
Dont j'aime à nourrir ma raison. 
Tandis que les neiges pressées 
Couvrent le toit de ma maison. 
Seul et souvent heureux de Petre, 
Je me fais un utile jeu 


De voir consumer par le feu 


Le tronc venerable d'un hetre. 


Cet arbre sembloit, au printemps, 
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Régner sur tout le paysage ; 
La mousse et la rouille des temps 
Decelotent seules son grand àge; 
Ses rameaux, penches alentour, 
Formoient un temple pour les Graces; 
A son pie Pon voyoit les traces 
Qu'imprimoient les pas de amour. 
Cent ans il repoussa la guerre 
Des Aquilons impetueux ; 
Incbranlable et fastueux, 
{1 fouloit le sein de la terre; 
Son front brule par le tonnerre 
En éEtoit plus majestueux. 
Quels dieux ont causé sa ruine? 
Un Buͤcheron foible et courbé 
A frappé Parbre en sa racine, 
Le roi des forets est tombe. 

Aide d'une sombre lanterne, 
Le soir je dirige mes pas 
Vers Pantique et vaste caverne 
On le Nestor de ces climats 
Rassemble, police et gouverne 
Tous les bergers de ses Etats. 
Dans cette grotte mal taillce, 
La sœur aimable de l'amour 
Appelle sur la ſin du jour 
Nos bergeres a la veillée, 
L'amant d'lo, debarrasse 
Du soin de sillonner la plaine, 
Y rechauffe de son haleine 
Philemon que Tage a glace, 
Lisette et le jeune chilene. | 
Des arbres, en cercle arrondis, 
Forment le rustique theatre 
Ott la villageoise et le patre 
S'aiment comme on aimoit jadis. 
Une lampe a triple lumière, 
Que Pair agite et fait pencher, 
 Decouvre a Vassemblee entière 
La profondeur de ce rocher. 
C'est-la que les longues soirces 
S'ecoulent comme des momens ; 
Nos fetes, dans ces lieux charmans, 
| Naissent sans etre préparées. 
La romance, le Fabliau 
Nous content leurs douces sornettes: 
Ici les fastes de Clio 
Sont des recueils de chansonnettes: 


Tei Von tient la cour d'amour, 


Si redoutable aux infidelles, 
Ou Pon couronne tour a tour 


Les plus galans et les plus belles; 


On les ingrats et les cruelles 

Sont condamnès le meme jour: 
[ci Paccuse doit rèpondre: 

Le juge ordonne, on obeit; 
Chaque amante a droit de confondre 
Le perfide qui la trahit. 

Un soir, dans ce sénat champetre, 
Eglé, bergere de vingt ans. 

Nous dit qu'elle sauroit peut-etre 
Une histoire de son printemps. 
Alors toute la troupe emue 


Se rapproche pour ecouter ; 


Le seul Mysis baissoit la vue; 


Egle commenca de conter. 

Vne bergere assez jolie 
Donna son chien a son vainqueur; 
Quand elle eut fait cette folie, 

II fallut bien donner son cœur. 
En aimant on se croit aimèe, 
Comment ne Petit-elle pas cru? 


Le pouvoir qui l'avoit charmée, 
A chaque instant s' toit accru. 
Plus sa foiblesse Etoit extreme, - 
Plus Pamant devint imposteur : 
Helas! comment croire menteur 


Un berger qui dit: je vous aime. 


Un ca&ur sincere ne craint rien; 
Mais cette assurance est fatale: 
La bergere appergut son chien 
Sur les genoux de sa rivale. 

Le voile alors se dechira ; 


Tout fut change dans la nature; 
IL'amour, le temps, rien ne pourra 
 Guerir sa profonde blessure: 
Je la connois, elle en mourra. 


A ces mots Eglé fond en larmes, 


Et Mysis tombe a ses genoux: 
Quai! dital, j'ai brave vos charmes 


Mon cceur s'est 6loigne de vous | 
Le supplice est Egal au crime; 
Petois aime, je suis hat; 

Je vivrai, je mourrai victime 
De mon amour que j'ai trahi... 


Mon cher Mysis, Egle t'adore, 
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Jamais tu ne fus condamne; 
Si ma fierté t'accuse encore, 
Mon cœur t'a d&ja pardonne. 
Elle dit; sa voix aftoiblie 
Expire, et Mysis a ses piés, 
Les yeux dans les larmes noyés, 
Deteste un crime qu'elle oublie. 
Alors un murmure flatteur 
Celebre ce retour si rare: 
Les maux dont Pamour est Pauteur, 
Deviennent, quand il les rcpare, 
La source de notre bonheur. 
Ainsi la plus sombre journée 
Peut s Ecouler dans le plaisir: 
L'art d' adoucir sa destinée, 
Est Part d' occuper son loisir. 
Le sauvage de la Norwege, 
Cet automate fainéant, 
Voisin des montagnes de neige 
Qui le séparent du neant, 
Dans les plus tristes solitudes 
Croiroit voir Vile des amours; 
Les nuits que nous trouvons si rudes, 
Seroient pour lui les plus beaux jours, 
Jouissons de nos avantages, 
Quittons en foule nos villages; 
Le vent se lève à l'Orient, 
Et le ciel, vainqueur des orages, 
Nous montre un visage riant. 
L'Hiver plus vif et moins a craindre 
Aleve son voile odieux ; _ 
La terre cesse d' etre a plaindre, 
Quand le soleil brille a ses yeux. 
Déja les neiges des montagnes 
Resplendissent de tous cotés, 
La robe blanche des campagnes 
Etale ses plis argentés; 
La goutte d' eau, que Pair Epure, 
Se change en perle en se formant; 
L'Hiver, dans toute sa parure, 
Nous montre sa riche ceinture; 
Et des chaines de diamant 
Semblent resserrer la Nature. 
Fleuve, dont le cours inégal 
Arrose nos plaines fécondes, 
Sous une vodte de cristal 
Boree emprisonne tes ondes : 
Nos villageoises vagabondes 


Osent parcourir ton canal. 

It toi, montagne infortunee, 
Sejour Eternel des Hivers, 

On la nature abandonnec 

Regne sur des tombeaux ouverts ; 


Dans tes cavernes eftroyables. 
Dans tes abimes si protonds, 


Habités par d'affreux dragons 
Que la faim rend impjtoyables, 
Courons, tandis que le jour luit, 
Attaquer les monstres sauvages, 
Qui, dans les ombres de la nuit, 
Exercent leurs cruels ravages. 
Bravons ces lions dévorans, 


Ces ours, destructeurs de la terre; 


Que la chasse, ainsi que la gucrre, 


Nous arme contre nos tyrans; 


Detendons nos hameaux tranquilles, 
Sauvons nos bergers et nos bions; 
Et que nos plaisirs soient utiles 

Au repos de nos citoyens. 

La santé, de fleurs couronnce, 


| Naitra de ces légers travaux; 


Et nous verrons, avec Pannce, 
Eclore des plaisirs nouveaux. 
Bientot cette chaleur puissante 
Qui ressuscite Punivers, 


 Bientot la sève renaissante 
Fondra la glace des Hivers. 


Ces esprits qui peuplent PAverne, 
Ces vents enfantés par le Nord, 
S'endormiront dans la caverne 

Ou regneat Boree et la mort. 

La beauté, la force, la vie 


Rendront a la terre ravie 


Et ses trésors et ses couleurs; 


La peine, du plaisir suivie, 


Se reposera sur les fleurs. 


« Deélices de la double cime, 

Toi, dont les vers melodieux 

% Rendirent Euterpe sublime, 

Et ses hameaux dignes des dieux, 
« Virgile, regois mon hommage; 

« Ma muse, au pic de ton autel, 
** D&pose, en tremblant, un ouvrage 


Que ton nom peut rendre immortel. 


LE C. vt BERNIS. 
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$ XXXVI. ODE. 


Sur la naissance de mgr. le duc de Bretagne. 


BD de la FIR" colline, 


Nymphe dont le fils amoureux 
Du sombre Epoux de Proserpine 


_ Sat fléchir le cœur rigoureux: : 


Viens servir Pardeur qui m'inspire, 


Deesse, prete-moi ta lyre, 


Ou celle de ce Grec vante 
Dont bimpitopable Alexandre, 
Au milieu de Thebes en cendre, 
Respecta la posterits. 


Quel dieu propice nous ramene 


L'espoir que nous avions perdu? 
Un fils de Thetis ou d'Alcmene 
Par le ciel nous est-il renda ? 


N*en doutons point, le ciel sensible 
Veut réparer le coup terrible | 
Qui nous fit verser tant de pleurs. 
Hatez-vous, 9 chaste Lucine ; 5 
Jamais plus illustre origine 

Ne fut digne de vos faveurs. 


Peuples voict le premier gage . 
Des biens qui vous sont prepares : 


Cet enſant est Pheureus presage 


Du repos que vous desirez, 
Les premiers instans de sa vie 
De la discorde et de Venvie 
Verront éteindre Je flambeau: 
{] renversera leurs trophces ; 


Et leurs couleuvres étouſſées 


Seront les jeux de son berceau. 


Kinsi, durant la nuit obscure, 


De Venus [<toile nous luit, 
Favorable et brillant augure 

De l'éclat du jour qui la suit: 
Ainsi, dans le fort des tempetes, 
Nous voyons briller sur nos tetes 


Ces feux amis des matelots, 


Presage de la paix proſonde 
Que 2 dieu qui regne sur Tonde 
Va rendre a Pempire des flots. 


Quel monstre de carnage avide 
S' est empare de Punivers ? 


Quelle impitoyable Eumenide 


De ses feux inſecte les airs? guerre, 
Quel dieu souffle en tous lieux la 
Et semble a depeupler la terre 
Exciter nos sanglantes mains? 
Megere, des a a bannie, 

Est-elle aujourd'hui le genie 

Qui preside au sort des humains ? 


Arréte, ſurie implacable ; 
Le ciel veut calmer ses rigueurs : 


Les feux d'une haine coupadle 


N'ont que trop embrasé nos cœurs. 
Aimable paix, vierge sacrée, 
Descends de la voute azurce ; 


Viens voir tes temples relevés; 
Et ramene au sein de nos villes 
Ces dieux bienfaisans et tranquilles 


Que nos crimes ont soulevés. 


Mais quel souffle divin m enflamms? 85 


D'où nait cette soudaine horreur? 


Un dieu vient 6chauffer mon ame 
D'une prophétique fureur. 


Loin d'ici, profane vulgaire! 
Apollon m'inspire et m'ëclaire 
C'est lui, je le vois, je le sens; 
Mon cœur cede a sa bindende; 
Mortels, respecteꝝ sa Presence, 


Pretez Loreille a mes accens. 


Les temps predits par la Siby lle 


A leur terme sont parvenus : 
Nous touchons au regne tranquilie 
Du vieux Saturne et de Janus: 


Voici la saison désirée. 


Ou Thémis et sa sœur Astree, 
Retablissant leurs saints autels, 
Vont ramener ces jours insignes 


On nos vertus nous gendoient dignes 


Du commerce des immortels. 


On suis-je? quel nouveau miracle 


Tient encor mes sens enchantés! 2 


Quel vaste, quel pompeux apectacie 
Frappe mes yeux eEpouvantes ? 


Un nouveau monde vient d'eclore : 


L univers se reforme encore 


Dans 
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Dans les abimes du chaos ; 

Et, pour reparer ses ruines 

Je vois des demeures divines 
Descendre un peuple de heros. 


Les Elemens cessent leur guerre; 
Les cieux ont repris leur azur; 

Un feu sacre purge la terre 

De tout ce qu'elle avoit d'impur: 
On ne craint plus Pherbe mortelle; 
Et le crocodile infidèle 

Du Nil ne trouble plus les eaux: 
Les lions dé pouillent leur rage, 

Et dans le meme paturage 
Bondissent avec les troupeaux. 


C'est ainsi que la main des Parques 
Va nous filer ce siècle heureux = 
Qui du plus sage des monarques 
Doit couronner les justes vœux. 
Esperons des jours plus paisibles: 
Les dieux ne sont point inflexibles, 
Puisqu'ils punissent nos forfaits. 


Dans leurs rigueurs les plus austeres 


Souvent leurs fleaux salutaires 
Sont un gage de leurs bienfaits. - 


Le ciel dans une nuit profonde 
Se plait a nous cacher ses lois: 
Les rois sont les maitres du monde; 


& XL. O D E. 
A. M. LU 4dbe Courtin. 


A 8g chert des neuf sœurs, 
Qui dans ta philosophie 

dais faire entrer les douceurs 
Du commerce de la vie, 
Tandis qu'en nombres impairs 
Je te trace ici les vers 

Que m'a dictés mon caprice, 
Que fais-tu dans ces deserts 
Queenferme ton benefice ? 


Vas-tu, des Faube du jour, 
Seconds d'un plomb rapide, 
Ensanglanter le retour | 
De quelque lievre timide ? 
Ou chez tes moines tondus, 


IIV. II. POESIE DIDACTIQUE, &c. 


Et, par des routes inconnues 


Qu'il sache qu'autreſois Virgile 
Fit, meme aux muses de Sicile, 


Peut seul des maitres de la lyre 


A t'ennuyer assidus, 


Se retrouvent sur leurs vitres ? 


Tu sais trop bien que le sage 


Et, justement enchante 
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Les dienx sont les maitres des rois, 
Valeur, activité, prudence. 

Des decrets de leur providence 
Rien ne change l'ordre arrete 

Et leur regle constante et süre 
Fait scule ici bas la mesure 

Des biens et de Tadversite. 
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Mais que fais-tu, muse insensée: 

Ou tend ce vol ambitieux? 

Oses-tu porter ta pensce 

Jusques dans le conseil des dieux? 
Reprune une ardeur périlleuse: 

Ne va point, d'une aile orgueilleuse, 
Chercher ta perte dans les airs; 


Survant Icare au haut des nues 
Crains de tomber an fond des mers. 


Si pourtant quelque esprit timide, 
Du Pinde ignorant les détours, 
Opposoit les regles d'Euclide 


Au desordre de mes discours; 


Approuver de pareils transports; 
Et qu'enſin cet heureux dehre 


Immortaliser les accords. 


J. B. Rouss Au. 


Cherches-tu quelques vieux titres, 
Qui, dans ton tresor perdus, 


Mais non, je te connois mieux: 


De son loisir studieux 
Doit faire un plus noble usage, 


De la belle antiquite, : 
Chercher dans son sein fertile 
La solide volupte, 

Le vrai, Phonnete, et ''utile. 
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Touteſois de ton esprit 
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Bannis Terreur générale 

Qui jadis en maint Ecrit 

Placa la saine morale: 

On abuse de son nom. 

Le chantre d' Agamemnon 

Sut nous tracer dans son livre, 
Mieux que Chrysippe et Zénon, 


Quel chemin nous devons suivre. 


Homere adoucit mes mœurs 
Par ses riantes images: 
SEneque aigrit mes humeurs 
Par ses preceptes sauvages. 
En vain, d'un ton de rh&teur, 
Epictete a son lecteur | 
Preche le bonheur supreme ; 
 Fy trouve un consolateur 
Plus afflige que moi-meme. 


Dans son flegme simule 
Je dEcouvre sa colere ; 
Jy vois un homme accable 
Sous le poids de sa misere : 
Et, dans tous ces beaux discours 
Fabriques durant le cours 
De sa fortune maudite, 
Vous reconnotssez toujours 
Lesclave d'Epaphrodite. 
Mais je vois deja d'ici 
Frémir tout le zénonisme 
D'entendre traiter ainsi 

Un des saints du paganisme. 
Pardon: mais, en veérité, 
Mon Apollon revolte 

Lui devoit ce temoignage 
Pour Pennui que m'a cots 
Son insupportable ouvrage. 


De tout semblable pedant 
Le commerce communique 
Je ne sais quoi de mordant, 
De farouche, et de cynique. 
O le plaisant avertin : 


Qui se travai 


D' un fou du pays latin, 

le et se gene, 
Pour devemr a la fin 
Sage comme Diogene ! 


Je ne prends point pour vertu 


Les noirs accès de tristesse 
D'un loup- garou revètu 
Des habits de la sagesse: 
Plus légère que le vent, 
Elle fuit d'un faux savant 


La sombre mélancolie, 


Et se sauve bien souvent 
Dans les bras de la folie. 


La vertu du vieux Caton, i 
Chez les Romains tant pronee, 


Etoit souvent, nous dit-on, 
De falerne enluminee. 


Toujours ces sages hagards, 


Maigres, hideux et blafards, 


Sont souillés de quelque opprobre: 
Et du premier des Césars 


L'assassin fut homme sobre. 


Dieu benisse nos dévots! 
Leur ame est vraiment loyale. 


Mais jadis les grands pivots 


De la ligue anti-royale, 


Les Lincestres, les Aubris, 


Qui contre les deux Henris 


Prechotent tant la populace, 
S'occupoient peu des Ecrits 


D' Anacrèon et d' Horace. 


Crois-moi, fais de leurs chansons 


Ta plus importante Etude ; 


A leurs aimables lecons 
Consacre ta solitude ; 


Et, par Sonning rappelé 
Sur ce rivage Emaille 


O Neuilli borde la Seine, 


Reviens au vin d'Auvile 
Meler les eaux d'Hippocrène. 


J. B. Rouss Av. 
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& XII. ODE. 
| F. 7 M. D'Usse. 


Ex né pour servir d' exemple 
Aux cœurs de la vertu frappes, 

Qui sans guide as pu de son temple 
Franchir les chemins escarpes, 

Cher d'Ussé, quelle inquietude 

Te fait une triste habitude 

Des ennuis et de la douleur? 

Et, ministre, de ton supplice, 
Pourquoi, par un sombre caprice, 
Veux-tu seconder ton malheur? 


Chasse cet ennui volontaire 

Qui tient ton esprit dans les fers, 

Et que dans une ame vulgaire 
jette PEpreuve des revers ; 
Fais tete au malheur qui topprime : 
Qu'une esperance legitime 

Te munisse contre le sort. 

Lair siffle, une horrible tempete 
Aujourd'hui gronde sur ta tete ; 
Demain tu seras dans le port. 


Toujours la mer n'est pas en butte 
Aux ravages des ms, | 

Toujours les torrens par leurs chute 
Ne desolent pas nos valons. 

Les disgraces désespérées, 

Et de nul espoir temperees, 

Sont affreuses à soutenir ; | 
Mais leur charge est moins importune, 
Lorsqu'on gémit d'une infortune 
Qu'on espere de voir finir. | 


Un jour, le souci qui te ronge, 

En un doux repos transforme, 
Ne sera plus pour toi qu'un songe 
Que le reveil aura calmé. 

Espère donc avee courage. 

Si le pilote craint Porage 

Quand Neptune enchaine les flots, 
L'espoir du calme le rassure 

Quand les vents et la nue obscure 
Glacent le cœur des matelots. 


Je sais qu'il est permis au sage 
ar les disgraces combattu 


Al 


De souhaiter pour apanage 


La fortune apres la vertu. 


Mais dans un bonheur sans mélange, 
Souvent cette vertu se change 

En une honteuse langueur : 

Autour de Paveaugle richesse 
Marchent Porgueil et la rudesse 

Que suit la durete du cœur. 


Non que ta sagesse, endormie 


Au temps de tes prosperites, 


Eut besoin detre raffermie 
Par de dures fatalites ; 

Ni que ta vertu peu fidele 
Eüt jamais choisi pour modele 
Ce fou superbe et tenebreusx 
Qui, gonflé d'une fierté basse, 


N'a jamais eu d'autre disgrace 
Que de retre point malheureux. 


Mais si les maux et la tristesse 


Nous sont des secours superflus 
Quand des bornes de la sagesse 
Les biens ne nous ont point exclus, 
Ils nous font trouver plus charmante 
Notre felicite présente | 


 Comparee au malheur passé; 


Et leur influence tragique 
Reveille un bonheur Jethargique 
Que rien n'a jamais traverse. 


Ainsi que le cours des ann&es 
Se forme des jours et des nuits, 


Le cercle de nos destinées 


Est marque de joie et d' ennuis. 
Le ciel, par un ordre Equitable, 
Rend Pun a autre profitable; 
Et, dans ces inégalités, 

Souvent sa sagesse supreme 


Sait tirer notre bonheur meme | 


Du sein de nos calamites. 


Pourquoi d'une plainte importune 


Fatiguer vainement les airs? 
Aux jeux cruels de la fortune 
Tout est soumis dans Punivers. 
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Jupiter fit Phomme semblable 

A ces deux jumeaux que la fable 
Placa jadis au rang des dieux; 
Couple de dcites bizarre, 
Tantot habitans du Tenare, 

Et tantot citoyens des cieux. 


Ainsi de douceurs en supplices 
Elle nous promene à son gre. 


XLII. ODE, 


A M. DUCHE, 


Indigne de nos moindres soins, 


Et qui revient, par inconstance, 


Le seul remede a ses caprices, 
C'est de 8'y tenir prepare ; 
De la voir du meme visage 
Qu une courtisane volage, 


Qui nous trahit par imprudence, 
Lorsque nous y pensons le moins. 


J. B. Rouss zA. 


r e 


1 


Dans le temps qr i travailloit d sa tragedie de Debora. 


'Taxms que, dans la solitude 
On le destin m'a confine, | 
J'endors, par la douce habitude 
D'une o151ve et facile etude, 
L'ennui dont je suis lutiné, 


Un sublime essor te ramene 


A la cour des sœurs d' Apollon; 
Et bientot avec Melpomene 


Tu vas d'un nouveau phEnomene 


Eclairer le sacre vallon. 


O que ne puis-je, sur les ailes 
Dont Dedale fut possesseur, 
Voler aux lieux ou tu m'appelles, 


Et de tes chansons immortelles 


Partager l'aimable douceur ! 


Mais une invincible contrainte, 


Malgre moi, fixe ici mes pas: 


Tu sais quel est ce labyrinthe, 


Et que, pour aller a Corinthe, 
Le deésir seul ne suffit pas. 


Touteſois les froides soirékes 
Commencent d' abréger le jour: 

Vertumne a change ses livrées; 
Et nos campagnes labources 


Me flattent d'un prochain retour. 


Le volage amant de Clytie 


Et hientot des monts de Scythie 


En attendant, puissent leurs charmes, 


Pourroiĩent mettre Hercule aux abois : 


Deja le depart des Pleiades 


A fait retirer les nochers ; 
Et de&a les tristes Hyades 


Forcent les frileuses Dryades 


De chercher Vabri des rochers. 


Ne caresse plus nos climats ; 


Le ſougueux Epoux d'Orithye 
Va nous ramener les frimats. 


Ainsi, des que le Sagittaire 
Viendra rendre nos champs deserts, 
Pirai, secret dé positaire, 

Pres de ton foyer solitaire, 

Jouir de tes savans concerts, 


Appaisant le mal qui taigrit, 
Dissiper tes vaines alarmes, 
It tarir la source des larmes 
D'une Epouse qui te cherit ! 


Je sais que la fievre et Pautomne 


Mais, si ma conjecture est bonne, 


La ſièvre dont ton cœur frissonne 


Est la plus facheuse des trois. 


J. B. Rovssgav- 
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XIII. 


wv 


ODE. 


A la Fortune. 


Fort UNE, dont la main couronne 
Les forfaits les plus inouis, = 
Du faux eclat qui t'environne 
Serons-nous toujours Eblouis ? 

Jusques à quand, trompeuse idole, 
D'un culte honteux et frivole 
Honorerons-nous tes autels ? 
Verra-t-on toujours tes caprices 
Consacres par les sacrifices 

Et par Phommage des mortels ? 


Le peuple dans ton moindre ouvrage 
Adorant la prospèérité, | 
Te nomme grandeur de courage, 
Valeur, prudence, fermeté: 
Du titre de vertu supreme 
II depouille la vertu meme 
Pour le vice que tu cheris; 
Et toujours ses fausses maximes 
Erigent en heros sublimes 

Tes plus coupables favoris. 


Mais de quelque superbe titre 
Dont ces heros soient revetus, 
Prenons la raison pour arbitre, 
Et cherchons en eux leurs vertus ; 
Je n'y trouve qu'extravagance, 
Foiblesse, injustice, arrogance, 
Trahisons, fureurs, cruautés: 
Etrange vertu qui se forme 
Souvent de Passemblage enorme 
Des vices les plus détestés! 


Apprends que la seule sagesse 
Peut faire les heros parfaits; 
Quelle voit toute la bassesse 
De ceux que ta faveur a faits; 
Qu'elle n'adopte point la gloire 
Qui nait d'une injuste victoire 
Que le sort remporte pour eux; 
Et que, devant ses yeux stoiques, 
Leurs vertus les plus heroiques 
Ne sont que des crimes heureux. 


Quai! Rome et l'Italie en cendręe 
Me feront honorer Sylla ? 


Padmirerai dans Alexandre 

Ce que Jabhorre en Attila ? 
Pappellerai vertu guerriere 
Une vaillance meurtriere 


Qui dans mon sang trempe ses mains? 


Et je pourrai forcer ma bouche 
A louer un heros faroucke, 
Ne pour le malheur des humains ? 


Quels traits me présentent vos fastes, 
Impitoyables conquerans * 

Des veux outres, des projets vastes, 
Des rois vaincus par des tyrans, 
Des murs que la flamme ravage, 


Des vainqueurs fumans de carnage, 
Un peuple au fer abandonns, 


Des meres pales et sanglantes 
Arrachant leurs filles tremblantes 


Des bras d'un soldat effréné. 


Juges insensés que nous sommes, 
Nous admirons de tels exploits! 
Est ce donc le malheur des hommes 
Qui fait la vertu des grands rois? 
Leur gloire, feconde en ruines, 
Sans le meurtre et sans les rapines 


Ne sauroit-elie subsister? 
Images des dieux sur la terre, 
Est-ce par des coups de tonnerre 


Que leur grandeur doit cclater ? 


Mais je veux que dans les alarmes 


'Reside le solide honneur: 


Quel vainqueur ne doit qu'à ses armes 


L'inexpérience indocile 
Du compagnon de Paul Emile 
Fit tout le succès d' Annibal. 


Quel est donc le heros solide 
Dont la gloire ne soit qu'a lui? 


C'est un roi que Vequits guide, 


Et dont les vertus sont Vappui; 
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Qui, prenant Titus pour modele, 
Du bonheur d'un peuple fidele 
Fait le plus cher de ses souhaits; 


Qui fuit la basse flatterie; 


Et qui, père de sa patrie, 
Compte ses jours par ses bienfaits. 


Vous, chez qui la guerrière audace 


Tient lieu de toutes les vertus, 
Concevez Socrate a la place 
Du fier meuririer de Clytus ; 


Vous verrez un roi respectable, 


Humain, genereux, Equitable, 


Un roi digne de vos autels: 


Mais, a la place de Socrate, | 
La fameux vainqueur de PEuphrate 
Sera le dernier des mortels. 


Heros cruels et sanguinaires, 


Cessez de vous enorgueillir 
De ces lauriers imaginaires 


Que Bellone vous fit cueillir. 


En vain le destructeur rapide 
De Marc-Antoine et de Lepide 
Remplissoit Punivers d'horreurs : 


Il rettt point eu le nom d'Auguste 


Sans cet empire heureux et juste 
Qui fit oublier ses fureurs. 


Montrez-nous, guerriers magnanimes, 


Votre vertu dans tout son jour: 
Voyons comment vos cœurs sublimes 
Du sort soutiendront le retour. 

Tant que sa faveur vous seconde, 
Vous etes les maitres du monde, 


Votre gloire nous Eblouit : 


8 XIIV. ODE 


Mais, au moindre revers funeste, 
Le masque tombe; Thomme reste; 


Et le heros Ss Evanouit. 


Leftfort d'une vertu commune 


Suffit pour faire un conquerant : 


Celui qui domte la fortune 
Mérite seul le nom de grand. 

II perd sa volage assistance 
Sans rien perdre de la constance 
Dont il vit ses honneurs accrus ; 


Et sa grande ame ne &altere 


Ni des triomphes de Tibere, 
Ni des disgraces de Varus. 


La joie imprudente et legere 
_ Chez lui ne trouve point d'acces, 


Et «a crainte. active modere 
L'ivresse des heureux succès. 


Si la fortune le traverse, 
Sa constante vertu $'exerce 
Dans ces obstacles passagers. 


Le bonheur peut avoir son terme; 


Mais la sagesse est toujours ferme, 


Et les destins toujours légers. 


En vain une here déesse 
D'Enèe a resolu la mort; 
Ton secours, puissante sagesse, 


Triomphe des dieux et du sort. 


Par toi Rome, apres son naufrage, 


Jusques dans les murs de Carthage 
Vengea le sang de ses guerriers, 


Et, suivant tes divines traces, 


Vit, au plus fort de ses disgraces, 


Changer ses cypres en lauriers. 


J. B. Rouss EAV. 


A M. le Marquis de la Fare. 


Dax S la route que je me trace, 
La Fare, daigne m'cclairer ; 

Toi qui dans les sentiers d'Horace 
Marches sans jamais t'6garer; 
Qui, par les legons d'Aristippe, 


De la sagesse de Chrysippe 


As su corriger. Paprets, 


a * 


Et, telle qu aux beaux jours d'Astrée, 


Nous montrer la vertu parée 
Des attraits de la volupté. 


 P'un deplorable aveuglement? 


Ce ſeu sacré que Promethee 


Osa derober dans les cieux, 

La raison, a Fhomme apportée, 
Le rend presque semblable aux dieux. 
Se pourroit-il, sage La Fare, 
Qu'un présent si noble et si rare 
De nos maux devint l'instrument, 
Et qu'une lumiere divine 

Pat jamais Etre Porigine 
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Lorsqu'a Pepous de Penélope 
Minerve accorde son $:cours, 
Les Lestrigons et Cyclope 

Ont beau &arme: contre ses jours: 
Aide de cette intelligence, 

Il triomphe de la vengeance 
De Neptune en vam courroucé; 
Par elle il brave les caresses 

Des sirènes enchanteresses, 

Et les breuvages de Circe. 


De la vertu qui nous conserve 
C'est le symbolique tableau; 
Chaque mortel a sa Minerve, 

Qui doit luz servir de flambeau. 
Mais cette deite propice 

Marchoit toujours devant Ulysse, 
Lui ser aut de guide ou d'appui; 
Au lieu que, par Phomme conduite, 
Elle ne va plus qua sa suite, 

Et se précipite avec lui. 


Loin que la raison nous &claire 
Et conduise nos actions, 1 
Nous avons trouve Part d'en faire 
L'orateur de nos passions: 
C'est un sophiste qui nous joue; 
Un vil complaisant qui se loue 
A tous les fous de Punivers, 
Qui, s'habillant du nom de sages, 
La tiennent sans cesse à leurs gages, 
Pour autoriser leurs travers. 


C'est elle qui nous fait accroire 
Que tout cede à notre pouvoir; 
Qui nourrit notre folle gloire 

De Prvresse d'un faux savoir; 

Qui, par cent nouveaux stratagemes 
Nous masquant sans cesse à nous- 
„ memes, 

Parmi les vices nous endort, 
Du furienx fait un Achille, 
Du fourbe un politique habile, 
Et de Pathee un esprit fort. 


Mais vous, mortels qui, dans le monde 
Croyant tenir les premiers rangs, 
Plaignez Vignorance profonde 

De tant de peuples differens ; 

Qui confondez avec la brute 

Ce Huron cache sous sa hute, 


Et jamais rien 


Au seul instinct presque reduit; 
Parlez: Quel est le moins barbare 
D'une raison qui vous égare, 


Ou d'un instinct qui le conduit? 


La nature, en trésors fertile, 
Lui fait abondamment trouver 
Tout ce qui lui peut etre utile, 
Soigneuse de le conserver. 
Content du partage modeste 
Qu'il tient de la bonté c6leste, 
Il vit sans trouble et sans ennui; 
Et si son climat lui refuse 


Quelques biens dont PEurope abuse, 
Ce ne sont plus des biens pour lui. 


Couchs dans un antre rustique, 


Du nord il brave la rigueur; 


Et notre luxe asiatique 
N'a point Enerve sa vigueur: 
Il ne regrette point la perte 


De ces arts dont la découverte 


A homme a coute tant de soins, 
Et qui, devenus necessaires, 


Ne'ont fait quaugmenter nos miseres, 


En multipliant nos besoins. 


Il m&prise la vaine &6tude 


 P*un philosophe pointilleux 


Qui, nageant dans Vincertitude, 
Vante son savoir merveilleux: 
Il ne veut d' autre connoissance 
Que ce que la Toute- puissance 
A bien voulu nous en donner; 
Et sait qu'elle crea les sages 
Pour profiter de ses ouvrages, 
Et non pour les examiner. 


Ainsi d'une erreur dangereuse 


Il wavale point le poison; 


Et notre clarté ténébreuse 
N'a point offusque sa raison. 


Il ne se tend point a lui-meme 


Le picge d'un adroit systeme 
Pour se cacher la vérité: | 
Le crime à ses yeux paroit crime; 
Sillegitime 
Chez lui wa pris Pair d'equite. 


Maintenant, fertiles contrées, 
Sages mortels, peuples heureux, 
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Des nations hyperborces 
Plaignez Vaveuglement affreux; 
Vous qui, dans la vaine noblesse, 


Dans les honneurs, dans la mollesse, 


Fixez la gloire et les plaisirs ; 
Vous de qui Pinfame avarice 


. Promene au gre de son caprice 


Les insatiables désirs. 


Oui, c'est toi, monstre détestable, 
Superbe tyran des humains, 

Qui seul du bonheur veritable 

A Phomme as fermè les chemins. 
Pour appaiser sa soif ardente, 


. La terre, en trésors abondante, 


Feroit germer Por sous ses pas. 


II britle d'un feu sans remède; 


Moins riche de ce qu'il possède 


Que pauvre de ce qu'il n'a pas. 


Ah si d'une pauvreté dure 
Nous ckerchons a nous affranchir, 
Rapprochons-nous de la nature, 
Qui seule peut nous enrichir. 
Forcons de funestes obstacles; 
Reservons pour nos tabernacles 
Cet or, ces rubis, ces metauxy; 


S XLV 


Ou dans le sein dis mers avides 


Jetons ces richesses perfides, 
LVunique Element de nos maux. 


Ce sont là les vrais sacrifices 


Par qui nous pouvons Stouffer 


Les semences de tous les vices 
Qu'on voit ici bas triompher. 

Otez Tinteret de la terre, 

Vous en exilerez la guerre, 
L'honneur rentrera dans ses droits; 
Et, plus justes que nous ne sommes, 


Nous verrons régner chez les hommes 


Les mœurs à la place des lois. 


Surtout reprimons les saillies 

De notre curiosité, 

Source de toutes nos ſolies, 

Mere de notre vanits, 

Nous errons dans d'épaisses ombres, 
On souvent nos lumières sombres 
Ne servent qu'a nous Eblouir, 
Soyons ce que nous devons etre 
Et ne perdons point à connoitre 


Des jours destinés a jouir. 


J. B. RousskAv. 


ODE 


Pour Madame ds gur le gain Gun Proces intents contre elle par gon Mari. 


UELS nouveaux concerts d al- 
legresse 
Retentissent de toutes parts? 
Quelle lumineuse deesse 
Attire ici tous les regards? 


C'est Thémis qui vient de deccendre, 


Themis, empressce a défendre 
T/honneur de son sexe outrage, 
Et qui, sur Penvie étouffée, 
Vient dresser un juste trophee 
Au mérite qu'elle a vengé. 


par la nature et la fortune 
Tous nos destins sont balances : 


| Mais toujours les bienfaits de Pune 


Par l'autre ont été traverses. 

O deesses, une mortelle 

Seule à votre-longue querelle 
Fit succeder d'heureux accords: 


Vous vouldtes, A sa naissance, 
Signaler votre intelligence 
En la comblant de vos trésors. 


Mais que vois-je? la noire envie 


Agitant ses serpens affreux, 
Pour ternir PeEciat de sa vie 


Sort de son antre ténébreux: 
L'avarice lui sert de guide; 


La malice au souris perfide, 
L'imposture aux yeux effrontés, 

De l'enfer filles inflexibles, 

Secouant leurs flambeapx horribles, 
Marchent sans ordre à ses cotes. 


L'innocence, fière et tranquille, 
Voit leurs complots sans s'ebranler, 
Et croit que leur fureur sterile 

En vains éclats va sexhaler. 
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Mais son esperance est trompce : Et Ja discorde gemissante, 

De Themis, ailleurs occupee,  Monstres sous ses pics abattus. 
Les secours Etojent différés; | 1 "In 
Et, par Vimpunits plus fortes, Pour chanter leur joie ct <a gloire, 
Leur audace frappoit aux portes Combien d'immortelles chansons 


Les chastes filles de mémoire 


Des tribunaux les plus sacrés. 5 AN | 
2 55 Vont dicter à leurs nourrissons. 


Enfin, divinité brillante, O quapres la triste froidure 

Par toi leur orgueil est détruit, Nos yeux, amis de la verdure, 

Et ta lumière etincelante Sont enchantès de son retour | 
Dissipe cette affreuse nuit. Quapres les frayeurs du naufrage 
Déjà leur troupe confondue, On oublie aiscment Porage 

A ton aspect tombe éperdue; Qui cede a Peclat d'un beau jour ! 


Leur espoir meurt ancanti; 
Et le noir demon du mensonge 
Fuit, disparoit, et se replonge 


Tel souvent un nuage sombre, 
Du sein de la terre exhale, 


Sons e e e Tient sous Pepaisseur de son ombre 

| Le ccleste flambeau voilé. 
Quitte tes vetemens funchres, La nature en est consternée; 
Fille du ciel, noble pudeur: Flore languit abandonnee; 
La lumière sort des ténèbres, Philomeèle n'a plus de sons; 
Reprends ta premiere splendeur. Et, tremblante à ce noir présage, 
De cette divine mortelle, Ceres pleure Paffreux ravage * | 
Dont tu fus la guide 6ternelle, Qui vient menacer ses moissons. | 
Les lors ont été le soutien : | 3 Pu. 5 
Reviens, de ſestons couronnée, Mais bientot vengeant leur 3 
Et de palmes environnée, Je vois mille traits enflammes 
Chanter son triomphe et le tien. Jui percent la prison obscure 

| | Qui les retenoit enfermés: 

Assez la fraude et Pinjustice, Le ciel de toutes parts allume; 
Que sa gloire avoit su blesser, L'air s'échauffe; la terre ſume; 
Dans les pieges de Partifice Lee nuage creve et palit, | 
Ont tache de Vembarrasser. - Et dans un gouftre de lumiere 
Fuyez, jalousie obstinée; | Sa vapeur humide et grossière 
De votre haleine empoisonnce Se dissipe et s'ensevelit. 


Cessez d'offusquer ses vertus; 


J. B. RoussgAU 
Regardez la haine impuissante | - 


$ XLVI. ODE. 


P OURQUOL, plaintive Philomele, La terre reprend sa verdure; 

Songer encore à vos malheurs, Le ciel brille des plus beaux feux: _ | 
Quand, pour appaiser vos douleurs, Pour vous Pamante de Cephale = 
Tout cherche a vous marquer son zele? Enrichit Flore de ses pleurs; \ 
Lunivers, à votre retour, Le zephyr cueille sur les fleurs 


EL ere non >. Ar _ —— 
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Semble renaitre pour vous plaire; Les parfums que la terre exhale. 
Les dryades à votre amour | e | | 
Pretent leur ombre solitaire: Pour entendre vos doux accens 
Lom de vous Paquilon fougueux Les oiseaux cessent leur ramage; 
Souffle sa piquante froidure; Et le chasseur le plus sauvage 
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Cependant votre ame, attendrie 


Par un douloureux souvenir, 


Des malheurs d'une sœur cherie 
Semble toujours s'entretenir. 


Helas! que mes tristes pensées 
M'offrent des maux bien plus cuisans! 
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Respecte vos jours innocens. 


Vous pleurez des peines passées; 


Je pleure des ennuis presens: 


Et, quand la nature attentive 
Cherche a calmer vos deplaisirs, 
Il faut meme que je me prive 
De la douceur de mes soupirs. 

ES J. B. Rouss Au. 


. o pF 
A. S. A. S. Monseigneur le Prince Eugene de Savoie. 


Ester une illusion soudaine 
Qui trompe mes regards surpris? 
Est-ce un songe dont Pombre vaine 


Trouble mes timides esprits ? 


Quelle est cette deesse Enorme, 
Ou plutot ce monstre difforme 
Tout couvert d'oreilles et d'yeux, 
Dont la voix ressemble au tonnerre, 
Et qui, des pics touchant la terre, 
Cache sa tete dans les cieux ? 


C'est Vinconstante renommee, 
Qui, sans cesse les yeux ouverts, 
Fait sa revue accoutumee 

Dans tous les coins de Punivers. 
Toujours vaine, toujours errante, 
Et messagere indifferente 

Des verites et de Perreur, 


Sa voix, en merveilles feconde, 


Va chez tous les peuples du monde 


Semer le bruit et la terreur. 


Quelle est cette troupe sans nombre 
D'amans autour d'elle assidus, 
Qui viennent en foule à son ombre 
Rendre leurs hommages perdus? 
La vanite qui les enivre, 
Sans relache s'obstine a suivre 
L'eéclat dont elle les seduit; 

Mais bientôt leur ame orgueilleuse 
Voit sa lumiere frauduleuse 
Changee en ᷑ternelle nuit. 


O toi qui, sans lui rendre hommage, 


Et sans redouter son pouvoir, 
Sus toujours de cette volage 
Fixer les soins et le devoir, 


Heros, des heros le modele, | 


Etoit-ce pour cette infidele 
Qu'on t'a vu, cherchant les hasards, 


Braver mille morts toujours pretes, 


Et dans les feux et les tempetes 


Dae fier la fureur de Mars? 


Non, non; ses lueurs passageres 
N'ont jamais Eblow tes sens; 


A des deites moins legeres 
Ta main prodigue son encens : 
Ami de la gloire solide, 


Mais de la vérité rigide 

Encor plus vivement épris, 
Sous ses drapeaux seuls tu te ranges; 
Et ce ne sont point les louanges, 


C'est la vertu, que tu cheris. 


Tu meprises Porgueil frivole 
De tous ces heros imposteurs 


Dont la fausse gloire s envole 
Avec la voix de leurs flatteurs: 
Tu sais que Pequite séveère 


A cent fois du haut de leur sphere 


Precipits ces vains guerriers, 


Et qu'elle est Punique deesse 


Dont Pincorruptible sagesse 


Puisse Eterniser tes lauriers. 


Ce vieillard qui d'un vol agile 


Fuit sans jamais etre arrete, 
Le temps, cette image mobile 


De Pimmohile éternité, 


A peine du sein des tenebres 
Fait eclore les faits celebres, 
Qu'll les replonge dans la nuit: 
Auteur de tout ce qui doit etre, 


II detruit tout ce qu'il fait naitre 
A mesure qu il le produit. 
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Mais la déesse de memoire, 
Favorable aux noms &clatans, 
Souleve Pequitable histoire 
Contre Piniquite du temps; 
Et, dans le registre des ages 
Consacrant les nobles images 
Que la gloire lui vient offrir, 
Sans cesse en cet auguste livre 
Notre souvenir voit revivre 
Ce que nos yeux ont vu perir. 


C'est la que sa main immortelle, 


Mieux que la deesse aux cent voix, 


Saura, dans un tableau fidele, 
Immortaliser tes exploits : 
L'avenir, faisant son étude 

De cette vaste multitude 
D'incroyables Evenemens, 

Dans leurs vérités authentiques, 
Des fables les plus ſantastiques 
Retrouvera les fondemens. 


Tous ces traits incompréhensibles 
Par les fictions ennoblis _ 

Dans Pordre des choses possibles 
Par- la se verront retablis. : 
Chez nos neveux moins incredules, 
Les vrais Césars, les faux Hercules, 
Seront mis en meme degré; 

Et tout ce qu'on dit à leur gloire, 

Et qu'on admire sans le croire, 
Sera cru sans étre admire. 


Gueris d'une vaine surprise, 
Il concevront sans Etre Emus 
Les faits du petit-fils *Acrise, 
Et tous les travaux de Cadmus : 
Nile monstre du labyrinthe, 
Ni la triple chimere eteinte, 
N*etonneront plus la raison; 
Et esprit avoũra sans honte 
Tout ce que la Grece ragonte 
Des merveilles du fils d'Eson. 


Et pourquoi traiter de prestiges 
Les aventures de Colchos? 


Les dieux n'ont-ils fait des prodiges 


Que dans "Thebes ou dans Argos ? 
Que peuvent opposer les fables 
Aux prodiges inconcevables 


Qui, de nos jours exécutés, 


: Frappè nos yeux Epouvantes? 


Mais ici ma lyre impuissante 
Ne'ose seconder mes efforts; 


Garde tes vers et ton estime 
Pour de plus tranquilles vertus. 


De massacres et de débris 


Emprunte son unique gloire 
Et, pour Fetre toute sa vie, 


De plus paisibles monumens. 


En vain ses exploits mémorables 
Etonnent les plus hers vainqueurs 
Les seules conquetes durables 
Sont celles qu'on fait sur les cœurs. 


N'acquiert qu'un honneur criminel: 


Mieux encor que par ses travaux, 


Ont cent fois dans la Germanie, 
Chez le Belge, dans PAusonie, 


—— —— — 2 — 


Une voix fière et menacante 5 | 


Tout a coup glace mes transports: 
 Arrete, insensé, me dit-elle; 


Toucher un laurier immortel: 

Arrete; et, dans ta folle audace, 

Crains de reconnoitre la trace 
Du sang dont fume ton autel. | | 


Ne va point d'une main mortelle | 


Le terrible dieu de la guerre, 


Bellone, et la here Atropos, 


N' ont que trop effrayé la terre 
Des triomphes de ton heros; 


Ces dieux, ta patrie elle-meme 


Rendront a sa valeur supreme 


'assez authentiques tributs: 


Admirateur plus légitime, 


Ce n'est point d'un amas funeste 
Qurune vertu pure et cëleste 
Tire son veritable prix: 

Un heros qui de la victoire 


N'est heros que quelques momens; 


II doit opposer à Penvie 


. 
* 


J 


Un tyran cruel et sauvage 
Dans les feux et dans le ravage 


Un vainqueur qui sait toujours Petre 
Dans les cœurs dont il se rend maitre 
S'elève un trophée eternel. _ 


C'est par cette illustre conquete, 
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Que ton prince &6leve sa tete 
Au-dessus de tous ses rivaux: | 
Grand par tout ce que Von admire, 
Mais plus encor, j'ose le dire, 

Par cette heroique bonte, | 

Et par cet abord pleiu de grace 


Qui des premiers ages retrace 


adorable simplicité. 


Il sait qu'en ce vaste intervalle 
Ou les destins nous ont places 
D'une herts qui les ravale 


Les mortels sout toujours blessés; 


Que la grandeur fière et hautaine 
N'attire souvent que leur haine 


Lorsqu'elle ne fait rien pour eux; 


Et que, tandis qu'elle subsiste, 
Le parfait bonheur ne consiste 
Qua rendre les hommes heureux. 


Les dieux meme, <ternels arbitres 
Du sort des fragiles mortels, 
N'exigent qu'a ces memes titres 
Nos offrandes et nos autels. 

C'est leur puissance qu'on implore; 


Mais c'est leur bontè qu'on adore 


Dans le bien qu'ils font aux humains; 
Et, sans cette bonte fertile, 
Leur foudre, souvent inutile, 


Gronderoit en vain dans leurs mains. 


Prince, suis toujours les exemples 


$ XLVIIL 


De ces dieux dont tu tiens le jour 


Avant de meriter nos temples, 
Ils ont merits notre amour. 

Tu le sais, Paveugle fortune 
Peut faire d'une ame commune 


Un heros partout admiré: 


La seule vertu, profitable, 
Genereuse, tendre, Equitable, 
Peut faire un heros adore. 


Ce potentat toujours auguste 
Maitre de tant de potentats, 
Dont la main si ferme et si juste 
Conduit tant de vastes Etats, 
Deviendra la gloire des princes, 


Lorsqu'en ses nombreuses provinces 
Kassemblant les plaisirs Epars, 


Sous sa feconde providence 
Tu ſeras fleurir Pabondance, 
Les delices, et les beaux arts. 


Seconde les heureux auspices 
D'un monarque si renommè: 
Deja, par tes secours propices, 
Janus voit son temple fermé. 
Puisse ta gloire toujours pure 

A toute la race future 

Servir de modele et de loi; 

Et ton intégrité profonde 

Etre a jamais amour du monde, 


Comme ton bras en fut Peflroi ! 


J. B. Rouss Au. 


ODE 


Malherbe, contre les detracteurs de Pantiquite. 


81 du tranquille Parnasse 


Les habitans renommés 


JM gardent encor leur place 


Lorsque leurs yeux sont fermés; 
Et si, contre Papparence, 
Notre farouche ignorance 
Et nos insolens propos 
Dans ces demeures sacrées 

De leurs ames Epurees 
Troublent encor le repos; 


Que dis-tu, sage Malherbe, 
De voir tes maitres proscrits 


Par une foule superbe 

De fanatiques esprits 

Et dans ta propre patrie 
Renaitre la barbarie 
De ces temps d'infirmité 
Dont ton immortelle veine 
Jadis avec tant de peine 
Dissipa Pobscurite ? 


Peux-tu, malgre tant d'hommages, 
D'encens, d'honneurs, et d'autels, 
Voir mutiler les images 


De tous ces morts immortels 
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Qui, jusqu'au siècle on nous sommes, Ainsi les chastes déesses, 
Ont fait chez les plus grands hommes Dans ces bois verts et fleuris, 


Naitre les plus doux transports, Comblent de justes largesses 

Et dont les divins genies Leurs antiques favoris. 

De tes doctes symphonies Mais pourquoi leur docte lyre 
Ont formè tous les accords? Prendroit-elle un momdre empire 


Sur les esprit des neuf sœurs, 
Si de son pouvoir supreme 
Pluton, Cerbere lui-meme, 
Ont pu sentir les douceurs ? 


Anime par leurs exemples 
Soutenu par leurs legons, 
Tu fis retentir nos temples 
De tes célestes chansons 


Sur la montagne thébaine Quelle est donc votre manie, 
Ta lyre fière et hautaine Censeurs dont la vanité 
Consacra illustre sort De ces rois de Pharmonie 
D'un roi vainqueur de l'envie, Deégrade la majesté; | 
Vraiment roi pendant sa vie, Et qui, par un double crime, 
Vraiment grand apres sa mort. Contre VOlympe sublime 


Lancant vos traits venimeux, 
_ Oxez, dignes du tonnerre, 
Attaquer ce que la terre 


Maintenant ton ombre heureuse, 
Au comble de ses deèsirs, 
De leur troupe genereuse 


= Eut jamais de plus fameux? | 

Partage tous les plaisirs. 3 55 1 
Dans ces bocages tranquilles, Impitoyables Zoiles. 
Peuples de myrtes ſertiles Plus sourds que le noir Pluton, 
Et de lauriers toujours verts Souvenez-vous, ames viles, 

Tu meles ta voix hardie 5 Du sort de Paffreux Python: 
A la douce mélodie | Chez les filles de mémoire 

De leurs sublimes concerts. Allez apprendre Phistoire 


De ce serpent abhorré, 
Dont Fhaleine détestée 
De sa vapeur empestce 
Souilla leur sejour sacré. 


La, d'un Dieu fier et barbare 
Orphee adoucit les lois: 

Jet le divin Pindare 

Charme P'oreille des rois: 


Dans tes douces promenades Lorsque la terrestre masse 
Tu vois les folles Ménades Du deluge eut bu les eaux, 
Rire autour d'Anacreon, _ II effraya le Parnasse 

Et les Nymphes, plus modestes, Par des prodiges nouveaux: 
Gemir des ardeurs funestes Le ciel vit ce monstre impie, 
De Pamante de Phaon. Ne de la fange croupie 


Au pie du mont Peélion, 
Soulfler son infecte rage 
Contre le naissant ouvrage 
Des mains de Deucalion. 


A la source d'Hippocrene, 
Homere, ouvrant ses rameaux, 
S'sleve comme un vieux chene 
Entre de jeunes ormeaux : 


— — - 
. — — 


Le sceptre du double mont. Par sa depouille ennoblie, 


Les savantes immortelles, a Mais le bras sür et terrible | 
Tous les jours, de fleurs nouvelles Du Dien qui donne le jour | 
Ont soin de parer son front; Lava dans son sang horrible | 
Et par leur commun suffrage Lu honneur du docte s6jour, 0 
Avec elles il partage ZBientôt de la Thessalie,, | 

' 
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Les champs en furent baignes; 
Et du Cephise rapide 

Son corps affreux et livide 
Grossit les flots indignes. 


De Pecume empoisonnee 
De ce reptile fatal 

Sur la terre profane 
Naquit un germe infernal ; 
Et de 1a naissent les sectes 
De tous ces sales insectes 
De qui le souffle envieux 
Ose d'un venin critique 
Noircir de la Grece antique 
Les célestes demi-dieux. 


A peine, sur de vains titres, 
Intrus au sacre vallon, 

Ils &'erigent en arbitres 

Des oracles d' Apollon: 

Sans cesse dans . tenebres 
Insultant les morts celebres, 
Ts sont comme ces corbeaux 
De qui la troupe affamee, 
Toujours de rage anime, 


7 S 
Croasse autour des tombeaux. 


Cependant, à les entendre, 
Leurs ramages sont si doux, 


Qu' aux bords meme du Méandre 


Le cygne en seroit jaloux; 
Et quoiqueen vain ils allument 
L'encens dont ils se parfument 
Dans leurs chants étudiés; 


Souvent de ceux qu'ils admirent, 


Laches flatteurs, ils attirent 
Les Eloges mendiés. 


Une louange Equitable 

Dont Phonneur seul est le but, 
Du merite veritable 

Est le plus juste tribut : 


Un esprit noble et sublime, 
Nourri de gloire et d'estime, 


Sent redoubler ses chaleurs, 
Comme une tige Elevee. 

D' une onde pure abreuvee, 
Voit multiplier ses fleurs. 


Mais cette flatteuse amorce 
D'un hommage qu'on croit d 
Souvent prete meme force 
Au vice qu'à la vertu: 

De la celeste rosée 

La terre fertilisée, 


Quand les frimats ont cessc, 


Fait Egalement eclore 
Et les doux parfums de Flore, 


Et les poisons de Circé. 


Cieux, gardez vos eaux fécondes 


Pour le myrte aime des dieux; 


Ne prodiguez plus vos ondes 
A cet if contagieux: | 
Et vous, enfans des nuages, 


Vents, ministres des orages, 


Venez, fiers tyrans du nord, 


De vos briilantes froidures 


Secher ces feuilles impures 


Dont Pombre donne la mort. 
J. B. RoussSEAUL» 


& XLIX. ODE 
Sur la bataille de Peterwaradin. 


An $1 le glaive fidele 


De Fange exterminateur 


Plongea dans Pombre éternelle 


Un peuple protanateur, 
Quand VAssyrien terrible 
Vit dans une nuit horrible 
Tous ses soldats égorgés 

De la fkdele Judee, 

Par ses armes obsédée, 
_ Couvric les champs saccages, 


Od sont ces fils de la terre 


Dont les fieres IEgions 


Devoient allumer la guerre 


Au sein de nos regions ? 


La nuit les vit rassemblees : 
Le jour les voit ccoulees, 


Comme de foibles ruisseaux 


Qui, gonfles par quelque orage, 


Viennent inonder la plage 


Qui doit engloutir leurs eaux. 
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'D&ja ces monstres sauvages, 
Qu'arma Vinfidelite, | 
Marchoient le long des rivages 
Du Danube Epouvante : 

Leur chef, guide par Paudace, 
Avoit EpuisE la Thrace _ 
D'armes et de combattans, 

Et des bornes de PAsie 

Jusqu'a la double Mesie 
Conduit leurs drapeaux flottans, 


A ce deluge barbare 
D'effroyables bataillons 
L'infatigable Tartare 

Joint encor ses pavillons. 

C'en est fait; leur insolence 
Peut rompre enfin le silence; 
L'effroi ne les retient plus: 

Ils peuvent, sans nulle crainte, 
D'une paix trompeuse et teinte. 
Briser les nœuds superflus. 


C'est en vain qu'a notre vue 
Un guerrier, par sa valeur, 

De leur attaque imprèvue 

A repoussè la chaleur : 

C'est peu qu'après leur defaite 
da triomphante retraite 

Sur nos confins envahis 

Ait, avec sa renommee, 
Consacre dans leur armee 

La honte de leurs spahis. 

Ils s'aigrissent par leurs pertes: 
Et déjà de toutes parts 
Nos campagnes sont couvertes 
De leurs escadrons Epars. 
Venez, troupe meurtrière; 

La nuit, qui, dans sa carriere, 
Fuit à pas précipités, 

Va bient0t laisser Eclore 

De votre dernière aurore 

Les foudroyantes clartés. 


Un prince dont le genie 

Fait le destin des combats 
Veut de votre tyrannie 
Purger enfin nos Etats: 

Il tient cette meme foudre 
Qui vous fit mordre la poudre 


En ce jour si glorieux 

Od, par vingt mille victimes, 
La mort expia les crimes 

De vos funestes aiteux, 


He quoi! votre ardeur glacee 
Delibère à son aspect! 

Ah! la saison est passée 
D' un orgueil si circonspect, 


En vain de laches tranchees 
Couvrent vos tetes cachees; 
Eugene est pret davancer: 

Il vient, 1] marche en personne; 
Le jour luit; la charge sonne; 
Le combat va commencer. 


Wirtemberg, sous sa conduite, 


A la téte de nos ranges, 


D<ja certain de leur fuite 
Attaque leurs premiers ſlancs. 
Merci, qu'un meme ordre enflamme, 


Parmi les feux et la flamme 
Qui tonnent aux environs, 
Force, dissipe, renverse, 


Deétruit tout ce qui traverse, 


L'effort de ses escadrons. . 


Nos soldats, dans la tem pete, 


Par cet exemple affermis, 
Sans crainte exposent leur tete 
A tous les feux ennemis ; 

Et chacun, malgré Porage, 


Suivant d'un meme courage 


Le chef present en tous lieux 


Plein de joie et d'esperance, 


Combat avec Passurance 


De triompher à ses yeux. 


De quelle ardeur redoublee 


Mille intrepides guerriers 


Viennent-ils dans la melee _ 
Chercher de sanglans lauriers! 
O heros a qui la gloire 

D'une si belle victoire 


Doit son plus ferme soutien, 
Que ne pwis-je, dans ces rimes 


Consacrant vos noms sublimes, 
Immortaliser le mien! 8 
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Mais quel désordre incroyable Le fruit des vastes largesses 
Parmi ces corps séparés De cent peuples asServis, 
Grossit la nue effroyable Dans cette nouvelle Troie 
Des ennemis rassurés? Vont Eire aujourd'hui la proie 
; Pres de leur moment supreme, De nos soldats assouvis. 
Ils osent, en fuyant meme Rendons au Dieu des armées 
Tenter de nouveaux exploits: Nos honneurs les plus touchans: 
Le desespoir les excite; Que ces voùtes parſumèes 
Et la crainte ressuscite EE Retentissent de nos chants : 
Leur esperance aux abois. | Et lorsqu'envers sa puissance 


Notre humble reconnoissance 

Aura rempli ce devoir, 

Marchons, pleins un nouveau zele, 
A la victoire nouvelle 

Qui flatte encor notre espoir. 


Temeswar, de nos conquetes 
Deux fois le fatal ccueil, 

Sous nos foudres toutes pretes 

Va voir tomber son orgueil: 

Par toi seul, prince invincible, 

Ce rempart inaccessible 


Quel est ce nouvel Alcide 

Qui seul, entouré de morts, 

De cette foule homicide 

Arrcte tous les efforts? 

A peine un fer détestable, 

Ouvre son flanc redoutable, 

Son sang est deja payé; 

Et son ennemi qui tombe, 
Dee sa troupe qui succombe 

Voit fuir le reste effrayé. 
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* Eugene a fait ce miracle; Pouvoit etre renversé: 

1 Tout <e rallie a sa voix: Va, par son illustre attaque, | 
ll | Iinfidele, à ce spectacle, Rompre les fers du Valaque 
1 Recule encore une fois. Et du Hongrois oppressé. 


Aremberg, dont le courage 

De ces monstres pleins de rage 
Soutient le dernier effort, 

D*un air, que Bellone avoue, 
Les poursuit, et les devoue 
Au triomphe de la mort. 


Et toi qui, suivant les traces 

Du premier de tes aleux, 
Eprouves, par tant de graces, 
La bienveillance des cieux, 
Monarque aussi grand que juste, 

Reconnois le prix auguste 


| 


Shen 


1 
f 
| 


3 was 
ESI hy 
—— 
_ — IIS, - - 


a. EE. 
— 3 
. 


Tout ſuit, tout cede a nos armes: Dont le monarque des rois 
Le visir, percé de coups, + Paie avec tant de clemence 
Va, dans Beigrade en alarmes, Ta piété, ta constance, 
Rendre son ame en courroux: Et ton zele pour ses lois. | 
Le camp s'ouvre; et ses richesses, J. B. Roussg Av. « 
| 
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Pour 8. A. e le Peine de Veudeme, * Grand Prieur de France, | 
* 

. son retour de a e de Malle en 17 15. 

] 

3 que cette ile guerricre, Sut y relablit Fabondance ] 
Si fatale aux fiers Ottomans, Et pourvoir a tous ses besoins, 1 
Eut mis sa puissante barriere Voulut ceder aux destinees, | 
A couvert de leurs armemens, Qui réservoient à ses années l 


Vendome, qui, par sa prudence, D'autre climats et d'autres Whine. 5 
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Mais, des que la céleste voùte 
Fut ouverte au jour radieux 

Qui devoit Eclairer la route 

De ce heros ami des dieux, 

Du fond de ses grottes profondes 
Neptune éleva sur les ondes 

Son char de Tritons entouré; 

Et ce Dieu, prenant la parole, 
Aux superbes enfans d'Eole 
Adressa cet ordre sacre : 


Allez, tyrans impitoyables 

Qui desolez tout Punivers, 

De vos tempcetes effroyables 
Troubler ailleurs le sem des mers: 
Sur les eaux qui baignent PAirique 
C'est au Vulturne pacihque 

Que j'ai destine votre emploi: 
Partez et que votre furie 

Jusqu'à la dernière Hesperie 
Respecte et subisse sa loi. 


Mais vous, aimables Nercides, 
Songez au sang du grand Henri, 
Lorsque nos campagnes humides 
Porteront ce prince chéri: ; 
Applanissez Vonde orageuse: 
decondez Pardeur courageuse 

De ses fideles matelots : 

Venez; et d'une main agile 
Soutenez son vaisseau fragile, 
Quand il roulera sur mes flots. 


Ce n'est pas la premiere grace 
Qu'il obtient de notre secours: 
Des Penfance, sa jeune audace 
Osa vous confier ses jours: 


C'est vous qui, sur ce moite empire, 


Au gre du volage zephyre 
Conduisiez au port son vaisseau, 
Lorsqu'il vint, plein d'un si beau zele, 
Au secours de Pile ou Cybele 

dauva Jupiter au berceau. 


Des-lors quels perils, quelle gloire, 


N'ont point signals son grand cœur? 


Is font le plus beau de Phistoire 
D'un heros en tous lieux vainqueur, 
Dan frère. . . Mais le ciel, avare 

De ce don ti cher et ti rare, 


- 


La trop t6t repris aux humains. 
C'est à vous seuls de Pen absoudre, 
Trones ébranlés par sa foudre, 
Sceptres raffermis par ses mains. 


Non moins grand, non moins intrépide, 
On le vit, aux yeux de son roi, 
Traverser un fleuve rapide, 

Et glacer ses rives d'effroi. 

Tel que d'une ardeur sanguinaire 
Un jeune aiglon, loin de son aire 
Empnortse plus prompt qu'un Eclair, 
Fond sur tout ce qui se présente, 

Et d'un eri jette Pepouvante 

Chez tous les habitants de Pair. 


Bientot sa valeur souveraine, 
Moins rebelle aux lecons de Part, 


Dans Pecole du grand Turenne 
Apprit a fixer le hasard. 


C'est dans cette source ſertile 


Que son courage plus utile, 


De sa gloire unique artisan, 


Acquit cette hauteur suprème 
 Quadmira Bellone elle-meme 
Dans les campagnes d'Orbassan. 


Est-il quelque guerre fameuse 
Dont il n'ait partagé le poids ? 


Le Rhin, le Po, PEbre, la Meuse, 


Tour à tour ont vu ses exploits. 


France, tandis que tes armces 
De ses yeux turent animées, 
Mars n'osa jamais les trahir; 
Et la fortune permanente 


A son Etoile dominante 


Fit toujours gloire d'obéir. 
Mais quand de laches artiſices 
Teeurent enleve cet appui, 
Tes destins, jadis si propices, 


 Sextlerent tous avec lui: | 
Un Dieu plus puissant que tes armes 


Frappa de paniques alarmes 
Tes plus intrepides guerriers; 
Et sur tes frontieres celebres 


Tu ne vis que cypres funebres 


Succeder a tous tes lauriers. 


O detestable calomnie, 
Fille de Vobscure fureur, 
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Compagne dela zizanie, 


Et mere de Paveugle erreur! 
C'est toi dont la langue aiguis6e 


De Paustère fils de Thésée 
Osa dechurer les vertus; 


C'est par toi qu'une Epouse indigne 
Arma contre un heros insigne 
La crédulité de Prétus. 


Dans la nuit et dans le silence 
Tu conduis tes coups tenebreus: 


Du masque de la vraisemblance 
Tu couvres ton visage affreux: 
Tu divises, tu desesperes 

Les amis, les Epoux, les frères: 
Tu repargnes pas les autels; 

Et ta fureur envenimèe, | 
Contre les plus grands noms armée 
Ne fait grace qu'aux vils mortels. 


Voila de tes agens sinistres 
Quels sont les exploits odieux: 
Mais enfin ces läches ministres 


Epuisent la bonte des dieux: 


En vain, cheris de la fortune, 

Ils cachent leur crainte importune, 
Enveloppes dans leur orgueil: 
Le remords déchire leur ame ; 

Et la honte qui les diflame 


Les suit jusque dans le cercueil. 


Vous rentrerez, monstres perfides, 
Dans la foule on vous etes nés; 
Aux vengeances des Eumenides 
Vos jours seront abandonnes : 

Vous verrez, pour comble de rage, 
Ce prince, apres un vain orage, 
Paroitre en sa premiere fleur, 

Et, sous une heureuse puissance, 


Jouir des droits que la naissance 


Ajoute encore à sa valeur. 


Mais déjà ses humides voiles 
Flottent dans mes vastes déserts: 
Le soleil, vainqueur des Etoiles, 
Monte sur le trone des airs. 
Hatez-vous, filles de Nerce ; 
Allez sur la plaine aZurce 


Joindre vos Tritons dispersés: 
Il est temps de servir mon zèle: 
Allez; Vendome vous appelle; 
Neptune parle; obéissez. 


Il dit: et la mer, qui s'entr'ouvre, 
Déjà fait briller a ses yeux 

De son palais qu'elle decouvre 
L'or et le crystal precieux. 
Cependant la nef vagabonde 

Au milieu des nymphes de Ponde 


Vogue d'un cours precipite : 


Telle qu'on voit rouler sur Pherbe, 
Un char triomphant et superbe, 


Loin de la barriere emporté. 


Enfin, d'un prince que jadore 


Les dieux sont devenus P'appui: 


Il revient Eclairer encore 

Une cour plus digne de lui: 

Deja d'un nouveau phenomene 
L'heureuse influence y ramene 
Les jours d'Astree et de Themis: 


Les vertus n'y sont plus en proie 


A Pavare et brutale Joie 


De leurs insolens ennemis. 


Un instinct ne chez tous les hommes, 
Et chez tous les hommes Egal, 
Nous force tous, tant que noussommes, 


D'aimer notre séjour natal; 


Toutefois, quels que puissent ètre 
Pour les lieux qui nous ont vu naitre 
Ces mouvemens respectueux, 
La vertu ne se sent point nee 
Pour voir sa gloire profance 
Par le vice présomptueux. 


| i 9 88 
Ulysse, apres vingt ans d'absence, 
De disgraces et de travaux, 


Dans le pays de sa naissance 


Vit finir le cours de ses maux. 


Mais I evit trouvé moins pénible 
De mourir a la cour paisible 


Du genereux Alcinouis, 
Que de vivre dans sa patrie, 
Toujours en proie à la furie 


 IEurymaque ou d' Antinoũs. 


J. B. RovssZav- 
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"14; @ DT. 
Sur le Systeme de Copernic. 
LRHOMUuE a dit: les cieux m'en- 


vironnent, 
Les cieux ne roulent que pour moi; 
De ces astres qui me couronnent, 
La Nature me fit le roi: 
Pour moi seul le soleil se leve 
Pour moi seul le soleil acheve 
Son cercle Eclatant dans les airs; 
Et je von, souverain tranquille, 
Sur son poids la terre immobile 
Au centre de cet Univers. 

wr af 


Fier mortel, bannis ces fantömes, 
Sur toi-meme jette un coup d'œil. 
Qui sommes-nous, ſoibles Atomes, 
Pour porter s11oin notre orgueil ? 
Inzenses ! nous parlons en maitres, 
Nous, qui dans POcean des etres 
Nageons tri-tement confondus ; _ 
Nous, dont Pexistence l6gere, 
Pareille a Pombre passagere, 
Commence, paroit, et n'est plus! 


Mais quelles routes immortelles 
Uranie entr'ouvre a mes yeux! 
Doeéesse, est-ce toi qui m'appelles 
Aux voites brillantes des cieux ? 
Je te suis... Mon ame agrandie, 
S'Elancgant d'une ai e hardie, 

De la terre a quitte les bords : 

De ton flambeau la clarté pure 
Me guide au temple où la Nature 
Cache ses augustes trésors. 


Grand Dieu! quel sublime spectacle 


Confond mes sens, glace ma vois! 
On suis-je? Quel nouveau miracle 
De POlympe a changè les lois? 
Au loin, dans Petendue immense, 
Je contemple seul en silence 

La marche du grand univers; 

Et dans enceinte qu'il embrasse, 
Mon il surpris voit sur leur trace 
Retourner les orbes divers. 


Portés du Couchant à FAurore 


Par un mouvement é&ternel, 
Sur leur axe ils tournent encore 


Ainsi, dans des 


"AX. 


Dans les vastes plaines du Ciel. 
Quelle intelligence secrete 
Regle en son cours chaque Planètę 
Par d'imperceptibles ressorts ? | 
Le Soleil est-il le genie 

Qui fait avec tant d'harmonie 


Circuler les celeste; corps? 


Au milieu d'un vaste fluide, 
Que la main du Dieu Createur, 
Versa dans Pabime du vide, 

Cet astre unique est leur moteur, 
Sur lui-mème agité sans cesse, 

Il emporte, il balance, il presse 
L'Ether et les Orbes errans; 
Sans cesse une force contraire, 


De cette ondoyante matière 
Vers lui repousse les torrens. 


Ainsi se forment les Orbites 


Qui tracent les we connus: 
bornes prescrites, 
V olent et Mercure et Venus. 


La terre suit; Mars moins rapide, 


D'un air sombre, $'avance et guide 


Les pas tardifs de Jupiter: 


Et son pere, le vieux Saturne, 
Rouie a peine son char nocturne 


Sur les bords glacés de Ether. 


Oui, notre Sphere, Epaisse masse, 


- Demande au soleil ses presens. 


A travers sa dure $uriace 

II darde ses feux bientaicans. 

Le jour voit les heures [6geres 
Presenter les deux Hémisphères, 
Tour à tour a ses doux rayons; 

Et sur les signes inclinée, 

La terre promenant P'année, 
Produit des fleurs ou des moissons. 


Je te salue, ame du monde, 
Sacré soleil, astre de feu, 
De tous les biens source féconde, 
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Soleil, image de mon Dieu! 

Aux Globes qui, dans leur carrière, 
Rendent hommage a ta lumiere, 
Annonce Dieu par ta splendeur : 


S III. 
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Regne a jamais sur ses ouvrages, 


Triomphe, entretiens tous les ages 


De son éternelle Grandeur. 
MALFILLATRE, 


ODE. 


Odi profanum vulgus, ei arceo. 


ur tout proſane se retire ; 
Vous, jeunes Romains, accourez, 
Faites silence et revereZ | 
La divinité qui m'inspire. 

Pretre des muses, les accords 

Que je prepare sur ma lyre, 
Etoient inconnus sur ces bords. 


Les rois commandent à la terre, 
Mais Jupiter commande aux rois. 
Les geans vaincus autreſois 
Fument encor de son tonnerre; 
Tranquille, il retient dans les fers 
Ou dechanmne a son gre la guerre, 
Et d'un clin d'œil meut l'univers. 


Fier de ses vastes heritages, 

Le riche aspire au plus haut rang; 

Son rival, d'un illustre sang 
Vante au peuple les avantages; 
Cet autre a pour lui ses vertus, 
Et ceux- ci comptent les suffrages 

Des cliens qui leur sont vendus. 


Mais tous, dans leur marche incertaine, 
Grands et peuple, d'un pas Egal, | 

S'approchent du terme Eta 

On finit Vesperance humaine. 

La mort fait son choix sans Egard, 

Et dans Purne qui les entraine, 

Tous les noms roulent au hasard. 


En vain la fete la plus belle 

S' offre à ce mortel eperdy, 

Quand un glaive en Pair suspendu, 
Luit sur sa tete criminelle; 

Les festins, les concerts des dieux 

N' ont point de charme qui rappelle 

Le sommeil banni de ses yeux. 


Sommeil, les superbes portiques 
Rarcment fixent tes ſaveurs; 

Tu preteres un lit de fleurs 

A des pavillons magnifiques: 

Tu te plais au bord des ruisseaux, 
Et parmi ces humains rustiques, 
Dont tu soulages les travaux. 


Celui qui sait avec prudence 


Sur ses besoins a, ses vœux, 


Voit d'un oil see les vents fougueux 
Sur Ponde exercer leur puissance, 


La grele abattre ses raisins, 


Ceres tromper son espérance, 
L'hiver détruire ses jardins. 


Arraché du sein de la ville, 


Un peuple d'artisans divers, 


Loin des bords qu'assiégeoient les mers, 


Chasse le flot qu'il rend docile; 


Et Part aux vagues insultant, 


Eleve un orgueilleux asile 


Oo 
Aux dégouts d'un maitre inconstant. 


Mais ces dépenses de Monarque, 
Ce luxe qui le suit toujours, 
Ne sauroient Egayer des jours 
Que file tristement la parque. 


Il traine par-tout son ennui; 


Avec lui le chagrin $'embarque, 
Et sur son char monte avec lui. 


Si Pabondance et la mollesse, 

Si tant de riches batimens, 

D'nn cœur en proie à ses tourmens, 
Ne bannissent point la tristesse; 

Si le falerne et les parfums 

Ne ramenent pas Pall&gresse, 
Que chassent les soins 1mportuns : 
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Pourquoi braverois-je Venvie 

Sous des lamhris d'or ou d' azur? 
Mon heritage de Tibur 

- Suffit au bonheur de ma vie; 
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Et je renonce a des tresors, 
Dont la jouissance est suivie 
De noirs soucis et de remords, 


Le FRANC DE PoMIGNAN. 


$ In. ODE. 


Sur la mort de Rousseau le Pobte. 


(Quanp le premier chantre du 
Expira sur les bords glaces [monde 
On PEbre effraye dans son onde 
Recut ses membres dispersés, 

Le Thrace errant sur les montagnes, 
Remplit les bois et les campagnes 
Du cri percant de ses douleurs : 

Les champs de Pair en retentirent, 
Et dans les antres qui gémirent, 

Le lion répandit des pleurs. 


La France a perdu son Orphée; 
Muses, dans ces momens de deuil, 
Elevez le pompeux trophée 

Que vous demande son cercuell : 
Laissez par de nouveaux prodiges, 
D'éclatans et dignes vestiges 

D'un jour marque par vos regrets. 
Ainsi le tombeau de Virgile 

Est couvert du laurier fertile 

Qui par vos soins ne meurt jamais. 


D'une brillante et triste vie 
Rousseau quitte aujourd'hui les fers, 
Et loin du ciel de sa patrie, 

La mort termine ses revers. | 
D'où ses maux ont: ils pris leur source? 
Quelles épines dans sa course 
Etouffoient les fleurs sous ses pas? 
Quels ennuis! quelle vie errante, 
Et quelle foule renaissante 
D'adversaires et de combats ! 


Vous, dont Pinimitie durable 
L'accusa de ces chants affreux, 
Qui meritoient, s'il fut coupable, 
Un chatiment plus rigoureux ; 

Dans le sanctuaire supreme, 
Grace à vos soins, par Thémis meme 
Son honneur est encor terni. 


Jabandonne son innnocence; 
Que veut de plus votre vengeance ? 
It fut malheureus et puni. 


Jusques a quand, mortels farouches, 
Vivrons-nous de haine et d'aigreur? 
Preterons-nons toujours nos bouches 
Au langage de la fureur ? 


Implacable dans ma colere, 
Je m'applaudis de la misere 


De mon ennemi terrasss ; 

Ilse releve, je succombe; 
Et moi-meme a ses pieds je tombe 
Frappe du trait que j'ai lance. 


Songeons que Pimposture habite 
Parmi le penple et chez les grands; 
Qu'il west dignité ni mérite 

A Pabri de ses traits errans; 

Que la calomnie Ecoutee, 


A la vertu persécutée 


Porte souvent un coup mortel, 


Et poursuit sans que rien Petonne, 


Le monarque sous la couronne, 


Et le pontife sur Vautel. 


Du sein des ombres &Eternelles 
S'clevant au trone des dieux, 
L'envie offusque de ses ailes 

Tout &clat qui frappe ses yeux. 
Quel ministre, quel capitaine, 
Quel monarque vaincra sa haine, 
Et les injustices du sort! 
Le temps à peine les consomme; 
Et jamais le prix du grand homme 
N'est bien connu qu'apres sa mort. 


Oui, la mort seule nous délivre 
Des ennemis de nos vertus, 
Et notre gloire ne peut vivre 
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Que lorsque nous ne vivons plus. 


Le chantre d'Ulysse et d'Achille 
Sans protecteur et sans asile, 
Fut ignore jusqu'au tombeau : 

Il expire, le charme cesse, 

Et tous les peuples de la Grece 
Entr'eux dsputent son berceau. 


Le Nil a vu sur ses rivages 
De noirs havitans des deserts, 
Insulter par leurs cris sauvages 


IJ'astre eclatant de Punivers. 


Cris impuissans! fureurs bizarres! 
Tandis que ces monstre3 barbares 
Poussoient d'insolentes clameurs, 


Le Dieu poursuivant sa carriere, 


Versoit des torrens de lumière 
Sur ses obscurs blasphémateurs. 


Souveraine des chants lyriques, 


Toi que Rousseau dans nos climats, 


Appela des jeux Olympiques, 


Qui sembloient seuls fixer tes pas; 


Par qui ta trompette eclatante 
Secondant ta voix triomphante, 
Formera-t-elle des concerts? 


Des Heros, Muse magnanime, 
Par quel organe assez sublime 
Vas-tu parler a Punivers? 


Favoris, eleves dociles 
De ce ministre d' Apollon, 
Vous à qui ses conseils utiles 


Ont ouvert le sacre Valon; 
 Accourez, troupe desolee, 


Deposez sur son mausolée 
Votre lyre qu'il inspiroit; 
La mort a frappe votre maitre, 
Et d'un. souffie a fait disparoitre 
Le flambeau qui vous eclaicoit. 


Et vous dont sa fière harmonie 
Egala les superbes sons, 

Qui reviviez dans ce genic 
Forme par vos seules legons ; 
Manes d'Alcée et de Pindare, 
Que votre suffrage repare 

La rigueur de son ort fatal. 
Dans la nuit du séjour ſunebre, 
Consolez son ombre célèebre, 
Et couronnez votre rival. 


LE Franc DE PoMPIGNAN, 


$ LIV. ODE. 


Je chante ici le sort fatal, 


Que je rappelle d' Annibal 


Les victoires et Pinsolence, 
La Sicile en proie aux Romains, 
Et ses ondes que la vengeance 


Rougit du sang des Africains. 


Je ne chanterai point la guerre 
Du Centaure et de ses rivaux, 
D'Alcide les ſameux travaux, 


Vainqueurs des monstres de la terre; 


Ni ce geant qui jusqu'aux cieux, 


Eteignit presque le tonnerre 


Dans la main tremblante des dieus. 


Ces tons si fiers, je les ignore; 


_ Mais, cher Mecene, par ta voix, 


AI Mecène. 


L'histoire dira les exploits 

Du Heros que le monde adore; 
Ces rois dCtaits par sa valeur, 

Et dont Vail nous menace encore 
Dans les fers meme du vainqueur. 


Pour la charmante Licinie 
Ma lyre a reserve ses sons; 


Je lui consacre mes chansons, 

Mon esprit, mon cœur, mon genie, 
Je ne vois plus que ses beaux yeux, 
Et je n'entends que harmonie 

De ses accens délieieux. 


L'air majestuenx d'une Reine, 
Des Graces la naivete, 
Des Nymphes la legerete, 

Le son de voix d'une Syrene, 
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Le badinage des amours; 
Telle est, ami, la souveraine 
De mes désirs et de mes jours. 


Fortune, garde tes richesses, 
Licinie a comble mes vœux. 
Une boucle de ses cheveux 

Est preferable a tes largesses ; 
Et j'ai plus de plaisir cent $013 

A me voir lié dans leurs tresses, 


Qua porter le sceptre des rois. 


Que jidolatre son caprice, 
Ses doux transports et sa pudeur, 
Soit qu'à mes baisers pleins d'ardeur, 


Sa bouche en les ſuyant s unisse; 


Soit qu'avec art son tendre amour 
Attende que je les ravisse, 
Ou me les derobe a son tour. 

Le FRANc DE PouIGNAN. 


$ IV. ODE. 


Integer vitæ scelerisque purns. 


Cr dont Pame integre et pure 
De la plus sévère censure 

Soutient sans crainte les regards, 

Arme de sa seule innocence, 

N'empruntera pour sa déſense 

Ni carquois, ni fleches, ni dards. 


Les mers que le soleil embrase, 
Les sommets glaces du Caucase, 
Et ses precipices affreux, 
Les rives en perils itecondes, 
On PHydaspe roule ses ondes, 
N'ont rien pour lui de dangereux. 


Lautre jour au bois de Sabine 
Jexergois ma verve badine, 

Loin des routes et loin du bruit ; 
Degage de soins et sans arme, 

Je chantois Pobjet qui me charme, 
Un loup nYappergut, et s'enfuit. 


Jamais la guerriere Daunie, 
Dans ses bois, d'ou semble bannie 
La vive clarté du soleil; 


Jamais les campagnes Numides, 


Des lions demeures arides, 
N' ont produit de monstre pareil. 


Placez- moi dans les champs steriles 


On Pete de ses feux utiles, 
Ne mürit jamais les moissons, 


Region sauvage et lointainc, 


Pour qut la nature inhumaine 
N'a que des vents et des glacons ; 


Qu'on me transporte dans ces sables, 
Dans ces deserts inhabitables, 


Que britlent les c&lestes feux; 


De Lalage le doux urire, 


Ses tendres discours, et ma lyre 


Suffiront pour me rendre heureux. 
Le FRANC DE PoMPIGNASN. 


">$LVL. O0 DE 


Ao N vu Paigle, au vol rapide, 
Quitter le vaste champ de Pair, 
Pour raser d'une aile timide 
Les bords arides de la mer? 
Non, plus hardi dans sa carriere, 
Jusqu'au séjour de la lumiere 
Il perce d'un vol assuré, 
Et la, devenu plus tranquille, 
Il soutient d'un eil immobile 
Les feux dont il est entouré. 

| 3 | 


Les Poetes Lyriques. 


Ainsi les poëtes célèbres, - 
Ains les esprits eréateurs 


_ Laissent ramper dans les tenebre:+ 


Le peuple orgueillens des auteurs. 
Ennemis des routes connues, 


Ils volent au- dessus des nues, 
Ils s'ouvrent le palais des dieux; 
Aussi promptes que la pense 
Leurs muses, rivales d' Alcèe, 


Vont se reposer dans les cieux. 


a 
Que lorsque nous ne vivons plus. 
Le chantre d' Ulysse et d' Achille 
Sans protecteur et sans asile, 
Fut ignoré jusqu'au tombeau: 

Il expire, le charme cesse, 

Et tous les peuples de la Grece 
Entr'eux dtsputent son berceau. 


Le Nil a vu sur ses rivages 

De noirs habitans des deserts, 
Insulter par leurs cris sauvages 
 F'astre 6clatant de univers. 

Cris impuissans! fureurs bizarres! 


Tandis que ces monstre; barbares 


Poussoient d'insolentes clameurs, 
Le Dieu poursuivant sa carriere, 
Versoit des torrens de lumicre 

Sur ses obscurs blasphemateurs. 


Souveraine des chants lyriques, 
Ta; que Rousseau dans nos climats, 
Appela des jeux Olympiques, 
Qui sembloient seuls fixer tes pas; 
Par qui ta trompette éclatante 
Secondant ta voix triomphante, 
Formera-t-elle des concerts? 
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Des Heros, Muse magnaning 


Par quel organe assez sublime 


Vas-tu parler a Punivers: 


Favoris, eleves dociles 

De ce ministre d'Apollon, 
Vous a qui ses conseils utile 
Ont ouvert le sacre Vaio; 
Accourez, troupe désolée, 
Deposez sur son mauso'te 
Votre lyre qu'il inspiroit; 
La mort a frappè vote wilt 
Et d'un. souffle a fait dispadtt 
Le flambeau qui vous 6c!airgt, 


Et vous dont sa fiere harmony 
Egala les superbes sons, 


_ Qui reviviez dans ce gen 


| O 
Forme par vos seule, lem; 


Manes d' Alcéèe et de Pindate, 


Que votre suffrage 16:10 


La rigueur de son ort und. 

Dans la nuit du séjcur dune 
Consolez son ombre cer, 

Et couronnez votre rival, 


Le FRANC DE Por 


$ LIV. ODE. 
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Nexcr pas que de Numance 
je chante ict le sort fatal, 

Que je rappelle d'Annibal 

Les victoires et Pinsolence, 

La Sicile en proie aux Romains, 
Et ses ondes que la vengeance 
Rougit du sang des Africains. 


Je ne chanterai point la guerre 
Du Centaure et de ses rivaux, 
D'Alcide les fameux travaux, 


Vainqueurs des monstres de la terre; 


Ni ce geant qui jusqu'aux cieux, 
Eteignit presque le tonnerre 


Dans la main tremblante des dieus. 


Ces tons si fiers, je les ignore; 
Mais, cher Mécene, par ta voix, 


A Mecene. 


L'histoire dira les exploits 

Du Heros que le monde adore 
Ces rois défaits par sa valeu, 
Et dont Pail nous menace eld 


Dans les fers meme du vainqX 


Pour la charmante Licinie 
Ma lyre a reserve ses sons; 
je lui consacre mes chansons, 


Mon esprit, mon cur, mon g 


Je ne vois plus que ses beau 


Et je n'entends que Pharmone 
De ses accens délieieux. 


L'air majestueux d'une Reine, 
Des Graces la naivete, 


Des Nymphes la légèreté, 


Le son de voix d'une Syrene, 


age des amours; 
ami, la souveraine 
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comblé mes vœux. 

cle de ses cheveux 
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Wis de plaisir cent fois 
Wir 116 dans leurs tresses, 
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Ke soins et sans arme, 

dis Pobjet qui me charme, 
mappercut, et s'enfuit. 


vu Paigle, au vol rapide, 
e vaste champ de Pair, 
ear Tune aile timide 
s arides de la mer? 
5-hardi dans sa carrière, 
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Qu'a porter le sceptre des rois. 


Que Jidolatre son caprice, 
Ses doux transports et sa pudeur, 


Soit qu'a mes baisers pleins d'ardeur, 


Sa bouche en les fuyant $'unisse 3 


Soit qu'avec art son tendre amour 


Attende que je les ravisse, 


Ou me les derobe a son tour. 


LE Franc DE PomyriGcNAN. 


SLV. ODE. 


Integer vite scelerisque purns. 


Jamais la guerriere Daunie, 
Dans ses bois, d'où semble bannie 


La vive clarté du soleil; 


Jamais les campagnes Numides, 
Des lions demeures arides, 


W ont produit de monstre pareil. 


Placez-moi dans les champs stériles 


Ou Pete de ses feux utiles, 
Ne mürit jamais les moissons, 
Region sauvage et lointaine, 


Pour qui la nature inhumaine 
N'a que des vents et des glagons ; 


Qu'on me transporte dans ces sables, 


Dans ces deserts inhabitables, 


Que brülent les célestes feux; 


De Lalage le doux Hurire, 
Ses tendres discours, et ma lyre 
Suffiront pour me rendre heureux. 


Le FRaxQ DE POMPIGNAN. 
5 LVI. ODE 
Les Poetes Lyriques. 


Ainsi les poetes cElebres, - 
Ains les esprits createurs 
Laissent ramper dans les tenebre: 
Le peuple orgueilleux des auteurs. 
Ennemis des routes connues, 


Ils volent au-dessus des nues, 
Ils s'ouvrent le palais des dieux; 


Aussi promptes que la pensée 


Leurs muses, rivales d' Alcée, 
Vont se reposer dans les cieux. 
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Pindare, ce peintre sublime, 
Marche sans ordre et sans dessein ; 
Ce n'est pas Pesprit qui Panime, 
C'est un dieu cache dans son sein. 


Aux champs de Mars, ce fier Tyrtee 


Souffle le feu que Promcthee 
Ravit au céleste séjour. | 
Plus grand encor, le seul Horace 
Reunit la force, la grace, 

Et chante Bellone et PAmour. 


Quentends-je? Les sons de la lyre 
Font taire les cistres Gaulois ; 

La raison regle le dElire, 

Et Venthousiasme a des lois. 
Pappergois le sage Malherbe 


Assis sur le trone superbe 


De Stésichore et de Linus. 


Quinault, rempli de leur genie, 
Accorde aux Chants de Polymnie 
Le luth de la tendre Venus. 


Rousscau paroit, Thebes respire 
Aux nouveaux accens d' Amphion: 
Neptune au fond de son empire, 
S'emeut a la voix d' Arion. 

David renait: POlympe s'ouvre; 
Dieu sur un trone se découvre 


Au peuple dont il est Pappui. 


Que tout Sabaisse et se confonde; 


Les cieux, les ages et le monde 


S'Evanouissent devant lui. 


Du maitre immortel de la lyre 


Tels sont les sublimes portraits: 
Qu'il seroit grand, si la satire 
Avoit moins aiguisé ses traits; 
Si plus souvent la douce ivresse 
Du fameux vieillard de la Grece 
Deridoit son front scrieux; 

Et si la main de la nature 
Eftagoit Pempreinte trop dure 
De ses efforts laborieux. 


La Mothe a peu senti la ſilamme 
Dont brüloient ces chantres divers; 

Les vains Cclairs de Pepigramme 
Brillent trop souvent dans ses vers; 
Plus philosophe que poòte, 

Il touche une lyre muctte, 


Souple, légeère, elle se plic 


Heureux qui peut comme Val 


Voler de POlympe a Cythere 


Avec les cygnes de Cypris. 


La raison lui parle, il écrit: 
On trouve en ses strophes wy, 
Moins d'images que de pen 
Et moins de talent que Jeri, 


Foible disciple de Pindare, 
Rival heureux d'Anacreon, 
Le Francois cherit la guitate 
Que 88 55 montoit pour PA 
Souvent la charmante Dione 
Repete Thetis, Hesione, 
Tancrede, Issé, les Elémens; 
Et le dieu de la Poese 
Chante hymne de Marthéte 
Et les amours des Ottoman. 


Fille aimable de la folie, 


La chanson naquit parmi nous 


Ne Ne 


Au ton des sages et des tous 
Amoureux de la bagatelle, 

Nous quittons la lyre immortel 
Pour le tambourin d'Erato: 
Homere est moins lu que Cha 
Et, si nous admirons Apelle, 

Nous aimons Teniere et Vale 


Chanter les belles et les diem, 


De Paphos remonter aux ciem 
Ne pour les arts, il les claire; 
Et, maitre du talent de plaite, 
Il regne sur tous les esprits: 

L'oiseau qui porte le tonnefte, 
Vient se délasser sur la terte, 


Ma muse a chanté les Orphes, 
Ma plume a decrit leurs tal 
Un sage, assis sur leurs tropiee 
Peut seul instruire leurs rival 
Esprit brillant, vaste genie, 
Il tient le compas d'Uranie 
it la houlette du berger: 
C'est a lui d'ouvrir la barriers 
Et d'applanir une carricre 
Dont Veclat couvre le dang! 
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S LVII. ODE 


A M. le Comte du Luc, alors Ambassadeur de France en 
Suisse, et Plinipotentizire a la Paix de Bade. 


Ti que le vieux pasteur des troupeaux de . Neptune 
Protée, A qui le ciel, pere de la fortune, 


Ne cache aucuns secrets, 


Vous diverse figure, arbre, flamme, fontaine, 
S efforce dbechapper 3 à la vue incertaine 


Des mortels indiscrets: 


[Ou | tel que I Apollon le ministre terrible, 
Impatient du dieu dont le soufile invincible 


Agite tous ses sens, 


Le regard furieux, la tete Schevelse, 
Du temple fait mugir la demeure Ebranlée 


Par ses cris impuissans: 


Tel, aux premiers acces d'une sainte manie, 
Mon esprit alarme redoute du genie 


L'assaut victorieux; 
Us tonne, il combat Pardeur qui le possede, 
Et voudroit secouer du demon qui Pobsede 
Le joug imperieux. 


Mais sitot que, cedant a la fureur divine, 
Il reconnoit enfin du dieu qui le domine 


Les souveraines lois; 

Alors, tout pénétré de sa vertu supreme, 

Ce west plus un mortel, c'est Apollon lu-mems - 
Qui parle par ma voix. 


Je nai point Pheureux don de ces esprits gehe 
Pour qui les doctes sœurs, carressantes, dociles, 
Ouvrent tous leurs tresors; 
Et qui, dans la douceur d'un tranquille delire, 
'Eprouverent j jamais, en maniant la lyre, 
Ni fureurs ni transports. 


= veilles, des travaux, un foible cœur tonne! : 
Apprenons toutefois que le fils de Latone, 
Dont nous suivons la cour, 
Ne nous vend qu A ce prix ces traits de vive flamme, 
u qui ravissent une ame 
Au celeste sejour. 


Cet par la qu/autrefois d'un prophète kdele 
esprit, 8 affranchissant de sa chaine mortelle 
Par un puissant effort, 
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S'élancoit dans les airs, comme un aigle intrépide, 
Et jusques chez les dieux alloit dun vol rapide 
Interroger le sort. 


C'est par là qu'un mortel, forcant les rives sombres, 


Au superbe tyran qui regne sur les ombres 
Fit respecter sa voix: 

Heureux si, trop Epris d'une beauté rendue, 

Par un exces d'amour 1] ne Feit point perdue 
Une seconde fois! 


Telle Etoit de Phébus la vertu souveraine 
Tandis qu'il frequentoit les bords de PHippocrene 
Et les sacres valons: _ 
; TEA ce west plus le temps, depuis que Pavarice, 
Le mensonge flatteur, Forgueil et le caprice, 
dont nos seuls Apollons. 


Ah! si ce dieu sublime, eEchauffant mon genie, 
Ressuscitoit pour mot de Pantique harmonie 

| Les magiques accords; 
Si je pouvois du ciel franchir les vastes routes, 
Ou percer par mes chants les infernales votes 
De Fempire des morts; 


Je wirois point, des dieux profanant la retraite, 

| Derober aux destins, temeraire interprete, 
Leurs augustes secrets; 

Je mirois point chercher une amante ravie, 

Et, la — à la main, redemander sa vie 


Au gendre de Ceres. 


Enflamme d'une ardeur plus noble et moins sterile, 


Pirois, j'irois pour vous, 6 mon illustre asile, 
O mon fidele espoir, 

Implorer aux enfers ces trois fieres déesses 

Que j mens jusqu'ici nos vœux ni nos promesses 
N'ont su Part d'emouvoir. 


Puis tante, déités qui peuplez cette rive, 

Fraperer, leur dirois- je, une oreille attentive 

| Au bruit de mes concerts: 

Puissent-ils amollir vos superbes courages 

En ſaveur d'un heros digne des premiers ages 
Du naissant univers! 


Non, jamais sous les yeux de Pauguste Cybele 
La terre ne fit naitre un plus parfait modele 
= Entre les dieux mortels ; 
Et jamais Ja vertu ma, dans un siecle avare, 
P'un plus riche parfum ni d'un encens Pius rare 
Va fumer ses autels. | 
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LIV. II. POESIE DIDACTIQUE, &c. 


W Cat lui, C'est le pouvoir de cet heureux genie, 
Qui soutient Pquitè contre la tyrannie 

| D'un astre injurieux; 
E [aimable verits, fugitive, importune, 
Na trouvé qu'en lui seul sa gloire, sa fortune, 
Sa patrie, et ses dieux. | 
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| Corrigez donc pour lui vos rigoureux usages. 

| Prenez tous les fuseaux qui, pour les plus longs ig 
Tournent entre vos mains. 

C'est à vous que du Styx les dieux inexorables 

| Ont confié les jours, hélas! trop peu durables, 

Des fragiles humains. 


12 
Es, 


di ces dieux, dont un jour tout doit etre la proie, 
E Se montrent trop jaloux de la fatale soie 

3 Que vous leur redevez, 

Nie delibérez plus; tranchez mes destinées, 
Et renouez leur fil a celui des annees 

4 Que vous lui reservez. 


Ainsi daigne le ciel, toujours pur et tranquille, 
Verser sur tous les jours que votre main nous file 
1 Un regard amoureux! e 
t puissent les mortels, amis de Pinnocence, 
Meriter tous les soins que votre vigilance 

| Daigne prendre pour eux ! 
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C'est ainsi qu'au-delà de la fatale barque 
Mes chants adouciroient de Vorgueilleuse Parque 
ö L'impitoyable loi: 
Lachésis apprendroit a devenir sensible; 

Et le double ciseau de sa sœur inflexible 

: Tomberoit devant moi. 


Une santé des-lors florissante, <ternelle, 
Vous feroit recueillir d'une automne nouvelle 
| Les nombreuses mois80n33 — 
Le ciel ne seroit plus fatigue de nos larmes; 

Et je verrois enfin de mes froides alarmes 
Fondre tous les glagons. 
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Mais une dure loi, des dieux memes suivie, 
Ordonne que le cours de la plus belle vie 
Soit mele de travaux: 
In partage inégal ne leur fut jamais libre; 
tleur main tient toujours dans un juste équilibre 
| Tous nos biens et nos maux. N 
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J 15 ont sur vous, ces dieux, épuisé leur largesse: 
est deux que vous tenez la raison, la sagesse, 
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Les sublimes talens ; 
Vous tenez d'eux enfin cette magnificence 
Qui seule sait donner à la haute naissance 
De solides brillans. 


C'en étoit trop, helas! et leur tendresse avare, 

Vous refusant un bien dont la douceur repare 
Tous les maux amass6s, . 

Prit sur votre santé, par un decret funeste, 

Le salaire des dons qu'a votre ame cEleste - 
Elle avoit dispens6s. 


Le ciel nous vend toujours les biens qu'il nous prodigue: 

Vainement un mortel se plaint, et le fatigue 
Ne ses cris superflus. 

L'ame d'un vrai heros, tranquille, courageuse, 

Sait comme il faut souffrir d'une vie orageuse 
Le flux et le reflux. 


Il sait, et c'est par 1a qu'un grand cœur se console, 
Que son nom ne craint rien ni des fureurs G Eole 
1 Ni des flots inconstans; 
Et que, oil est mortel, son immortelle gloire 
Bravera dans le sein des filles de m&moire 

Et la mort et le temps. 


Tandis qu entre des mains à sa gloire attentives 
La France confiera de ses saintes archives 
Le depdt solennel, 
L'avenir y verra le fruit de vos journées, 
Et vos heureux destins unis aux destinèes 
D'un empire cternel. 


Tl saura par quels soins, tandis qui à force ouverte 
L'Europe conjurce armoit pour notre perte 
Mille peuples ſougueux, 
Sur des bords étrangers votre illustre assistance 
Sut ménager pour nous les cœurs et la constance 
D'un peuple belliqueux. 


II saura quel genie, au fort de nos tempetes, 
Arreta malgre nous, dans leurs vastes conquetss, 
Nos ennemis hautains; 
Et que vos seuls conseils, deconcertant leurs princes, 
Guiderent au secours de deux riches provinces 
| Nos guerriers incertains. 


Mais Goel peintre fameux, par de savantes veilles, 
Consacrant aux humains de tant autres merveilles 
h Limmortel souvenir, 


* 
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pourra suivre le fil d'une histoire si belle, 
Et laisser un tableau digne des mains q Apelle 
B Aux $iecles à venir! 


* Que ne puis- je franchir cette hokle barriere ! 
Mais, peu propre aux efforts d'une longue carrière, 
R Je vais jusqu'où je puis; 

Et, semblable a Vabeille en nos jardins close, 

De différentes fleurs Passemble et je compose 

I Le miel que je produis. 


© Sans cesse en divers lieux errant a Paventure, 
bes spectacles nouveaux que m'offre la nature 
3 Mes yeux sont Egaycs; 

Et, tantot dans les bois, tantot dans les prairies, 
ſe promene toujours mes douces reveries 

W Loin des chemins frayés. 


E Celui qui, se livrant & des guides vulgaires, 

1 Ne détourne jamais des routes populaires 

I Ses pas infructueux 

| Marche plus sdrement dans une humble campagne 

| | Que ceux qui, plus hardis, percent de la montagne 
3 Les sentiers tortueux. 


| Toutefoi C'est ainsi que nos maitres celebres 
ont derobe leurs noms aux Epaisses ténèbres 
E De leur antiquite; 
Et ce west quien suivant leur perilleux exem ple, 
Aue nous pouvons, comme eux, arriver jusqu'au temple 
i De nnn, 


J. B. RovssEAv. 


8 LVIIL. ODE 


| Sur la Mort de 8. 4.8, Monseigneur 2 prince de Conti 
arrivee au Mois de Fevrier 1709. 


. Rn Jont la doulenr aux larmes obstinte 
be ce prince cheri déplore le trepas, 
*pprochez, et voyez quelle est la destinée 

Des grandeurs d'ici bas. 


Conti n'est plus, 0 ciel! ses vertus, son courage, 
sublime valeur, le zele pour son roi, 
'ont pu le garantir, au milieu de son age, 
De la commune loi. | 


Un est plus; ; et les dieux, en des temps si funestes, 
'ont fait que le montrer aux regards des mortels. 
"mettons-nous, Allons porter ses tristes restes 

Au pied de leurs autels, 
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Elev ons a sa cendre un monument celebre : 

Que le jour de la nuit emprunte les couleurs. 

Soupirons, gémissons sur ce tombeau funebre, 
Arros6 de nos pleurs. 


Mais que dis-je? ah! plutot a sa vertu supreme 

Oonsacrons un hommage et plus noble et plus dous. 

Ce heros n'est point mort; le plus beau de lui-meme 
Vit encor parmi nous. 


Ce qu'il eut de mortel s' Eclipse à notre vue: 

Mais de ses actions le visible flambeau, 

Son nom, sa renommèe en cent lieux Epandue, 
| Triomphent du tombeau. 


En depit de la mort, Fimage de son ame, 

Ses talens, ses vertus vivantes dans nos cœurs, 

* peignent ce heros avec des traits de flamme, 
De la Parque vainqueurs. 


Steinkerque, où sa valeur rappela la victoire, 
| Nervinde, ou ses efforts guiderent nos exploits, 
Eternisent sa vie, aussi bien que la gloire 
De Vempire frangois. 


Ne murmurons donc plus contre les destinees, 

Qui livrent sa jeunesse au ciseau d Atropos; ; 

Et ne mesurons point au nombre des années 
La course des heros, 


Pour qui compte les jours d'une vie inutile, 

Page du vieux Priam passe celui d'Hector : 

Pour qui compte les faits, les ans du j jeune Achille 
| L'égalent a Nestor. 


Voici, voici le temps on, libres de contrainte, 

Nos voix peuvent pour lui signaler leurs accens; 

Je puis a mon heros, sans bassesse et sans crainte, 
Prodiguer mon encens. 


Muses, préparez: lui votre plus riche offrande; 

Placez son nom fameux entre les plus grands noms 

Rien ne peut plus faner l'immortelle guirlande 
Dont nous le couronnons. 


Oui, cher prince, ta mort, de tant de pleurs suivie, 
Met le comble aux grandeurs dont tu fus revetu, 
Et sauve des écueils d'une plus longue vie 

Ta gloire et ta vertu. 


Au faite des honneurs, un vainqueur indomptable 
Voit souvent ses lauriers se fletrir dans ses mains. 
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I La mort, la seule mort met le sceau veritable 
E Aux grandeurs des humains. 


E Combien avons-nous vu d'éloges unanimes 

E Condamnes, démentis par un honteux retour! 
Pt combien de heros glorieux, magnanimes, 

1 Ont vecu trop d'un jour! 


Du midi jusqu'a Pourse on vantoit ce monarque 
E Qui remplit tout le nord de tumulte et de sang. 
Il fuit; sa gloire tombe, et le destin lui marque 
I Son veritable rang. 


Ce n'est plus ce heros guids par la victoire, 
Par qui tous les guerriers allotent Etre effaces : 


Des fameux insensés. 


Ainsi de ses bienfaits la fortune se venge. 

E Mortels, dehons-nous d'un sort toujours heureux; 
Et de nos ennemis songeons que la lonange 
Est le plus dangereux. 


| Jadis tous les humains, errant a Paventure, 
A leur sauvage instinct vivoient abandonnés, 
datisfaits d'assouvir de Paveugle nature 
Les besoins effrénés: 


La raison, flEchissant leurs humeurs indociles, 
De la société vint ſormer les liens, 1 95 

Et bientot rassembla sous de communs asiles 
Les premiers citoyens, 


| Pour assurer entre eux la paix et Pinnocence, 

Les lois firent alors &clater leur pouvoir, 

Sur des tables d'airain Vaudace et la licence 
Apprirent leur devoir. 


Mais il falloit encor, pour étonner le crime, 

Toujours contre les lois prompt à se revolter, 

Que des chefs, revetus d'un pouvoir legitime, 
Les fissent respecter., _ 


Ainsi, pour le maintien de ces lois salutaires, 
u peuple entre vos mains le pouvoir fut remis, 
0183 vous fütes Elus sacrés dé positaires 


Du glaive de Thémis. 


Puisse en vous la vertu faire luire sans cesse 
De la divinité les rayons glorieux! | 
atagez ces tributs d'amour et de tendresse 
Que nous offrons aux dieux. 


E Cest un nouveau Pyrrhus, qui va grossir Phistoire 
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Mais chassez loin de vous la basse flatterie, 
Qui, cherchant a souiller la bonté de vos mœurs, 
Par cent d6tours obscurs $'ouvre avec industrie 
La ports de vos cœurs. 


Le pauvre est à couvert de ses ruses obliques: 

Orgueilleuse, elle suit la pourpre et les faisceaux ; 

Serpent contagieux, qui des sources publiques 
Empoisonne les eaux. 


Craignez que de sa voix les trompeuses delices 

N'assoupissent enfin votre foible raison; 

De cette enchanteresse osez, nouveaux Ulysses, 
RIO: le poison. 


Neémésis vous observe, et {remit des blaspheme 


Dont rougit a vos yeux Paimable verite : 
N'attirez point sur vous, trop Epris de ns, 
Sa terrible EquitE. 


est elle dont les yeux, certains, incyitahes, 
Percent tous les replis de nos cœurs insensés; 
Et nous lui rEpondons des Eloges coupables 
Qui nous sont adresses. 


Des chatimens du ciel implacable ministre 
De Pequite trahie elle venge les droits: 
Et voici les arrets dont sa bouche sinistre 
Epouvante les rois: 


Ecoutez, et tremblez, idoles de 1 terre: 

D'un encens usurpé Jupiter est jaloux ; 

Vos flatteurs dans ses mains allument le tonnerre 
Qui $'Eleve sur vous. | 


bil d6truira leur culte ; - 1] brisera Pimage 
A qui sacrifioient ces faux adorateurs; 
Et punira sur vous le detestable hommage 
De vos adulateurs. 


Moi, je preparerai les vengeances cdlextes : 

Je livrerai vos jours au demon de P'orgueil, 

Qui, par vos propres mains, de vos grandeurs funestes 
Creusera le cercueil. 


Vous n*<couterez plus la voix de la sagesse; 

Et, dans tous vos conseils, Vaveugle vanite, 

L'esprit d'enchantement, de vertige et d'ivresse, 
Tiendra lieu de clarté. 


Sous les noms spécieux de zele et de Justice 


Vous vous déguiserez les plus noirs attentats; — 0 
You 
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vous couvrirez de fleurs les bords du precipice 
3 Qui $'ouvre sous vos pas. 


Mais enfin votre chute, a vos yeux déguisée, 
Aura ces memes yeux pour tristes spectateurs 
Ft votre abaissement servira de risée 

A vos propres flatteurs. 


De cet oracle affreux tu n'as point à te plaindre, 

E Cher prince; ton Eclat n'a point su t'abuser: 

Ennemi des flatteurs, à force de les craindre 
Tu sus les mépriser. 
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Aussi la renommée, en publiant ta gloire, 
Ne sera point soumise a ces fameux revers : 
Les dieux tont laiss6 vivre assez pour ta mémoire, 
Trop peu pour Punivers. — 
| | J. B. Ross EAV. 


$LIX. ODE. 
A la Paix. 


De quels debordemens de sang et de carnage 
| La terre a-t-elle vu ses flancs plus engraissés? 
| Et quel fleuve jamais vit border son rivage 

D'un plus horrible amas de mourans entassés? 


| Telle autour d'Ilion la mort livide et bleme 
Moissonnoit les guerriers de Phrygie et d' Argos, 
Dans ces combats affreux od le dieu Mars lui- meme 
De seu sang immortel vit bouillonner les flots. 


Dun cri pareil au bruit d'une armée invincible 
Qui s'avance au signal d'un combat furieux, 
l ebranla du ciel la vonte inaccesstble, 
t vint porter sa plainte au monarque des dieux. 


as 


362 BIBLIOTHEQUE PORTATTVE. 


Mais le grand Jupiter, dont la presence auguste 
Fait rentrer d'un coup-d'œil Paudace en son devoir, 
Interrompant la voix de ce guerrier injuste, 

En ces mots foudroyans confondit son espoir : 


Va, tyran des mortels, dieu barbare et funeste, 
Va faire rententir tes regrets loin de moi: 

De tous les habitans deTolympe cEleste 

Nul n'est a mes regards plus odieux que toi. 


Tigre, aqui la pitié ne peut se faire entendre, 
Tu r'aimes que le meurtre et les embrasemens : 
Les remparts abattus, les palais mis en cendre, 
Sont de ta cruaute les plus doux monumens. 


La frayeur et la mort vont sans cesse a ta suite, 
Monstre nourri de sang, cœur abreuve de fiel, 
Plus digne de régner sur les bords du Cocyte, 
Que de tenir ta place entre les dieux du ciel. 


Ah! lorsque ton orgueil languissoit dans les chaines 
On les fils d'Aloũs te faisoient soupirer, 
Pourquoi, trop peu sensible aux misères humaines, 
Mercure, malgré moi, vint-1! en délivrer? 


La discorde des-iors avec toi detronce 
Eut été pour toujours reléguée aux enfers; 
Et Valtiere Bellone, au repos condamnée, 
N'eũt jamais exile la paix de Punivers. 


La paix, Faimable paix, fait benir son empire; 

Le bien de ses sujets fait son soin le plus cher: 

Et toi, fils de Junon, c'est elle qui t'inspire 
La fureur de regner par la flamme et le fer. 


Chaste Paix, C'est ainsi que le maitre du monde 
Du hier Mars et de toi sait discerner le prix: 
Ton sceptre rend la terre en delices feconde ; 
Le sien ne fait regner que les pleurs et les cr1s. 


Pourquoi done aux malheurs de la terre affligee 
Refuser le secours de tes divines mains ? 
Pourquoi, du roi des cieux, cherie et protege, 
Ceder a ton rival Vempire des humains ? 


Je t'entends: c'est en vain que nos vœux unanimes 
De Folympe irritéè conjurent le courroux; 

Avant que sa justice ait expié nos crimes, 

Il ne Fest pas permis d'habiter parmi nous. 


Et quel siècle jamais mérita mieux sa haine? 
Quel age plus fEcond en Titans orgueilleux? 
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3 En quel temps agþ-on vu Pimpiete hautaine 
Lever contre le Ciel un front plus sourculleux ? 


la peur de ses arrets n'est plus qu'une foiblesse ; 
Le blaspheme s'érige en noble liberté, 

la fraude au double front en prudente sagesse, 
Et le mépris des lois en magnanimité. 


2% 
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E Voila, peuples, voila ce qui sur vos provinces 

Du ciel inexorable attire la rigueur ; 

E Voila le dieu fatal qui met a tant de princes 

La foudre dans les mains, la haine dans le cœur. 
Des douceurs de la paix, des horreurs de la guerre, 
Vn ordre indépendant determine le choix: 

Ceest le courroux des rois qui fait armer la terre: 


E Cest le courroux des dieux qui fait armer les rois. 


C'est par eux que sur nous la supreme vengeance 
Exerce les fleaux de sa sévérité, 5 
E Lorsqu'apres une longue et stérile indulgence 
Nos crimes ont du ciel épuisé la bonté. 


Grands dieux! si la rigueur de vos coups legitimes 
No'est point encor lassèe apres tant de malheurs ; 
A tant de sang versé, tant d'ilustrres victimes, 
Noont point fait de nos yeux couler assez de pleurs. 


Inspirez- nous du moins ce repentir sincère, 
Cette douleur soumise, et ces humbles regrets, 
Dont Phommage peut seul en ces temps de colere, 
Flechir Paustéritéè de vos justes decrets. 


I Echauffez notre zele, attendrissez nos àmes, 

E Llevez nos esprits au céleste séjour; 
Et remplissez nos cœurs de ces ardentes flammes 
Qu allument le devoir, le respect, et Pamour. 


Un monarque vainqueur, arbitre de la guerre, 

| Arbitre du destin de ses plus fiers rivaux, 
Neoattend que ce moment pour * son tonnerre, 
Et pour faire cesser la rigueur de nos maux. 


| Que dis-je? ce moment de jour en jour $avance:; 
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| Les dieux sont adoucis, nos vœux sont exauces : 
Dun ministre adore Pheureuse providence 
Veille a notre salut: il vit; cen est assez. 


| Peuples, C'est par lui seul que Bellone asservie 
a se voir enchainer d'un Eternel lien: 

Vet a votre bonheur qu'il consacre sa vie; 
est a votre repos qu'il immole le sien. 
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Reviens donc, il est temps que son va se consomne, 
Reviens, divine Paix, en recueillir le uit; 

Sur ton char lumineux fais monter ce grand homme; 
Et laisse-toi conduire au dieu qui le conduit. 


Ainsi, du ciel calmé rappelant la tendresse, 
Puissions-nous voir changer par ses dons souverains, 
Nos peines en plaisirs, nos pleurs en allégresse, 
Et nos obscures nuits en jours purs et sereins! 
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FIX. ODE. En,” 
La Journce de Fontenoy. | 


Fax DRES, qui dans tes champs, couverts d'omlre; 
funebres, 5 1 | 
Vois croitre les cypres et les lauriers celebres, 
A des maitres nouveaux soumise tant de fois: 
Jusqu'à quand seras-tu la victime des armes, 
Le séjour des alarmes, 
Et le theatre affreux des vengeances des rois? 


De meurtres affamé, le demon des batailles, 
De ses barbares mains dechire tes entrailles ; 
Pour nourrir sa fureur tu renais chaque jour: 
Et ton sort est pareil au destin deplorable 

De ce fameux coupable, 
Immortel aliment de Pavide vautour. 


Que dis-Jje? contre toi si Louis se declare, 
Sa valeur fait tes maux, sa bonté les répare; 
Tu devras ton bonheur a son bras irrité. 

C'est ainsi que le Nil, franchissant son rivage. 
Dans les champs qu'il ravage, 
Repand le germe heureux de leur fécondité. 


Dans Phorreur de la nuit, la discorde infernale 
A rempli tour a tour du venin qu'elle exhale, 
Les lions réunis aux sanglans l&opards. 
Sortis du fond des bois, ils viennent sur leur tctes 
5 Attirer les tempetes, 
Qui foudroyoient d&ja Porgueil de tes remparts. 


La barriere des cieux au soleil est ouverte. 
Ennemis, fremissez : témoin de votre perte, 
Pour la derniere fois il claire vos pas; 

Jl aura point fourni sa brillante carrière, 
| _ Qu'epars sur la poussiere, 
Vous serez engloutis dans la nuit du trepas. 


Maurice et Cumberland, precedes du tonnerre, 
Sous leurs hers escadrons ont 6branle la terre; 
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Y Leurs soldats sont tout prets; ils vont tenter le sort. 
Deja sont diriges ces bronzes formidables, | 

: Dont les flancs redoutables 
Renferment la terreur, le carnage et la mort. 
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Le clairon retentit. A ce signal terrible 
La foudre A repondu par un bruit plus horrible; 
Vn fracas meurtrier fend la voüté des airs. _ 
LæEscaut, saisi d'effroi dans sa grotte profonde, 
I Preècipite son onde, 
Et Court s'ensévelir au vaste sein des mers. 


. 
Nay N 
e 


bs” 


Muse, retrace-moi le choc des deux armées, 

E Dune &gale fureur au massacre animées; | 
Le fer, Ie feu, la mort lances dans tous les rangs ; 
Les coursiers belliqueux les bouches Ecumantes, 

I Et les plaines fumantes i 
Du sang des bataillons sous le glaive expirans. 


A 
” 


= Deux tonnerres, caches dans les sombres nuages, 
Par leur choc tenebreux, precurseur des orages, 


= 


— 


& Troublent ainsi des dieux les paisibles lambris: 
Ils tombent en grondant de la voùte celeste, 


3 Et leur chute funeste i 
Dans les champs ravages sème d' affreux debris. 


E Avancez; dit Louis a sa garde fidèle: 

Volez, brillante élite, on Phonneur vous appelle; 
Il nappartient qu'à vous de fixer le destin ; 

I Paroissez: la victoire, à regret indécise, 

_ Sur vos drapeaux assise, 

Va réparer Paſtront de son vol incertain. 


Dociles à sa voix, nos guerriers magnanimes, 
Rejettent les conseils des cœurs pusillanimes, 
Qui, prompts a vYalarmer, desesperent toujours: 
Et trainant de leurs ans la m&prisable chaine, 

Immoleroient sans peine 
Le salut Pun empire au salut de leurs jours. 


Ils partent; c'en est fait: leur audace aguerrie 
A repouss6 VAnglois, a venge la patrie. 
Lart a beau seconder un impuissant courroux : 
Ce chef- d' uvre imprévu des lecons de Bellone, 
Cette épaisse colonne, | 
Prete à les Ecraser, $'6croule sous leurs coups. 


Tel, aux climats du nord, où sa fureur s'exerce, 

e fougueux Aquilon de son soufle renverse 

es chenes orgueilleux, ornemens des forets : 
Tele, et plus redoutable en sa course rapide, 
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5 On voit la flamme avide 
Devorer les Epis qui couvrent nos guerets. 


Fortune, les Francois dont la valeur t'enchaine, 
Regardent d'un meme eil ton amour ou ta haine; 3 
Tu n'as rien fait pour eux : ils ont tout fait sans toi. . 
Ce peuple, pour soumettre au joug de Pesclavage . 
| L'ennemi qui Poutrage, 
N'a besoin que d'un chef, ou des yeux de son roi. 


Manes de nos heros, ah! si cette journée 
Ext le terme fatal de votre destince, 
Cedez, sans murmurer, a la rigueur du sort: 
Minos vous a regus des bras de la victoire 

: Les rayons de la gloire 
Ont dissipe Phorreur des ombres de la mort. 


Grammont, je n'entends plus soupirer ta vaillance, 
De laisser apres toi le destin en balance; 

Les vaincus, aux enfers rassurent ton grand cœur: 
Ils reculent encore a Paspect de ton ombre ; 

| Leur frayeur et leur nombre 
Te sont de süͤrs garans que ton maitre est vainqueur, 


Rivaux, dignes de nous, si le sort de vos armes 
A la here Albion fait rEpandre des larmes, 

Vous n'en &etes pas moins et la gloire et Pappui: 

A vos nobles efforts on rend cette justice, 

Qu'un autre que Maurice 

Eüt vi votre valeur triompher adjourd'hui. 


Tournay ranime envain ses forces Epuis&es ; 

Sous les debris fumans de ses tours embrasées 

Vos pales compagnons tombent ensevelis: 

Gand, Bruges, Dendermonde ouvrent deja leurs portes, 
Et nos braves cohortes 

Dans Oudenarde en feu vont arborer les lis. 


Cessez de disputer cette triste contree, 
Que Bellone aux Bourbons tant de fois a livree. 
Dans des temps plus heureux vous pouviez nous dompte!; 
Mais aujourd'hui craignez de nouvelles disgraces ; 
2 Retournez sur vos trace 
Votre plus beau triomphe est de nous éviter. 


I'hommage que Pon doit à tes vertus supremes, 
Grand roi, nos ennemis te le rendent eux-memes: 
Ils viendront à tes piés implorer tes bienfaits. 
Apres avoir chanté Peclat de tes trophees, 

| Puissent les doctes fees f 
Celebrer sous tes yeux les douceurs de la paix 
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© Tel Auguste autrefois, favorable au genie, 
© Excitoit les talens des fils de Pharmonie; 
© 11 abaissoit sur eux ses fertiles regards: 
| Dune main il fermoit deposant son tonnerre, 
. Le temple de la guerre, 
Et de Vautre il ouvroit le temple des beaux arts. 


FRFERON. 


3 


IXI. ODE TIR EE DU PSEAUME XVIIL 
Czli enarrant gloriam Dei, Sc. 


= cieux consacrent la memoire 
De celui qui crea les cieux ; 
De ses ouvrages merveilleux 
Les astres annoncent la gloire. 
ei jour r6vele au jour, la nuit dit à la nuit: 
Tout celèbre le Dieu par qui tout est produit. 
55 universel, et sacré caractère! 

Sor le front du soleil 1] a grave ses lois. 
3 C'est le ciel qui parle à la terre, 
Et la terre unanime a réëpèté sa voix. 
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Le soleil est le plus beau temple 
Du Dieu brillant qui Va forme; 
Il reluit dans Fastre enflamme, 
Quand Pail du matin le contemple. 
| Cext Pepoux radieux qui sort de son repos. 
Des nuages brülans il traverse les flots. 
Comme un géant superbe, il poursuit sa carrière, 
Sur les hauteurs des cieux, sur les mondes errans, 
Et des sources de la lumière, 
Dans 8a splendeur i immense, il verse les torrens. 
" Forte et puissante Telle-meme, 
Au- dessus des Eloges vains, 
En Ia craignant, foibles humains, 
Aimez sa justice suprème, | 
Plus douce que le miel, dans ses doux jugemens, 
Beer plus precieux que For, les diamans. 
loire aux amis de Dieu, qui gardent sa juctiee, 
ui n ont jamais loin d'elle &garé leurs esprits! 
Ils suivent ses pas dans la lice, 
rt de leur course heureuse ils remportent le prix. 
Loi pure et toujours conservëe, 
De ame le premier besoin, 
Des promesses chaste témoin, 
g 7 Science aux simples réservée, 
ar tes sages conseils les cœurs sont réjouis. 
u dessilles les yeux par Ferreur Eblouis. 
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Tes precoontes cout ceux de la vérité sainte, 
. 7 90 . . . 
Et la loi d'Israëi est la voix du Seigneur, 
| Qui donne Yamour et la crainte, 
Qui montre le devoir et conduit au bonheur. 


Oh! qui, de son cœur juge et maitre, 
Sonde ses secretes erreurs? 
Objet de ses propres terreurs, 
Le juste craint de se connoitre. 
Toi qui lis dans les cœurs les sentimens caches, 
Verse sur moi Peau sainte, et lave mes péchés. 
Des pas de Petranger garde ma solitude; 
Que je puisse, a Fabri d'un monde insidieux, 
De moi-meme faire une Etude, 
Et ſais que je sois pur et sans tache a tes yeux! 


Ainsi mon cœur, dans l'innocence, 
Sanctifiera tous mes discours. 
Mon esprit, fort de ton secours, 
 Meditera dans ta prescnce. | . 
C'est par toi que les torts de mes fragilités, 4 
Ou seront prevenus, ou seront rachetes. _ 
Dirige mes regards; commande à mes pensées: 
Montre-moi le chemin qui conduit jusqu'à toi. 
Dans les routes par toi tracées, 
Jimplorerai ta grace et je suivrai ta loi. 


L'AR c. DA, 
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Vixer tetes, vingt avis; nouvel an, nouveau gout; 
Autre ville, autres mœurs; tout change, on detruit tout. 
Examine pour toi ce que ton voisin pense; 
| Le plus beau droit de Phomme est cette independance: 
Mars ne dispute point; les desseins Eternels 
Cachcs au sein de Dieu sont trop loin des mortels; 
Le peu que nous savons d'une fagon certaine, 
Frivole comme nous, ne vaut pas tant de peine; 
Le monde est plein d' erreurs: mais de la je conclus 
Que precher la raison n'est qu'une erreur de plus. 
En parcourant au loin la planette où nous sommes, 
Que verrons- nous? les torts et les travers des hommes. 
ei c'est un synode, et là c'est un divan ; | 
Nous verrons le Muphti, le Derviche et FIman, 
Le Bonze, le Lama, le Talapoin, le Pope, 
Les antiques rabbins, et les abbes d'Europe, 
Nos moines nos prelats, nos docteurs aggreges ; 
Etes-vous disputeurs, mes amis? voyagez. 
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 Quun jeune ambitieux ait ravage la terre, 

E Quun regard de Venus ait allume la guerre, 

E Qu'a Paris, au palais, Vhonnete citoyen 
E Plaide pendant vingt ans pour un mur mitoyen 3 

Qu au fond d'un diocese un vieux pretre gemisse, 
E Quand un abbè de cour enleve un bénéfice, 
Et que dans le parterre un potte envieus, 

Ait en battant des mains un ſeu noir dans les yeus : 
E Tel est le cœur humain. Mais Pardeur insensée 

E DVaszervir ses volsins à sa propre pensée, 
Comment la concevoir ? pourquoi, par quel moyen, 
E Veus-tu que ton esprit soit la regle du mien? 
Je hais sur- tout, je hais tout causeur incommode, 
Tous ces demi-savans gouvernés par la mode, 

Ces gens qui pleins de feu, peut-etre pleins d'esprit, 
E Soutiendront contre vous ce que vous aurez dit; 
Un peu musiciens, philosophes, pottes, 8 
It grands hommes d'etat tormes par les gazettes, 
E Sachant tout, lisant tout, prompts a parler de tout, 
Et qui contredirozent Voltaire sur le gout, 
Montesquieu sur les lois, de Broghe sur la guerre, 

Et la jeune d' Egmont sur le talent de plaire. 
Voyez-les s' emporter sur les moindres sujets. 
E Sans cesse répliquant, sans repondre jamais: 
Je ne cederois pas au prix d'une couronne 3 
e sens: le sentiment ne consulte personne; 
E © Ou, le roi seroit Ia—Je verrois la le feu 
Messieurs, la vérité mise une fois en jeu, 

Doit-il nous importer de plaire ou de déplaire?“ 
C'est bien dit: mais pourquoi cette roideur austere ? 
Helas! C'est pour juger de quelques nouveaux airs, 

E Ou des deux Poinsinets lequel fait mieux des vers. 

| Auriez-vous, par hasard, connu feu Monsieur Daube, 
une ardeur de dispute éveilloit avant Paube ? 
Contiez- vous un combat de votre regiment : _ 

Il savoit mieux que vous, ol, contre qui, comment: 
Vous seul en auriez eu toute la renomm6e, = 

| N'importe, il vous citoit ses lettres de Varmce : 

It Richelieu présent, il auroit raconte 

; Ou Genes deſendue, ou Mahon emports ; 

| Dailleurs homme d' esprit, de sens ct de mérite: 

| Mais son meilleur ami redoutoit sa visite. 

| . un bient0t rebuté d'une vaine clameur, 

| Gardoit en Pecoutant un silence d'humeur; 

Jen ai vu dans le feu d'une dispute aigrie, 

E Pres de Pinjurier, le quitter de furie, 

Et rejetant la porte a son double battant, 

Ouvrir a leur colère un champ libre en sortant. 

©5 neveux qu''à sa suite attachoit VespeErance, 
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Avoient vu derouter toute leur complaisance ; 
Un voisin asthmatique, en le quitant un soir, 
Lui dit: mon médecin me defend de vous voir, 
Et parmi cent vertus, cette unique foiblesse, 
Dans un triste abandon, réduisit sa vieillesse. 
Au sortir d'un sermon, la fièvre le saisit, 
Las d'avoir ecoute sans avoir contredit, 
Et tout près d'expirer, gardant son caractère, 
II faisoit disputer le pretre et le notaire. 
Que la bonte du ciel, arbitre de son sort, 
Lui donne le repos que nous rendit sa mort, 
Si du moins il s'est tu devant le grand arbitre! 
Un jeune Bachelier, bientot docteur en titre, 
Doit suivant une affiche, en tel jour, en tel lieu, 
Repondre a tout venant sur essence de Dieu: 
Venez-y; - venez voir, comme sur un theatre, 
Une dispute en regle, un choc opiniatre, 
_ Ventitheme serré, les dilemmes pressans, 
Poignards à double lame et frappant en deux sens, 
Et le grand syllogisme en forme irrégulière, 
Et le sophisme vain de sa ſausse lumière; 
Des Moines &chauffés, vrai flèau des docteurs; 
De pauvres Hibernois, complaisans disputeurs, | 
Qui tuyant leur pays pour les saintes promesses, 
Viennent vivre à Paris dbargumens et de messes; 
Et Thonnete public, qui meme écoutant bien, 
A la saine raison de n'y comprendre 8 
Voila donc les legons qu'on prend dans nos &Ecoles ; 
Mais tous les argumens sont ils vains où frivoles 
« Socrate disputoit jusque dans les festins, 
Et tout nu quelquetois argumentoit aux bains: 
*« Etoit-ce dans un sage une sotte manie? 
« Ta contrariẽtè fait sortir le genie; 
« La veine d'un caillou recele un feu qui dort. 
Image de ces gens froids au premier abord, 
Mais qui dans la dispute, a chaque répartie, 
e Sont pleins d'une chaleur quion n'avoit pas sertie.“ 
C'est un bien, j y consens; quant au mal, le voici: 
Plus on a disputé, moins on s'est eclairci ;_ 1 
On ne redresse point Pesprit faux, ni Veil louche; 
Ce mot, j'ai tort, ce mot nous dEchite la bouche; 
Nos cris et nos efforts ne frappent que le vent; 
Chacun dans son avis demeure comme avant. 
C'est meler seulement aux opinions vaines, 
Le tumulte insensé des passions humaines; 
Le vrai peut quelquetois n'etre pas de saison, 
Et le plus grand des torts est d avoir trop raison. 
Autrefois la justice et la verite nues, 
Chez les Premiers humains furent long-temps conme 
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Flles regnoient en sœurs: mais on sait que depuis, 
Pune a tui dans le ciel, et “autre dans un puits. 
La vaine opinion regne sur tous les ages ; 
E Son temple est dans les airs porte sur les nuages 3 
Une foule de dieux, de demons, de Jutins, 5 
Font aux piés de son trone, et tenant dans leurs mains 
Mille riens enfantés par un pouvoir magique, 
Nous les montrent de loin sous des verres d'optique. 
E Autour deux, nos vertus, nos biens, nos maux divers, 
Pn bulles de savon sont épars dans les airs ; 
Pt le souffle des vents y promene sans cesse, 

De climats en climats le temple et la deesse : 

Elle fuit et revient; elle place un mortel 

Hier sur un bucher, demain sur un autel. 

Le jeune Antinoũs eut autrefois des prètres: 

Nous rions aujourd'hui des mœurs de nos ancetres; 
Et qui rit de nos mœurs ne fait que prévenir 

Ce qu'en doivent penser les siècles a venir. 
De beauté frappante et dont Peciat Etonne, 

Les Francois la peindront sous les traits de Brionne, 

E Sans croire qu/autrefois un petit front serré, | 
Vn front a cheveux d'or fut toujours adore. 

E Ainsi opinion changeante et vagabonde, 

E Soumet la beauté meme, autre reine du monde; 
Ainsi dans univers, ses magiques effets 

Des grands événemens sont les ressorts secrets. 
Comment done esperer qu'un jour aux piés d'un sage, 
Nous la voyons tomber du haut de son nuage, 

Et que la verite se montrant aussitoöt, | | 
Vienne au bord de son puits voir ce qu'on fait en haut? 
Il est pour les sayans et pour les sages meme, 
Une autre illusion; c'est Vesprit de systeme, 

© Qui bätit en revant des mondes enchantes, 

Et fonde mille erreurs sur quelques vérités. 

Cest ainsi qu*6gares apres de vaines ombres, 

| Uinventeur du calcul chercha Dieu dans les nombres ; 
Lauteur du méchanisme attacha follement 

La liberté de Phomme aux lois du mouvement; 

| Lun du soleil Eteint veut composer la terre: 

| La terre, dit un autre, est une globe de verre. 

Della ces differens soutenus à grands cris; 

Et sur un tas poudreux d'inutiles Ecrits, 

La dispute sassied dans Pasile du sage. 

La contrari6ts tient souvent au langage: 

n peut $'entendre moins formant un meme son, 

ue si Pun parloit Basque et autre bas Breton. 

est la, qui le croiroit? un fleau redoutable; 


Et la pale famine, et la peste effr oyable, 
wh: 3B 2 


Dieu puissant! permettez que ces temps deptorables, 
Un jour par nos neveux soient mis au rang des tables! 


Son air d'humilité couvre mal sa hauteur, 
Et son austérité pleine de Tévangile, 


372 BIBLIOTHEQUE PORTATIVE. 


N'egalent pas les maux et les troubles divers, 

Que les maj-entendus sement dans Punivers, 
Peindrai- je des devots les discordes funestes, 

Les saints emportemens de ces ames celestes ; 

Le fanatisme au meurtre excitant les humains, 

Des poisons, des poignards, dus flambeaux dais les mains; 

Nos villages d6serts, nos villes embrasces; 

Sous nos foyers détruits. nos meres ëctrasées; 

Dans nos temples sanglans abandonnes du ciel, 

Les ministres rivaux Egorges sur Pautel; 

Tous les crimes unis, meurtre, inceste, pillage; 

Les fureurs du plaisir se melant au carnage z 

Sur des corps expirans, d'inſames ravisseurs, 

Dans leurs embrassemens reconnoissant leurs sœurs; 

L'etranger dévorant le sein de ma piutrie, 

Et sous la piété déguisant sa ſurie; 

Les peres conduisant leurs entans aux bourreaus, 

Et les vaincus toujours traincs aux Echafauds ? 


Mais je vois s' avancer un facheux disputeur; 


Tarent oftrir a Dieu le venin qu'il distille. 
Monsieur, tout ceci cache un dangereux poisong 
« Personne, selon vous, n 'a ni tort, ni raison; 
« Et sur la veritse, n'ayant point de mesure, 
56 Il faut suivre pour fo Imstinct de la nature. 
——Moueur, je nat pas dit un mot de tout cela. 
«© —Oh! quoique vous ayez déguisé ce sens-la, 
«« En vous interpretant, la chose devient claire. 
Mais en termes prccis, Jai dit tout le contraire. 
Cherchons la verite, mais d'un commun accord; 
Qui discute a raison, et qui dispute a tort: 
Voila ce que j'ai dit, et d'ailleurs qu'a la guerre, 
A la ville, a la cour, souvent il faut se taire. 
« -— Mon cher Monsieur, cect cache toujours « deux sens 
os Je distingue. . . — Monsieur, distinguez, j'y conschs! 
Jai dit mon sentimeut, je vous laisse les vötres, 
En attendant pour moi ce que ] 'accorde aux autres. 
«« Mon fils nous vous avons de6tendu de Penser, 
« Ft pour vous convertir, je cours vous dénoncer. 
Heureux, 0 trop heureux! qui loin des fanatiques, 
Des causeurs importuns et des jaloux critiques, 
En paix sur PFelicon pourroit cueillir des fleurs! 
Tels on voit dans les champs de sages laboureurs, 
D'une ruche irritée Evitant les blessures, 
En derober le miel, a a Vabri des Piqures. 


De Rv 116865: 


LIV. II POESIE DIDACTIQUE, &c. 


2 
—1 
22 


$ LXII. SATIRE. 
A M | de Molicres 


Le sujet de cette satire est, Ia difficult” de trouver lu rime et de 
la faire accorder avec la raivon. L'auteur n'a employes dans cette 
piece que des rimes très-exactes. 


I RARE et ſameux esprit, dont la fertile veine 
Ignore en Ecrivant le travail et la peine; | 
Pour qui tient Apollon tous ses tresors ouverts, 
Et qui sais à quel coin se marquent les bons vers; 
Dans les combats d'ssprit savant maitre d'escrime, 
Enseigne-mo1, Molière, ou tu trouves la rime. 
On diroit, quand tu veux, qu'elle te vient chercher: 
Jamais au bout du vers on ne te voit broncher; 
Et, sans qu'un long detour tarrete ou t'embarrasse. 
A peine as-tu parle, quelle-meme Sy place. 
Mais moi, qu'un vain caprice, une bizarre humeur— 
Pour mes peches, je crois, fit devenir rimeur, 
Dans ce rude métier oi mon esprit se tue, 
En vain, pour la trouver, je travaille et je sue. 
Souvent j'ai beau rèver du matin jusqu'au soir; 
Quand je veux dire blanc, la quinteuse dit noir; 
di je veux d'un galant depemdre la figure, 
Ma plume pour rimer trouve Pabbe de Pure; 
Si je pense exprimer un auteur sans defaut, 
La raison dit Virgile, et la rime Quinaut: 
Enſin, quoique je fasse ou que je veuille ſaire, 
La bizarre toujours vient m'offrir le contraire. 
De rage quelqueſois, ne pouvant la trouver, 
Triste, las et confus, je cesse d'y rever ; 
Et, maudissant vingt fois le demon qui m'inspire, 
Je fais mille sermens de ne jamais Ecrire. 

Mais, quand Jai bien maudit et Muses et Phébus, 
Je la vois qui paroit quand je n'y pense plus: 
Aussitot, malgré moi, tout mon feu se rallume; 
Je reprends sur- le- champ le papier et la plume. 
Lt, de mes vains sermens perdant le souvenir, 
Jattends de vers en vers qu'elle daigne venir. 

Encor si pour rimer, dans sa verve indiscrete, 

Ma muse au moins souffroit une froide Epithete, 
Je ferois comme un autre; et, sans chercher si loin, 
Jaurois toujours des mots pour les coudre au besoin: 
Si je louois Philis ex i racles jeconde, | 

e trouveros bientot, d nulle autre seconde ; 


£5, di je voulois vanter un objet o , il, 
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Ainsi, recommencant un ouvrage vingt fois, 


Sans ce mètier fatal au repos de ma vie, 


Et, comme un gras chanoine, a mon aise et content, 
Passer tranquillement, sans souci, sans affaire, 


Sait donner une borne a son ambition; 


Tous les jours, malgre moi, cloué sur un ouvrage, 


Mais ils trouvent pourtant, quoiqu'on en puisse dire, 
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Je mettrois a Vinstant, plus beau que le soleil; 
Enfin, parlant toujours d'astres et de merveilles, 

De chefs-d'tzuvres des cieux, de beautes sans pareille; ; 
Avec tous ces beaux mots, souvent mis au hasard, 
Je pourrois aisément, sans genie et sans art, 

Et transposant cent fois et le nom et le verbe, 
Dans mes vers recousus mettre en pieces Malherbe. 
Mais mon esprit. tremblant sur le choix de ses moj:, 
N'en dira jamais un, s'il ne tombe a propos, 

Et ne sauroit souftrir qu'une phrase insipide 

Vienne a la fin d'un vers remplir la place vide: 


Si j ecris quatre mots, j'en effacerai trois. 
Maudit soit le premier dont la verve insensée 
Dans les bornes d'un vers renferma sa pensée, 
Et, donnant a ses mots une Etroite prison, 
Voulut avec la rime enchainer la raison! 


Mes jours pleins de loisir couleroient sans envie : 


Je n'aurois qu'a chanter, rire, boire d' autant, 


La nuit à bien dormir, et le jour à rien faire. 
Mon cœur exempt de soin, libre de passion, 


Et, fuyant des grandeurs la présence importune, 
Je ne vais point au Louvre adorer la fortune: 
Et je serois heureux, si, pour me consumer, 
Un destin envieux ne m'avoit fait rimer. 

Mais depuis le moment qne cette frénésie 
Des ses noires vapeurs troubla ma fantaisie, 
Et qu'un demon jaloux de mon contentement 
M'inspira le dessein d'eEcrire poliment, 
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Retouchant un endroit, effacant une page, 
Enfin passant ma vie en ce triste métier, 

J'envie, en écrivant, le sort de Pelletier. | 
Bienheureux Scuderi, dont la fertile plume 
Peut tous les mois sans peine enfanter un volume! 
Tes ecrits, il est vrai, sans art et languissans, 
Semblent etre formes en depit du bon sens: 


Un marchand pour les vendre, et des sots pour les Ie. 
Et quand la rime enſin se trouve au bout des vers, 
Qu'importe que le reste y soit mis de travers? 
Malheureux mille fois celui dont la manie 
Veut aux regles de Part asservir son geniel! 
Un sot, en ccrivant, fait tout avec plaisir: 

Il n'a point en ses vers Vembarras de choisir; 
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pt. toujours amoureux de ce qu'il vient d'écrire, 
parvi d'étonpement, en soi-mème il s'admire. 
Mais un esprit sublime en vain veut selever 

à ce degré parfait qu'il tache de trouver; EE 
kt, toujours mEcontent de ce qu'il vient de faire, 
Il plait à tout le monde, et ne sauroit se plaire; 
Et tel, dont en tous lieux chacun vante esprit, 
E Voudroit pour son repos n'avoir jamais écrit. 

E Toi donc, qui vois les maux où ma muse s'abime, 
E De grace, enseigne- moi Part de trouver la rime: 
E Ou, puisqu'enfin tes soins y seroient superflus, 
Voliere, enseigne- moi Part de ne rimer plus. 


BofLEAu. 


„ 31. SATIRE; 
A mon Esprit. 


* 


boileau dans cette satire qui passe pour la plus belle qu'il ait 
| faite, sous pretexte de censurer ses propres defauts ou ceux 
de zon esfirit, rEpond à ses adversaires et les couvre d'une 
nouvelle confus ion. . 


4 (Crt 2 vous, mon esprit, à qui je veux parler. 
Vous avez des défauts que je ne puis celer: 
Assez et trop long- temps ma lache complaisance 
De vos jeux criminels a nourri l'insolence; 
Mais, puisque vous poussez ma patience à bout, 
Une fois en ma vie il faut vous dire tout. 
On croiroit, à vous voir dans vos libres caprices 
Discourir en Caton des vertus et des vices, 
| Decider du mérite et du prix des auteurs, 
Et faire impunément la legon aux docteurs, 
| Qu'ttant seul a couvert des traits de la satire 
Vous avez tout pouvoir de parler et d'écrire. 
Mais moi, qui dans le fond sais bien ce que j'en crois, 
Qui compte tous les jours vos défauts par mes doigts, 
Je ris quand je vous vois, si foible et si stérile, : 
| Prendre sur vous le soin de reformer la ville, | 
Dans vos discours chagrins plus aigre et plus mordant 
| Qu'une femme en furie, ou Gautier en plaidant. 
Mais repondez un peu. Quelle verve indiscrete 
dans Paveu des neuf sœurs vous a rendu potte? 
| dentiez-vous, dites-moi, ces violens transports 
Qui Pun esprit divin font mouvoir les ressorts? 
ut vous a pu souffler une si folle audace? 
Thébus a-t-il pour vous applani le Parnasse? 
t ne Savez-vous pas que, sur ce mont Sacre, 
Qui ne vole au sommet tombe au plus bas degré; 


re. 


\ Entonner en grands vers la discorde étoufièée; 
Feindre Bellone en ſen tonnant de toutes parts, 
Et le Belge effraye fuyant sur ses remparts. 


Mais pour Cotin et moi, qui rimons au hasard, 


Que l'amour de blamer fit pottes par art, 
Quoiqu'un tas de grimauds vante notre eloquence, 


Enfin de tels projets passent notre foiblessc. 


Ne valoit-il pas mieux vous perdre dans les nucs, 


Et du bruit dangereux d'un livre téméraire 
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Et qu'a moins d' etre au rang d Horace ou de Voiture 
On rampe dans la fange avec Pabbe de Pure? 
Que si tous mes efforts ne peuvent reprimer 
Cet ascendant malin qui vous force a rimer, 
Sans perdre en vains discours tout le fruit de vos ville, 
Osez chanter du roi les augnstes merveilles: 
La, mettant a profit vos caprices divers, 
Vous verriez tous les ans fructifier vos vers; 
Et par Tespoir du gain votre muse animée 
Vendroit au poids de For une once de fumée. 
Mais en vain, direz-vous, je pense vous tenter 
Par l'éclat d'un fardeau trop pesant a porter: 
Tout chantre ne peut pas, sur le ton d'un Orphee, 
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Sur un ton si hardi, sans étre temeraire, 
Racan pourroit chanter au defaut d'un Homere; 
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Le plus sur est pour nous de garder le silence. 
Un poeme insipide et sottement flatteur 
Deshonore à la fors le heros et Pauteur: 


Ainsi parle un esprit languissant de mollesse, 
Qui, sous Phamble dehors d'un respect affects, 
Cache le noir venin de sa malignité. | 
Mais, dussiez-vous en Pair voir vos ailes fondues, 


Que Caller sans raison, d'un style peu chrétien, 
Faire insulte en rimant a qui ne vous dit rien, 


A vos propres perils enrichir le libraire? 
Vous vous flattez pent-etre, en votre vanite, 
D'aller comme un Horace a Pimmortalite : 
Et d&ja vous CrOYEZ dans vos rimes obscures 
Aux Saumaises futurs préparer des tortures. 
Mais combien d*ccrivains, d'abord si bien regs, 
Sont de ce fol espoir honteusement degus! T 
Combien, pour quelques mois, ont vu fleurir leur liyte, 
Dont les vers en paquet se vendent a la livre! 
Vous pourrez voir, un temps, vos Ecrics estimés 
Courir de main en main par la ville semés; 
Puis de la, tout poudreux, ignores sur la terre, 
Survre chez Pepicier Neuſ-Germain et la Serre; 
Ou, de trente feuillets réduits peut-etre a neuf, 
Parer, demi-rongés, les rebords du Pont-neuf. 
Le bel honneur pour vous, en voyant vos 3 ay 
—_ 3 ; Cy 
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© Occuper le loisir des laquais et des pages; 
Et souvent dans un coin renvoyes a Pecart 
© gervir de second tome aux airs du Savoyard! 
Mais je veux que le sort, par un heureux caprice, 
fasse de vos Ecrits prospérer la malice, | 
Et qu'enſin votre livre aille, au gre de vos vœux, 
E Faire sifler Cotin chez nos derniers neveux: 
J Que vous sert-il qu'un jour Pavenir vous estime, 
E Si vos vers aujourd'hui vous tiennent lieu de crime, 
Et ne produisent rien, pour fruit de leurs bons mots, 
due [effroi du public et la haine des sots? 
E Quel demon vous irrite, et vous porte a médire? 
Un livre vous deplait: qui vous force a le lire? 
Laissez mourir un fat dans son obscurité: 
Un auteur ne peut-il pourir en sureté'? 
Le Jonas inconnu seche dans la poussiere; 
Le David imprime wa point vu la lumiere: 
Le Moise commence à moisir par les bords. 
Quel mal cela fait-il? Ceux qui sont morts sont morts: 
Le tombeau contre vous ne peut-il les défendre? 
Et qu'ont fait tant d' auteurs, pour remuer leur cendre? 
ue vous ont fait Perrin, Bardin, Pradon, Hainaut, 
Colletet, Pelletier, Titreville, Quinaut, 8 
Dont les noms en cent lieux, places comme en leurs ni- 
Vont de vos vers malins remplir les hemistiches? 
Ce qu'ils font vous ennuie. O le plaisant detour! 
Is ont bien ennuyé le roi, toute la cour, 
Pans que le moindre édit ait, pour punir leur crime, 
Petranché les auteurs, ou supprimé la rime. 
Ecrive qui voudra. Chacun a ce metier 
peut perdre impunément de Pencre et du papier. 
Un roman, sans blesser les lois ni la coutume, 
Teut conduire un heros au dixieme volume. 
De la vient que Paris voit chez lui de tout temps 
Les auteurs à grands flots deborder tous les ans; 
It wa point de portail od, jusques aux corniches, 
Tous les piliers ne soient enveloppes d'affiches. 
Vous seul, plus dégoũté, sans pouvoir et sans nom, 
Vendrez régler les droits et I'6tat d' Apollon! 

Mais vous, qui raffinez sur les Ecrits des autres, 
Ve quel ceil pensez-vous qu'on regarde les votres? 

nest rien en ce temps a couvert de vos coups: 
Nals savez- vous aussi comme on parle de vous? 
Gardez-yous, dira Pun, de cet esprit critique: 
1 ne sait bien souvent quelle mouche le pique. 
as C'est un jeune fou qui se croit tout permis, 
qui pour un bon mot va perdre vingt amis. 
ne pardonne pas aux vers = la Pucelle, 
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Et croit regler le monde au gre de sa cervelle. 
Jamais dans le barreau trouva-t-il rien de bon? 
Peut-on si bien precher qu'il ne dorme au sermon? 
Mais lui, qui fait ici le regent du Parnassse, 
N'est qu'un gueux revetu des dépouilles d' Horace. 
Avant lui Juvenal avoit dit en latin | | 
Qu'on est assis a Paise aux sermons de Cotin, 
L'un et Pautre avant lui Setotent-plaints de la rime, 
Et c'est aussi sur eux qu'il rejette son crime: 
11 cherche a se couvrir de ces noms glorieux. 
Jai peu lu ces auteurs: mais tout n'iroit que mieux 
Quand de ces médisans Pengeance tout entiere 
Troit la tète en bas rimer dans la riviere. _ 
Voila comme on vous traite : et le monde effraye 
Vous regarde d&a comme un homme noyé. 
En vain quelque rieur, prenant votre defence, 
Veut faire au moins, de grace, adoucir la sentence: 
Rien wWappaise un lecteur toujours tremblant defiroi, 
Qui voit peindre en autrui ce qu'il remarque en soi. 
Vous ferez-vous toujours des affaires nouvelles? 
Ft faudra-t-1] sans cesse essuyer des querelles? 
N'entendrai-je qu'auteurs se plaindre et murmurer? 
Jusqu'a quand vos fureurs doivent-elles durer? 
Repondez, mon esprit; ce n'est plus raillerie: 
Dites.... Mais, direz-vous, pourquoi cette furie? 
Quoi! pour un maigre auteur que je glose en passant, 
Est- ce un crime, apres tout, et si noir et si grand? 
Et qui, voyant un fat sapplaudir d'un ouvrage 
Ou la droite raison trebuche a chaque page, 
Ne 8ecrie aussitdt: L'impertinent auteur ! 
L'ennuyeux Ecrivain ! Le maudit traducteur ! | 
A quoi bon mettre au jour tous ces discours frivoles, 
Et ces riens enfermes dans de grandes paroles; 
Est-ce done Ja medire, ou parler franchement ? 
Non, non, la médisance y va plus doucement. 
Si Pon vient a chercher pour quel secret mystere 
Alidor a ses frais batit un monastere: 
Alidor! dit un fourbe, il est de mes amis: 
Je Pai connu laquais avant qu'il fat commis: 
C'est un homme d'honneur, de piété profonde, 
Et qui veut rendre a Dieu ce qu'il a pris au monde. 
Volla jouer d' adresse, et médire avec art; 
Et c'est avec respect enfoncer le poignard. 
Un esprit ne sans fard, sans basse complaisance, 
Fuit ce ton radouci que prend la médisance. 
Mais de blamer des vers ou durs ou languissans, 
De choquer un auteur qui cheque le bon sens, 
De railler d'un plaisant qui ne sait pas nous plaire, 
C'est ce que tout lecteur eut toujours droit de faire. 
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Tous les jours à la cour un sot de qualité 
peut juger de travers avec mpunite; 
# A Malherbe, a Racan, préférer Théophile, 
t le clinquant du Tasse à tout Por de Virgile. 
n clerc, pour quinze sous, sans craindre-le hola, 
peut aller au parterre attaquer Attila; | 
Et, si le roi des Huns ne lui charme Poreille, 
E Traiter de visigots tous les vers de Corneille. 
Il xest valet d'auteur, ni copiste, a Paris, 
Qui, la balance en main, ne pese les Ecrits. | 
bes que Vimpression fait Eclore un poëte, 
Il est esclave ne de quiconque Lachete: 
Il se soumet lui-meme aux caprices d'autrui, 
Et ses Ecrits tout seuls doivent parler pour lui. 
Un auteur a genoux, dans une humble preface, 
Au lecteur qu'il ennuie a beau demander grace; 
Il ne gagnera rien sur ce juge uTrite, | 
Qui lui fait son proces de pleine autorité. 
Et je serai le seul qui ne pourrai rien dire! 
On sera ridicule, et je n'oserai rire! 
Et qu'ont produit mes vers de si pernicieux, 
Pour armer contre moi tant d' auteurs furicux ? 
Lin de les decrier, je les ai fait paroitre: 
Et souvent, sans ces vers qui les ont faits connoitre, 
| Leur talent dans Poubli demeureroit cache ; 
Et qui sauroit sans moi que Cotin a preche? 
La satire ne sert qu'a rendre un fat illustre: 
| Cest une ombre au tableau, qui lui donne du lustre. 
En les blamant enfin j'ai dit ce que Jen croi; 
Et tel qui m'en reprend en pense autant que moi. 
Ia tort, dira l'un; pourquoi faut-il qu'il nomme ? 
Attaquer Chapelain! ah! c'est un si bon homme! 
| Balzac en fait PEloge en cent endroits divers. 
I est vrai, sil ment cru, qu'il n' eut point fait de vers. 
I 5 tue à rimer: que n'Ecrit-1] en prose? | 
| Voila ce que Von dit. Et que dis-je autre chose? 
En blamant ses Ecrits, ai-je d'un style affreux 
Distille sur sa vie un venin dangereux? 
Ma muse en Pattaquant, charitable et discrete, 
dait de Phomme d'honneur distinguer le poëte. 

won vante en lui la foi, Phonneur, la probité; 

on prise sa candeur et sa civilitoe; 
Quil soit doux, complaisant, officieux, sincere, 
On le veut, Jy souscris, et suis pret à me taire. 
Mais que pour un modele on montre ses Ecrits; 
Quiil soit le mieux renté de tous les beaux esprits; 
Comme roi des auteurs qu'on Peleve a empire: 
Ma bile alors 8'<chauffe, et je brule d'ecrire; 
Et, Sil ne m'est permis de le dire au papier, 
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Jirai creuser la terre, et, comme ce barbier, 
Faire dire aux roseaux par un nouvel organe: 


0 | Midas, le roi Midas a des oreilles d'ane. 
1 | Quel tort lui fais-je enfin? Ai-je par un ecrit 
Fo | Petrifi6 sa veine et glace son esprit? 


Quand un livre au palais se vend et se debite, 
Que chacun par ses yeux juge de son mérite, 
Que Bilaine PEtale au deuxième pilier, 
Le degout d'un censeur peut-il le decrier? 
En vam contre le Cid un ministre se ligue 
Tout Paris pour Chimene a les yenx de Rodrigue. 
L'academie en corps a beau le censurer: 
Le public revolte $'obstine a Padmirer. 
Mais lorsque Chapelain met une ceuvre en lumière 
Chaque lecteur d'abord lui devient un Linière. 
En vain il a recu Pencens de mille auteurs; 
Son livre en paroissant dement tous ses flatteurs. 
Ainsi, sans m'accuser, quand tout Paris' le joue, 
Qu'il s'en prenne a ses vers, que Phébus désavoue. 
Qu'il &en prenne a sa muse allemande en frangois. 
Mais laissons Chapelain pour la derniere fois. 
La satire, dit-on, est un métier funeste, _ 
Qui plait à quelques gens, et choque tout le reste, 
La suite en est a craindre: en ce hardi metier 
La peur plus d'une ſois fit repentir Regnier. 
Quittez ces vains plaisirs dont Pappat vous abuse: 
A de plus doux emplois occupez votre muse; 
Et laissez à Feuillet reformer univers. 
Et sur quoi donc faut-il que $'exercent mes vers? 
Trai- je dans une ode, en phrases de Malherbe, 
Troubler dans ses roseaux le Danube superbe; 
Delivrer de Sion le peuple gemissant; 
Faire trembler Memphis, ou palir le croissant; 
Et, passant du Jourdain les ondes alarmees, 
Cueillir, mal-à- propos, les palmes Idumées? 
Viendrai-je, en une églogue, entouré de troupeaux, 
Au milieu de Paris enfler mes chalumeaux, 
Et, dans mon cabinet assis au pied des hetres, 
Faire dire aux Echos des sottises champètres? 
Faudra-t-1] de sang froid, et sans &tre amoureux, 
Pour quelque Iris en Pair faire le langoureux; 
Lui prodiguer les noms de Soleil et d'Aurore, 
Et toujours bien mangeant mourir par métaphore? 
Je laisse aux doucereux ce langage afféte, 
Ou s'endort un esprit de mollesse h&bete. 
8 5 La satire, en legons, en nouveautes fertile, 
0 Sait seule assaisonner le plaisant et Putile, 
| Et, d'un vers qu'elle Epure aux rayons du bon sens, 
DEtromper les esprits des erreurs de leur temps. 
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Elle seule, bravant Porgueil et P'injustice, 
| Va jusque sous le dais faire palir le vice; 
Et souvent sans rien craindre, a Paide d'un bon mot, 
Va venger la raison des attentats d'un sot. 
C'est ainsi que Lucile, appuye de Lelie, 
Fit justice en son temps des Cotins d'Italie, 
Et qu' Horace jetant le sel à pleines mains, 
de jouoit aux depens des Pelletiers romains. 
E Cest elle qui, m'ouvrant le chemin qu'il faut suivre, 
M'inspira des quinze ans la haine d'un sot livre; 
Et sur ce mont fameux ou j'osai la chercher 
Fortifia mes pas et m'apprit a marcher. wi 
C'est pour elle, en un mot, que J'ai fait vœu d'ecrire, 
E Toutefois, s'il le faut, je veux bien m'en dedire, 
Et, pour calmer enfin tous ces flots d'ennemis, 
| Reparer en mes vers les maux qu'ils ont commis. 
| Puisque vons le voulez, je vais changer de style. 
je le declare donc: Quinault est un Virgile; 
Pradon comme un soleil en nos ans a paru; 
Pelletier 6crit mieux qu'Ablancourt ni Patru; 
Cotin, à ses sermons trainant toute la terre, 
Fend les flots d'auditeurs pour aller à sa chaire; 
So fal est le phénix des esprits relevés; 
Perrin. Bon, mon esprit! courage! poursuivez. 
Mais ne voyez- vous pas que leur troupe en furie 
Va prendre encor ces vers pour une raillerie ? 
Et Dieu sait aussitot que d' auteurs en courroux, 
Que de rimeurs blessés s'en vont fondre sur vous! 
Vous les verrez bientot, feconds en impostures, 
| Amasser contre vous des volumes d'injures, 
| Traiter en vos Ecrits chaque vers d'attentat, 
Et d'un mot innocent faire un crime d'état. 
Vous aurez beau vanter le roi dans vos ouvrages, 
| Et de ce nom sacrè sanctifier vos pages; 
Qui meprise Cotin n'estime point son roi, 
Et n'a, selon Cotin, ni Dieu, ni foi, ni loi. 5 
Mais quoi! répondrez- vous, Cotin nous peut-il nuire? 
Et par ses cris enfin que sauroit- il produire ? 
Interdire à mes vers, dont peut-ètre il fait cas, 
Lentree aux pensions où je ne pretends pas? 

on, pour louer un roi que tout Punivers loue, 

a langue n'attend point que Pargent la denoue; | 
Et, sans esPerer rien de mes foibles Ecrits, 
Lhonneur de le louer nest un trop digne prix: 

n me verra toujours, sage dans mes caprices, 

e ce meme pinceau dont j'ai noirct les vices, 
Et peint du nom d'auteurs tant de sots revetus, 

ut marquer mon respect, et tracer ses vertus. 

e vous erois; mais pourtant on crie, on vous menace. 
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Je crains peu, direz-vous, les braves du Parnasse. 
He! mon dieu! craignez tout d'un auteur en courron;, 
Qui peut. Quoi? Je m'entends. Mais encor? Taisez- vous. 

BolLEAV. 


$ IXV. SATIRE. 
Le Dix-huitieme Siecle. 


N E pretens plus, Freron, par tes savans efforts, 
D<troner le faux goit qui regne sur nos hords : 
Depuis que nous pleurons Pinnocence exilce, 
Sous tes males ecrits vainement accablee, 
On voit renaitre encor Phydre des sots rimeurs, 
Et la chute des arts suit la perte des mœurs. 
Un monstre dans Paris croit et se fortifie, 
Qui, pare du manteau de la philosophie, 
Que dis-je? de son nom faussement revetu, 
Etouffe les talens et detruit la vertu: 
Dangereux novateur, par son cruel systeme, 
Il veut du ciel desert chasser Petre supreme ; 
Et du corps expire, Fame éprouvant le sort, 
L'homme arrive au ncant par une double mort. 
Ce monstre toutefois n'a point un air farouche, 


Et le nom des vertus est toujours dans sa bouche: 
D'abord, de univers reformateur discret, 


Il semoit ses ecrits a Fombre du secret; | 
Errant, proscrit partout, mais souple en sa disgrace, 
Bientot le sceptre en main, gouvernant le Parnasse, 
Ce tyran des beaux arts, nouveau dieu des mortels, 
De leurs dieux diffames usurpa les autels ; 
Et lorsque abandonnce a cette idolatrie, 
La France qu'il corrompt touche a la barbarie, 
Fidele a nous vanter son parti suborneur, 
Nous a ferme les yeux sur notre déshonneur. 

* Quai! votre muse en monstre éErige la sagesse 
“ Vous blamez ses enfans, et leur credit vous blesse, _ 
“Vous, jeune homme! au bon sens avez-vous dit adieu: 
* Te s0upconne, entre nous, que vous croyez en Dieu; 
„ Gardez- vous de Vecrire, et respectez vos maitres: 
*« Croire en Dieu, fut un tort permis à nos ancètres; 
Mais dans notre age! allons, il faut vous corriger; 
% Eclairez- vous, jeune homme, au lieu de nous juger ; 


„ Pensez; a votre Dieu laissez venger sa cause; 
* Si vous saviez penser, vous feriez quelque chose: 


« Sur-tout, point de satire; oh! C'est un genre atlreux' 
„Eh! qui put vous apprendre, &colier ténébreux, 
Que des mœurs parmi nous la perte étoit certaine; | 
* Queles beaux arts couroient vers leur chute prochaine: 
„ Partout, meme en Russie, on vante nos auteurs. 


* 
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Comme Phumanite regne dans tous les cœurs! 
Vous ne lisez donc pas le Mercure de France? 
A4 ]] cite au moins, par mois, un trait de bienfaisance.“ 


Ainsi le grand Patos, ce poëte penseur, 


De la philosophie obligeant detenseur, 
Conseille, par pitic, mon aveugle ignorance, 
De nos arts, de nos mœurs garantit Vexcellence ; 
Et de son plein savoir, si je réplique un mot, 
pour prouver que j'ai tort, il me declare un sot. 


Mais de ces sages vains confondons Pimposture, 


De leur règne fameux retracons la peinture; 
Et que mes vers, enſans d'une noble candeur, 
Eclairent les Francois sur leur fausse grandeur. 


Eh! quel temps fut jamais en vices plus fertile ; 


Quel siècle ignorance, en beaux faits plus stérile, 
due cet age nommé siècle de la raison? 
Tout un monde sophiste, en style de sermon, 

De longs Ecrits moraux nous ennue avec zele; 
Et bon preche les mœurs jusque dans la Pucelle: 

je le sais; mais, ami, nos modestes aieux 

Parloient moins des vertus, et les cultivoient mieux. 
E Quels demidieux enfin nos jours ont-ils vu naitre ? 
Ces Francois si vantés, peux-tu les reconnoitre ? 

E Jadis peuple heros, peuple femme en nos jours, 
La vertu qu'ils avoient n'est plus qu'en leurs discours. 


Suis les pas de nos Grands: é&nervés de mollesse, 


Ils se trainent à peine en leur vieille jeunesse; 
| Courbes avant le temps, consumes de langueur, 
| Entans efféminés de peres sans vigueur; 


Et cependant nourris des lecons de nos sages, 

Vous les voyez encore, amoureux et volages, 
Chercher, la bourse en main, de beautés en beautés 
La mort qui les attend au sein des voluptés; 

De leurs biens, prodigués pour d'infämes caprices, 
Enrichir nos Phrynés, dont ils gagent les vices; 
Tandis que Phonnete homme, a leur porte oublié, 
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Nen peut meme obtenir une avare pitic : 


Demi-dieux avortés, qui, par droit de naissance, 
Dans les camps, à la cour, regnent en espcrance, 
Quels succès leurs talens semblent nous présager! 
Ceux-la font de leurs mains courir ce char léger, 

ue roule un seul coursier sur une double roue; 

eux- ci, sur un theatre on leur m£moire Echoue, 
En bouffons apprentis defigurent ces vers 

u Moliere, prophete, exprima leurs travers: 

ar d'autres, avec art, une paume lancee, 

a, revient, tour A tour poussèe et repoussée. 

ans doute C'est ainsi que Turenne et Villars 
Linstruisoient dans la paix aux triomphes de Mars. 


Mais, en fripon. titre, pour payer leurs appas, 


Ou chaque Epoux, briile d'adultères désirs, 
Vit, sous le meme nom, libre dans ses plaisirs. 


Imiter leurs exces, par eux-meme applaudies; 


Souvent bäiller en loge, a des prix différens, 


Vingt familles enfin couleroient d'heureux jours, 


Indulgente beauté, Zelis la justifie, 
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La plupart, indigens au milieu des richesses, 
Achetent Pabondance a force de bassesses ; 
Souvent, à pleines mains, D'Orval seme Pargent ; 
Par fois, faute de fonds, Monseigneur est marchand. 
Que dirai-je d'Arcas? Quand sa tete blanchie, 
En tremblant, sur son sein se penche appesantie ; 
Quand son corps, vainement de partums inonde, 
Trahit les maux secrets dont il est obsede ; 
Scandalisant Paris de ses vieilles tendresses, 

Arcas, sultan goutteux, veut avoir vingt maitresses ; 


Arcas vend au public le credit qu'il n'a pas; 
Digne fils d'un tel pere, Alford, charge de dettes, 
Met ses jeunes amours aux gages des coquettes: 
Plus philosophe encor, Dorimond ruiné 
Epouse un équipage en Epousant Phryne. 

Qui blameroit ces nceuds? L'hymen n'est qu'une mode, 
Un lien de fortune, un veuvage commode, 


Vois-tu parmi ces Grands leurs compagnes hardics 


Dans un corps deElicat porter un cœur d'airain, 

Opposer au mepris un front toujours serein ; 

Et du vice endurci témoignant Vimpudence, 

Sous leur casque de plume 6touffer la décence? 
Assise dans ce Cirque ou viennent tous les rangs 


Cloris n'est que par“, et Cloris se croit belle; 
En vetemens légers Por s'est change pour elle; 
Son front luit, Etoilè de mille diamans; | 
Et mille autres encore, effrontés ornemens, 
Serpentent sur son sein, pendent à ses oreilles: 
Les arts, pour Pembellr, ont uni leurs merveilles: 


Riches des seuls trèsors perdus pour ses atours. 
Malgré ce luxe affreux et sa fierté sévère, 
Cloris, on le pretend, se montre populaire: 
Qui, déposant Porgueil de ses douze quartiers, 
Madame, en ses amours, deroge volontiers: 


Zöélis qui, par bon ton, a la philosophie 
Joint tous les gouts divers, tous les amusemens, 
Rit avec nos penseurs, pense avec ses Amans, 
Enfant sophiste, au fond coquette pEdagogue,. 
Qui gouverne la mode, a son gr6 met en vogue 
Nos petits vers lach6s par gros in-octavo, 

Ou ces drames pleureurs qu'on joue incognito; 
Protege univers, et rompue aux affaires, 
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Fournit vingt financiers d'importans secretaires ; 

Lit tout, et m&me sait, par nos auteurs moraux, 

Qu'il n'est certainement un Dieu que pour les sots. 
Parlerai-je d'Iris? Chacun la prone et Vaime ; | 
C'est un cœur, mais un cœur .... C'est Thumanite meme: 
di d'un pied Etourdi quelque jeune Events 

Frappe, en courant, son chien qui jappe Epouvante, 

La voila qui se meurt de tendresse et d'alarmes; 

Un papillon soufffant lui fait verser des larmes : 


lest vrai; mais aussi qu'a la mort condamné 


Lalli soit, en spectacle, a Pechataud trainé, 

Elle ira la premiere a cette horrible fete 

Acheter le plaisir de voir tomber sa tete. 
Dira-t-on qu'en des vers, a mordte disposés, 


Ma muse prete aux Grands des vices supposés? 


Paurois pu te montrer nos Duchesses fameuses, 
Tantot d'un histrion amantes scandaleuses, 


| Fieres de ses soupirs, obtenus a grand prix, 

| Elles-meme aux railleurs denoncant leurs maris ; 

| Tant0t, pour Egayer leurs courses solitaires, 

| Imitant noblement ces Graces mercenaires, 

| Qui, par. couples nombreux, sur le déclin du jour, 
Vont aux lieux frequentes colporter leur amour; 
Contens d'un heritier, comme eux frele et sans force, 


Les Epoux très- amis, vivant dans le divorce; | 
. xRũ5%ũ 7 8 
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Mais, la corruption, à son comble portée, 


Dans le cercle des Grands ne s'est point arretce; 
Elle infecte Pempire, et les memes travers 
Regnent également dans tous les rangs divers. 


I! faut voir ce marchand, philosophe en boutique, 


Qui, declarant trois fois sa ruine authentique, 
| Trois fois s'est enrichi d'un heureux déshonneur, 


Trancher du financier, jouer le grand seigneur; 
Monsieur, pour ses amis, entretient une actrice; 
Madame, des beaux arts bourgeoise protectrice, 
In couvent d'esprits forts transforme sa maison, 
Et fait de son comptoir un bureau de raisn. 
Par-tout s offre Vorguel), et le luxe, et Paudace. 
Orgon, a prix d'argent, veut ennoblir sa race: 
evenu magistrat de mince roturier, 
Pour etre un jour Baron, il se fait usurier. 
Jadis son clerc, Mondor envioit son partage ; 
Tout à coup des bureaux secouant Vesclavage, 

il loge sa mollesse en un riche palais 
it derricre un char d'or promenant trois valets, 
613 six chevaux pareils ebranle au loin la rue: 

; R 2 
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Mais sa fortune, ami, comment Pa-t- il accrue ? 
Il a vendu sa femme, et ce couple abhorre, 
Enveloppe d'opprobre, est pourtant honore. 

Eh! quel frein contiendroit un vulgaire indocile, 
Qui sait, grace aux docteurs du moderne évangile, 
Queen vain le pauvre espère en un Dieu qui n'est pas; 
Que homme tout entier est promis au trepas ? 
Chacun veut de la vie embellir le passage; 
L'homme le plus heureux' est aussi le plus sage; 
Et depuis le vieillard qui touche à son tombeau, 
Jusqu'au jeune homme a peine Echappe du bercean, 
A la ville, a la cour, au sein de Populence, 

Sous les affreux lambeaux de Pobscure indigence, 
La debauche au teint pale, aux regards effrontes, 
Enflamme tous les cœurs, vers le crime emportes. 
C'est en vam que, fidele a sa vertu premiere, 
Louis instruit aux mœurs la monarchie entiere ; 
La monarchie entiere est en proie aux Lais, 
Leurs vices sont les dieux qu'encense leur pays; 
Et la religion, mere desesperee, . | 
Par ses propres enfans sans cesse d&chiree, _ 
Dans ses temples déserts pleurant leurs attentats, 
Le pardon sur la bouche, en vain leur tend les bras: 
Son culte est avili, ses lois sont profances. 
Dans un cercle brillant de nymphes fortunees, 
Entends ce jeune Abbe, sophiste, bel-esprit; 
Monsieur fait le procès au Dieu qui le nourrit; 
Monsieur trouve plaisant les feux du Purgatoire ; 
Et pour mieux amuser son galant auditoire, 
Mele aux tendres propos ses blasphemes charmans; 
Lui preche de l'amour les doux Egaremens : 
Traite la piété d'aveugle fanatisme, 
Et donne, en se jouant, des lecons d'athéisme. 
Voilaà donc, eher ami, cet age si vanté, 
Ce siècle heureux des mœurs et de Phamanite! 
A peine des vertus Papparence nous reste. 
Mais détournant les yeux d'un tableau si funeste, 
Eclairés par le goùt, envisageons les arts: 
Quel desordre nouveau se montre à nos regards 
De nos peres fameux les ombres insultées, 
Comme un joug importun, les regles rejetées; 
Les genres opposés bizarrement unis; 
La nature, le vrai de nos livres bannis; 
Un deèsir forcené d'inventer et d'instruire, 
D'ignorans ecrivains jamais las de produire; 
Des brigues, des partis Pun a Pautre odieux; 
Le Parnasse idolatre adorant de faux dieux: 
Tout me dit que des arts la splendeur est ternie. 
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Fille de la Peinture, et s&ur de l' Harmonie, 
Jadis la Poësie, en ses pompeux accords, 

© Osant meme au néant preter une ame, un Corps, 
Egayoit la raison de riantes images, 

E Cachoit de la vertu les precentes sauvages 

E $015 le voile enchanteur d'aimables fictions ; 
Audacieuse et sage en ses expressions, | | 

pour cadencer un vers qui dans lame s'imprime, 

E Sans appauvrir idée, enrichi 3s0it la rime, 

E S'ouvroit par notre oreille un chemin vers nos cœurs, 
Et nous divertissoit pour nous rendre meilleurs. 
Maudit soit à jamais le pointilleux sophiste 

Qui le premier nous dit en prose d'algébriste: 
Vains rimeurs, Ecoutez mes ordres absolus; 
Pour plaire a ma raison, penzez, ne Þ: 


Des -lors la Poesie a vu sa décadence; 
Infidèle à la rime, au sens, à la cadence, 
Le compas à la main, elle va dissertant; | 
Apollon sans pinceaux n'est plus qu'un lourd pedant 
Cetoit peu que changèe en bizarre iurie, 
| Melpomene ctalat sur la scene flétrie, | 
Des romans fort touchans; car a peine Pauteur, 
| Pour emporter les morts, lais e vivre un acteur ; 
Que soigneux d'evoquer des revenans affables, 
Prodigues de combats, de marches admirables, 
Tout poëte moderne, avec pompe assommant, 
Fit d'une tragedie un opera charmant; 
La Muse de Sophocle, en robe doctorale, 
| Sur des tréteaux sanglans professe la morale: 
| La, souvent un sauvage, orateur apprete, 
Aussi bien qu*Arouet parle d'humanité; 
La, des Turcs amoureux, soupirans des maximes, 
Debitent galamment Seneque mis en rimes: 
Alzire au désespoir, mais pleine de raison, 
En invoquant la mort cammente le Ph&don : 
Pour expirer en forme, un roi, par bjenscance, 
Doit exhaler son ame avec une sentence; 
Et chaque personnage au theatre produit, 
eros toujours soufflé par Vauteur qui le suit, 
Füt il Seythe ou Chinois, dans un traité sans titre, 
Tar signe interrogé, vous repond par chapitre. 
Thalie a de sa sœur partage les revers: 
keindre les mœurs du temps est Pobjet de ses vers; 
ais lasse d'un emploi que le goũt Jai conhe, 
Apotre larmoyant de la philosophie, 
Elle uit la gaité qui doit suivre ses pas, 
tdb un masque tragique enlaidit ses appas. 
ant6t S est un rimeur, dont la muse Etourdie, 
eee 
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Dans un conte ennobli du nom de comèdie, 
Passe, en dépit du gofit, du touchant au bouffon, 

Et marie une farce avec un long ermon; 

Tantot un possédé, dont le demon terrible 

Pleure éternellement dans un drame risible; | 
Que disje? oser blamer un drame, un drame enſin! 
La comedie est belle, et le drame est divin. | 
Pour moi, j 2 goüte fort, car j'aime la nature, 

Ces heros villageois, beaux esprits sous la bure, 

Et j 'approuv e Vauteur de ces drames diserts, 

Qui ne 8abaisse point jusqu'a parler en vers: 

Un vers coute a polir, et le travail nous pese ; 

Mais en prose du moins on est sot à son aise. 
Par-tout le meme ton: chaque muse en ses chants, 
Aux depens du vrai gotit, fait la guerre aux méchans: 
Le plus lourd chansonnier de POpera comique 
Prete a son Apollon un air philosophique, 

Et des vers sont charmans, si peu qu'ils soient moraus, 

Mais de la pocsie usurpant les pinceaux, 

Et du nom des vertus sanctifiant sa prose, 

Par la pompe des mots Feloquence en impose. 

Que d'orateurs guindes qui se disent profonds, 

Se tourmentent sans fin pour enfanter des sons! 

Dans un livre on Thomas reve, comme en extase, 

Je cherche un peu de sens, et vois beaucoup demphace. 

Un plaisant, des devots Zoile envenimé, 

Qui nous vend par Essais le mensonge imprime, 
Des oppresseurs fameux développant les trames, 
Met, pour mieux Pennoblir, Phistoire en epigrammes: 
Chaque genre var ie au gre des Cerivains, 

Et ne connoit de lois que leurs caprices vains. 

Sans doute le respect des antiques modeles 

Eüt au vrai ramené les muses infideles : 

Eu seuls, de la nature imitateurs constans, 
Toujours lus avec fruit, sont beaux dans tous les temps: a 
Heareus qui, jeune encore, a Senti leur mérite! 
Meme en les surpassant, il faut qu'on les imite. 

Mais les sages du jour, ou de fiers novateurs, 

De leur goùt corrompu partisans corrupteurs, 

Ne pouvant les atteindre, ont degrade leurs maitres ; 
Et protecteurs des sots flétris par nos ancetres, 

O de la sympathie inévitable effet! 

Is vengent les Cotins des affronts du sifflet. 

Voltaire en soit loué! chacun sait au Parnase 
Que Malherbe est un sot, et Quinaut un Horace. 
Dans un long commentaire il prouve longuement 
Que Corneille par fois pourroit plaire un moment. 

Jai va Fenfant gate de nos penseurs sublimes, 
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La Harpe dans Rousseau trouver de belles rimes ; 
di bon en croit Mercier, Racine a de Vesprit; 
Mais Perraut, plus profond, Diderot nous Papprit, 
perraut, tout plat qu'il est, petille de genie; 
Il eat pu travailler a Encyclopédie. 
hgoileau, correct auteur de libelles amers, 
© Boileau, dit Marmontel, tourne assez bien un vers: 
Et tous ces demi-dieux que l'Europe en delire 
A depuis cent hivers Vindulgence de lire, 
Vont dans un juste oubli retomber désormais, 
Comme de vains auteurs qui ne pensent jamais. 
| Quelques vengeurs pourtant, armés d'un noble zele, 
Out de ces morts fameux Epousé la querelle : 
E De-la sur PHelicon deux partis oppo36s 
| Regnent ; et Pun par YVautre a Venvi déprisés, 
| Tour a tour s'adrèessant des volumes injures, 
Pour le trone des arts combattent par brochures: 
Mais plus forts par le nombre et vantes en tous lieux, 
Les corrupteurs du goùt en paroissent les dieux: 
si Clement les proscrit, La Harpe les protege. 
Eux seuls peuvent pretendre au rare privilege 
Daller au Louvre, en corps, commenter Palphabet ; 
| Grammairiens jurés, immortels par brevet: 
Honneurs, richesse, emplois, ils ont tout en partage, * 
| Hors la saine raison, que leur bonheur outrage ; 
Et le public esclave obcit a leurs lois ; 
Mille cercles savans $'as:emblent à leur voix; 
C'est dans ces tribunaux galans et domestiques, 
Que parmi vingt beautés, bourgeoises empiriques, 
Distribuant la gloire, et pesant les ecrits, 50 
Ces fiers inquisiteurs jugent les beaux esprits. 
| O malheureux Pauteur dont la plume élégante 
Se montre encor du gout sage et fidele amante; 
Qui, rempli d'une noble et constante fierte, 
edaigne un nom fameux par Pintrigue acheté; 
Et yayant pour proneurs que ses muets ouvrages, 
Vent, par ses talens seuls, enlever les suffrages! 
La faim mit au tombeau Malfillatre ignore ; 
Sil refit 6t6 qu'un sot, il auroit prospere. 
Trop fortuné celui qui peut avec adresse 
Hlatter tous les partis que gagnent sa souplesse; 
De peur d'etre blame, ne blame jamais rien; 
Dit Voltaire un Virgile, et meme un peu chrétien, 
Et toujours en Phonneur des tyrans du Parnasse, 
De madrigaux en prose allonge une preface ! 
Mais trois fois plus heureux le jeune homme prudent 
Qui, de ces novateurs enthousiaste ardent, 
Abjure la raison, pour eux la sacrifie; 
Joldat sous les drapeaux de la philosophie, 
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D'abord, comme un prodige, on le prone par-tout : 
It nous vante ! en effet c'est un homme de goũt: 
Son cheſ- d uvre est toujours Pecrit qui doit Eclore; 
On recite déjà les vers qu'il fait encore. 
Qu'il est beau de le voir de dinés en dinés, 
Officieux lecteur de ses vers nouveaux=-nes, 
Promener chez les grands sa muse bien nourrie! 
Paroit. il? on Pembzasse ; il parle, on se recrie: 
Fut-i] un Durosoy, tout Paris Papplaudit. 
C'est un auteur divin; car nos dames Pont dit : 
La Marquise, le Duc, pour lui tout est libraire; 
De riches pensions on Paccable; et Voltaire, 
Du titre de genie a soin de Phonorer 
Par lettres, qu'au Mercure il fait enregistrer. 

Ainsi de nos tyrans la ligue protectrice, 
Pune gloire précoce enfle un rimeur novice; 
L'auteur le plus fécond, sans leur appui vanté, 
Travaille dans Poubli pour la posterite ; 
Mais par eux, sans rien faire, un fat nous en impose; 
Turpin n'est que Turpin, Suard est quelque chose. 
O combien d'ecrivains languiroient inconnus, 
Qui, du Pinde Francois, illustres parvenus, 
En servant ce parti conquirent nos hommages! 
L'encens de tout un peuple enfume leurs images: 
Eux-meme avec candeur se disant immortels, 
De leurs mains tour a tour se dressent des autels : 
Sous peine d'etre un sot, nul plaisant temeraire 
Ne rit de nos amis, et sur-tout de Voltaire. 
On auroit beau montrer ses vers tournés sans art, 
D'une moitié de rime habilles au hasard, 
Seuls, et jetés par ligne exactement pareille, 
De leur chute uniforme importunant Porellle, 
Ou, bouſhs de grands mots qui se choquent entr'eux, 
L'un sur Pautre appuyes, se trainant deux a deux; 
Et sa proze frivole en pointes aiguis&e, 
Pour braver Pharmonie, incessamment brisce: 
Sa prose, sans mentir, et ses vers sont parſaits; 
Le Mercure trente ans Pa jure par extraits: 
Qui pourroit en douter? Moi ! cependant j'avoue 
Que d'un rare savoir à bon dreit on le loue; 
Que ses chef-d'ceuvres faux, trompeuses nouveautés, 
Etonnent quequefois par d' antiques beautés; | 
Qe par ses défauts meme il sait encor séduire; 
Talent qui peut absoudre vin siècle qui l'admire. 
Mais qu'on m'ose proner des sophistes pesans, 
Apostats effrontés du godt et du bon sens: 


Saint-Lambert, noble auteur, dont la muse pédante 


Fait des vers fort vantès par Voltaire qui il vante; 
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3 Qui du nom de poeme ornant de plats sermons, 

E En quatre points mortels a rims les saisons; 

Et ce vain Beaumarchais, qui trois fois avec gloire 

3 Mit le mémoire en drame, et le drame en m<moire - 
Et ce lourd Diderot. docteur en style dur, | 
Qui passe pour sublime a force d'etre obscur; 

Et ce froid d'Alembert, chancelier du Parnasse, 

Qui se croit un grand homme, et fit une preface; 

Et tant d'autres encor dont le public épris, 

E Connoit beaucoup les noms et fort peu les écrits: 
Alors, certes alors ma colere s'allume, 

Et la vérité court se placer sous ma plume. 

Ah! du moins, par pitié, s'ils cessoient d'imprimer, 
Dans le secret, contens de proser, de rimer; 

Mais de l'humanité maudits missionaires, 

pour leurs tristes lecteurs ces precheurs n'en ont guères. 
La Harpe est-il bien mort? Tremblons; de son tombeau 


On dit qu'il sort armé d'un Gustave nouveau; 

© Thomas est en travail d'un gros poëme Epique ; 

Marmontel enjolive un roman poëtique; 

Et meme Durosoy, fameux par des chansons, 

Met Phistoire de France en opera bouffons: 

Tout compose; et deja de tant d' auteurs manœuvres, 

Aucun n'est riche assez pour acheter ses œuvres. 

Pour moi qui, démasquant nos sages dangercux, 

Peignis de leurs erreurs les effets désastreux; 

Luathéisme en credit, la licence honoree, 

Et le Levite enfin brisant Parche sacree; 

Qui retragai des arts les malheurs eclatens, 

Les ligues, le pouvoir des novateurs du temps, 

Et leur fureur d*6crire, et leur honteuse gloire, 

Et de mon siécle entier la deplorable histoire; 

Lai vu les maux promis a ma sincérité; 

Et devant craindre tout, j'ai dit la verite. 

Oh! si ces vers, vengeurs de la cause publique, 

E Quapprouva de Beaumont la piets stoique, 

| Poctes par son suffrage, aupres du trone admis, 

| Obtiennent de mon roi quelques regards amis; 

Lill prete à ma foiblesse un bras qui la soutienne; 
On verra de nouveau ma muse citoyenne 

| Fictrir ces novatenrs que poursuivront mes eris; 

ls ne dormiront plus...qu'en lisant leurs ccrits. 
1 GILBERT, 
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$ LXVI. MON APOLOGIE. 
Satire. 
PSAPHON. 


Crsr ce monstre ! | 
| | GILBERT. 
Qu' entendsJe! 
PSAPHON. 
Oui, son eil le dec6le. 
C'est lu-meme: sans doute il médite un Libelle. 


GILBERT. 

C'est un mauvais auteur; hatons-nous de sortir. 
Poarnok.: 

Jeune homme! é(coutez-moi; je veux vous convertir, 
GirgEkr. | 


S'il faut . Econter, Jaime encor mieux vous lire. 
Vous me calomniez et blamez la Satire? | 
Vous ctes philosophe. 
PsaPHON. 
| Oui, j'en fais vanité, 

FE t mes crits moraux prouvent ma probits. 
Fameux par ses talens, que la Russie honore, 
Peaphon, par ses vertus, est plus célèbre encore: 
Mais vous dont Iinsolence, en des vers unposteurs 
De cet age innocent osa noireir les mœurs; 

Et qui, des vrais talens déchirant la conronne, 
Oftensez des auteurs qui n'offensent ez 

De la religion soldat déshonoré', 

Vous qui croyez en Dieu dans un siècle eclaire; ; 
Gilbert, de votre cœur savez- vous ce qu'on pense! 
Hypocrite, jaloux, cuirassE d'umpudence, 
Vous ne Iignorez pas, votre méchanceté 

Donna seule a vos vers quelque ceIEbrite, 

Et Poubli cacheroit votre Muse hardie, 

Si vous waviez médit de PEncyclopedie. 

Vncor si, démasquant les pretres, les devots, 
Vous diftamiez leur Dieu par d'utiles bons mots; 
Peut-ètre on vous pourroit pardonner la satire: 
Lorsqu'on medit de Dieu, sans crime on peut medire. 
Mais toujours critiquer en vers pieux et froids, 
Sans daigner seulement endoctriner les rois, 

Sans qu'une fois au moins votre muse en extase, 

Du mot de tolerance attendrisse une phrase; 
Blasphemer la vertu des sages de Paris, 

De la chute des mœurs accuser leurs crits: 

Tant de fiel corrompt-il un cœur si jeune encore: 
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Inſortunéè censeur, qu'un peu d'esprit decore, 
Que vous a done produit votre goùt si tranchant ? 
Vous payez cher Phonneur de passer pour méchant. 
| A-t-on vu votre muse, a la cour presentee, 
| Pour decrier les rois, du roi meme rentce ? i 
| Peut-on eiter un Duc qui soit de vos amis? 1 
| Parmi vos protecteurs comptez- vous un commis; 
| Vend-t-on votre portrait? Quel corps académique 
Vous a pensionnè d'un prix përiodique:? 
Des quarante immortels, journaliste adoptif, 
Etes-vous du Fauteuil heritier presomptit? 
Aux cris religieux d'un parterre idolatre, 
| Fn face de vous-meme, au milieu du theatre, 
jamais en effigie assis sur un aute], 
| Vous a-t-on couronne d'un laurier solennel? 
| Quelle bourgeoise enfin, quelle Actrice discrete, 
Plaignant la nudite de votre humble retraite, 
De ses dons clandestins meubla votre Apollon, 
Et vint avec respect visiter votre nom? | 
| Tout le monde vous fuit; votre ami, dans la rue, 
N'osant vous reconnoitre, a peine vous salue. 
Jamais à vous chanter un poëte empressc, 
De petits vers flatteurs ne vous a caressé, 
| Et jamais, comme nous, en bonne compagnie, 
| On ne voit chez les grands souper votre Genie. 
Dans nos doctes cafés par hasard entrez-yous ? | 
Lun vous montre du doigt, Pautre sort en courrous. 
Le voila, dit Pauteur; et Vauteur lui replique: _ 
Gardez- vous de cet homme, il mord; c'est un critique. 
Mais de tant de mépris méchamment consolé, 5 
Vous sifflez Punivers, dont vous etes sifflé: 
Croyez-moi, laissez-nous vivre et penser tranquilles; 
dur d'utiles sujets rimez des vers utiles; 
Chantez les douze mois, prechez sur les saisons, 
Egayez la morale en operas bouffons, 
Llevez désormais vos talens jusqu'aux drames, 
Et sur Pagriculture attendrissez nos dames. 
Votre jeune Apollon qui ma point réussi, 
/ans la satire encor ne peut ètre endurci ; 
Un jour vous pleurerez d'avoir trop os rire: 
Cessez de critiquer.... 
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GILBERT. ION 

Eh! cestez donc dVecrire, 
Tant qu'une legion de pédans novateurs 

primera Pennui, pour le vendre aux lecteurs, 

t par in-octavo publiera Patheisme; 

anatiques criant contre le ſanatisme; 

ussent tous les commis, a vos muses si chers, 
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S LXVI. MON APOLOGIE. 
Sutire. 
PS AP HON. 


Cr ce monstre ! 
| | GILBERT. 
Qu'entends-Je? 
PSAPHON. 
| Oui, son œil le d&c6lc- 
C'est lui meme: sans doute il médite un Libelle. 
(GILBERT, 
C'est un mauvais auteur ; hatons-nous de sortir. 
PsAFHON. 
Jeune homme! Ecoutez- moi; je veux vous convertir. 
 G1LBER 7. 
S'il fat vous ecouter, Jaime encor mieux vous lire 
Vous me calomniez et blame: la satire? 
Vous ctes philosophe. 
5 PS APHON. 
Oui, j'en fais vanité, 
Et mes crits moraux prouvent ma probité. 
Fameux par ses talens, que la Russie honore, 
P*aphon, par ses vertus, est plus célèbre encore: 
Mais vous dont I'msolence, en des vers imposteurs 
De cet age innocent osa noireir les mœurs; 
Et qui, des vrais talens dechirant la conronne, 
Offensez des auteurs qui n'offensent personne; 
De la religion soldat déshonoré, ; 
Vous qui croyez en Dieu dans un siècle eclaire; 5 
Gilbert, de votre cœur savez- vous ce qu'on pense? 
Hypoerite, jaloux, cuirassé d'impudence, 
Vous ne Iignorez pas, votre mechancete 
Donna seule a vos vers quelque célébrité, 
Et Poubli cacheroit votre Muse hardie, 
Si vous maviez medit de PEncyclopedie. 
Fncor si, démasquant les pretres, les dévots, 
1 Vous diffamiez leur Dieu par d'utiles bons mots; 
Peut-ctre on vous pourroit pardonner la satire: 
Lorsqu'on medit de Dieu, sans crime on peut medire. 
Mais toujours critiquer en vers pieux et froids, 
Sans daigner seulement endoctriner les rois, 
Sans qu'une fois au moins votre muse en extase, 
Du mot de tolerance attendrisse une phrase; 
Blasphemer la vertu des sages de Paris, 
De la chute des mœurs accuser leurs écrits: 
Tant de fiel corrompt-il un cœur si jeune oe . 
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Inſortunéè censeur, qu'un peu d'esprit decore, 
Que vous a donc produit votre goũt si tranchant ? 
Vous payez cher Phonneur de passer pour méchant. 
A- ton vu votre muse, a la cour présentée, 
Pour decrier les rois, du roi meme rentée? : 
| Peut-on eiter un Duc qui soit de vos amis? 
parmi vos protecteurs comptez-vous un commis; 
| Vend-t-on votre portrait? Quel corps academique 
Vous a pensionnè d'un prix periodique * 
Des quarante immortels, journaliste adoptif, 
Etes-vous du Fauteuil heritier présomptif? 
Aux cris religieux d'un parterre idolatre, 
E En face de vous-meme, au milieu du theatre, 
jamais en effigie assis sur un autel, 
E Vous a-t-on couronne d'un laurier solennel ? 
E Quelle bourgeoise enfin, quelle Actrice discrete, 

| Plaignant la nudité de votre humble reœtraite, 
De ses dons clandestins meubla votre Apollon, 
Et vint avec respect visiter votre nom? 
Tout le monde vous fuit; votre ami, dans la rue, 

{ N'osant vous reconnoitre, a peine vous salue. 
Jamais à vous chanter un poëte empressCc, 
De petits vers flatteurs ne vous a caressé, 
Et jamais, comme nous, en bonne compagnie, 
On ne voit chez les grands souper votre Genie. 
| Dans nos doctes cafés par hasard entrez- vous? 
| Lun vous montre du doigt, Pautre sort en courrous. 
Le voila, dit Pautenr; et Vauteur lui replique: 
Gardez-vous de cet homme, il mord; c'est un critique. 
Mais de tant de mEpris méchamment console, | 
Vous sifflez Punivers, dont vous etes sif6 : 
Croyez-moi, laissez-nous vivre et penser tranquilles ; 
dur Putiles sujets rimez des vers utiles; | 
Chantez les douze mois, prechez sur les saisons, 
Egayez la morale en operas bouffons, 
Levez désormais vos talens jusqu'aux drames, 
Et sur Pagriculture attendrissez nos dames, 
Votre jeune Apollon qui n'a point réussi, 
Vans Ia satire encor ne peut Etre endurei; 
Un jour vous pleurerez d'avoir trop 086 rire: 

essez de Critiquer.... 85 

GILBERT. 
Eh! cestez donc d'eécrire, 

Tant qu'une legion de pedans novateurs 

mprinera Pennui, pour le vendre aux lecteurs, 

t par in- ctavo publiera Pathé isme; 

anatiques criant contre le fanatisme; 

ussent tous les commis, à vos muses si chers, 


3 E 


—— ————— — — — 


ä — — — — — — 


1 
! 
0 
f 
! 
' 


394 BIBLIOTHEQUE PORTATIVE. 


De leur protection déshériter mes vers; 

Quand meme des catins la colere unanime, 

Sans pitie m'0teroit Phonneur de leur estime, 

Et qu'enfin mon courage auroit plus de censeurs, 
Que les sages du temps wont de sots defenseurs ; 
Appelez-moi jaloux, froid rimeur, hypocrite, 
Donnez-moi tous les noms qu'un sophiste mérite; 

Je veux, de vos pareils ennemi sans retour, 

Fouetter d'un vers sanglant ces grands hommes d'un jour, 
Pbilosophe, excusez ma candeur insolente; 

Je crois, plus je vous lis, la satire innocente. 
Quoiqu'on blàmę le vice, on peut avoir des mœurs 
Et l'on n'est point méchant, pour berner des auteurs. 


Auriez-vous seuls le droit de critiquer sans crime * 


Vous vantez Fecrivain dont Paudace anonyme, 
Interrogeant les rois, sur leur trone insultes, 
Leur dit obscurement de laches verites ; 

Et vous osez noircir celui dont la franchise 
Fait aux pedans du siecle une guerre permise; 


Qui d'un style d'airain flétrit ces corrupteurs, 


Et signe hardiment ses vers accusateurs! | 
Eh! quel autre interet peut dieter ses censures, 
Qu'un genereux desir de voir les mœurs plus pures 
Refleurir sur nos bords, de vertus depeuples, _ 
Et nos froids Ecrivains, au bon gout rappeles, 
Orner d'un style heureux une saine morale, 

De leurs partis rivaux Etoutter le scandale, 

Et, Pun de l'autre amis, noblement s'occuper 

De meriter la gloire, et non de Pusurper? 


Parlez; au bien public s'immolant par malice, 


Vengeroit-il le goiit, proscriroit-il le vice 
Pour 'étrange plaisir de perdre son repos, 
D'etre gratifiéè de la haine des sots, 


Dots sur vos journaux d'une rente d'injures, 
| J J 


Ou clandestinement diffamé par brochures? 


Non, s'il fait dans ses vers parler la verite, | 
C'est qu'au fond de son cœur sa franche probite 


Ne sait point retenir la haine vertueuse 
Que porte au vice heureux Pequite courageuse 


Et cette impatience et ce loyal mepris: | 
Que tout mauvais auteur inspire aux bons esprit: 


A la satire enfin quel poëte fidèle, 

Vengeur de la vertu, n'en fut pas le modele ? 
Perse, qui vecut chaste, en mérita le nom. 

La reposent Condé, Colbert et Lamoignon, 

Et toute cette cour de heros ou de sages 

Que Boileau, pour amis, obtint par ses ouvrages : 
Interrogez leur cendre, et du fond des tombeaux, 
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Leur cendre veridique, honorant Despreaux; 

justifiera son art que vous osez proscrire, 

t ses mœurs, de son s1iecle éternelle satire. 

: Disciple, jeune encor, de ces maitres fameux; 

| Sans gloire, et cependant calomni6 comme eux, 

| Je pourrois au mensonge opposer pour defense | 

© 1/estime de Crillon, ma vie, et le silence; 

Mais je veux vous confondre, et voici mes forfaits 

Ma muse, je Pavoue, amante des hauts faits, 

Pour rappeler mon siecle au culte de la gloire, 

De sa honte effront6e osa tracer l'histoire. 

0 douleur! ai-je dit, 0 siècle malheureux ! 

| Dune morale impie 0 regne desastreux ! 

Le crime est sans pudeur, VEquite sans courage; 

Et Cest de la vertu qu'on rougit dans notre age. 

Visitons nos cités: helas! que voyons- nous 

Qui de homme de bien n'allume le courroux! 

Lathéisme, en deserts convertissant nos temples; 

Des forfaits dont l'histoire ignoroit les exemples; 

De celebres proces, ou vaincus et vainqueurs 

Prouvent Egalement la honte de leurs mceurs ; 

| Tous les rangs confondus et disputant de vices ; 

Le silence des lois, du scandale complices. 

Peindrai-je ces Vaux-Hall, dans Paris protégés, 

| Ces marches de débauche, en spectacle Eriges, 
Ou des beautes du jour la nation galante, 

Des sottises des grands a Penvi rayonnante, 

| Promenant ses appas par la vogue encheris, _ 
Vient, en corps, afficher des crimes a tout prix: 

Ou parmi nos Sultans la mere court repandre 

da fille vierge encor, qu'elle instruit à se vendre; 

Jeune espoir des plaisirs d'un riche suborneur, 

Qu cultive à grands frais son futur deshonneur ? 

Mais partout affligèe et partout meconnue, 

La pudeur ne sait plus od reposer sa vue; 

Et Popprobre, et le vice, et leur prosperits 

Blessent de toutes parts sa chaste pauvrete. 

La fille d'un valet, qu'entraina dans le crime 

Le spectacle public des respects qu'il imprime, 
ar un grand derobee aux soupirs des laquais, 

ong-temps obscurs fermiers de ses obscurs attraits, 

ossede ces hotels dont la pompe arrogante 
eproche A la vertu sa retraite indigente: 

lentot de sa beauté, fameuse dans Paris, 

ous verrez la fortune echappee au mépris, 
u sein de Paris meme, encor plein de sa honte, 

bouser les aieux d'un marquis ou d'un comte, 
tmorier son char de glaives, de drapeaux, 
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Et se masquer d'un nom ports par des heros. 
Et n'tmaginez pas que sa richesse immense 
Ait de son fol amant devore Populence ; 


Qu'il soit, pour expier sa prodigalite, 


Reduit a devenir devot par pauvrete. 
L'etat vole paya ses amours printannieres, 


TJ'etat, jusqu'a sa mort, paiera ses adulteres 


Tous les jours dans Paris, en habit du matin, 
Monsieur promene a pied son ennui libertin. 
Sous ce modeste habit deguisant sa naissance, 


Penthievre quelquetois visite Pindigence, 


Et de tresors pieux dépouillant son palais, 

Porte à la veuve en pleurs de pudiques bienfaits. 
Mais ce voluptueux, a ses vices hdele, 

Cherche pour chaque jour une amante nouvelle. 
La fille d'un bourgeois a frappe sa Grandeur; 

II jette le mouchoir a sa jeune pudeur: 
Volez, et que cet or, de mes ar interprete, 
Coure avec ces bijoux marchander sa defaite ; 


Qu'on la s86duise, II dit. Ses eunuques discret-+, 
Philosophes abbes, philosophes valets, 8 
Intriguent, sement Por, trompent les yeux d'un pere. 


Ele cede; on Penleve: en vain gémit sa mere ; 


Echue a Fopera par un rapt solemnel, 


Sa honte la dèrobe au pouvoir paternel. 


_ Cependant une vierge, aussi sage que belle, 


n jour à ce Sultan se montra plus rebelle. 
Tout Part des corrupteurs, aupres delle assidus, 
Avoit, pour le servir, fait des crimes perdus. 
Pour son plaisir d'un soir que tout Paris perisse ! 


| Voila que dans la nuit, de ses fureurs complice, 


Tandis que la beauté, victime de son choix, 


_ Golite un chaste sommeil sous la garde des lots, 
Il arme d'un flambeau ses mains incendiaires, 


II court, il livre au feu les toits hereditaires 
Qui la voyoient braver son amour oppresseur, 


Et Vemporte mourante en son char ravisseur : 
Obscur, on Veit fletri d'une mort legitime ; 
Il est puissant, les lois ont ignore son crime. 


Mais de quels attentats, nes d'infames amours, 


N'avons-nous pas souille Phistoire de nos jours? 


Quel siècle doit rougir de plus de parricides ? 
Plus d'empoisonnemens, de fameux homicides 
Ont-1ls jamais lassé le glaive des bourreaux * 
Dans toutes nos cites j'entends les tribunaux 
Sans cesse retentir de rapts et d'adultères; 

Je ne vois plus qu'epoux rendus celibataires z 
Le suicide enfin, raisonnant ses fureurs, 
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Atteste par le sang le désordre des mœurs. 
| Tels e mes discours; mais lorsque mon courage 
A de ces verites importuné notre age, $7 
j e n'<tois que Pecho des hommes vertueux; 
di j'ai blame nos mœurs, Jen ai parle comme eux; 
Et dementi par vous, leur voix me justifie. | 
Mais plus d'un grand se plaint que divulguant sa vie, 
E [audace de mon vers, des lecteurs retenu, 
A fictri ses amours d'un portrait reconnu :- 
De quel droit se plaint-il? Ce tableau trop fidele, 
La- je déshonorè du nom de son modele ? 
Quand de traits differens, recueillis au hasard, 
| Pour corriger les mœurs, je compose avec art 
Un portrait fahuleux et pourtant veritable ; 
| Si du public devin Ja malice Equitable _ 
S'écrie: Ah! c'est un tel, ce marquis diffamé: 
AQu'il s' en accuse seul, ses vices Pont nommé. 
Suis-je donc si méchant, si coupable? 
| PS APHON, 

5 | Oui, vous Petes; 

Non, parce que vos vers, du public interpretes, 
Noircissent quelques grands que nous n'estimons Pas. 
Immolez au mepris ces nobles scëlèrats: 
Moi-méme, ami des grands, par fois je les déprime; 
Vous nommez les auteurs, et c'est là votre crime. 

| GILBERT. 
Ah! si d'un doux encens je les eusse ſetés, 
Vous me pardonneriez de les avoir cités. 
Quoi donc! un &Ecrivain veut que son nom partage 
Le tribut de louange offert à son ouvrage, 
Et mimpute a fortait, sil blesse la raison, 
De la venger, d'un vers Egayé de son nom? 
Comptable de Pennui dont sa muse m'assomme, 
Pourquoi s'est-il nommé, Sil ne veut qu'on le nomme ? 
Je pretends souleve: es lecteurs detrompes, 
Contre un auteur bouffi de succès usurpés; 
dous une périphrase Etouffant ma franchise, 
Au lieu de d Alembert, faut-il donc que je dise : 
est ce joli p6dant, géometre orateur, 
De Encyclopédie ange conservateur, 
ns Phistoire, charge d'inhumer ses confreres, 
Grand homme, car il fait leurs extraits mortuaires ? 
di /'&voque jamais, du fond de son journal, 
es sophistes du temps Padulateur banal; 
orsque son mon suffit pour exciter le rire, 
ois Je, au lieu de la Harpe, obscurcment Ecrire; | 
est ce petit rimeur, de tant de prix enfle, 
u wile pour ses vers, pour sa prose ifs, | 
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Tout meurtri des faux pas de sa muse tragique, 
Tomba de chute en chute au trone academique ? 
Ces dctours sont d'un lache et malin détracteur, 
Je ne veux point offrir d'enigmes au lecteur. 
Si-töt que Pauteur signe un écrit qu'il proclame, 
Son nom doit partager et:Veloge et le blame. 
C'est un garant public du plaisir qu'il me vend 
S'il fut dans mes bons mots cite pour mon argent, 
Mon crime fut celui de Porgueil qui Penivre, 
Lui seul a di rougir d'avouer un sot livre. 

Mais qui sont ces auteurs dont les noms offenses 
Se virent par ma plume au sifflet denonces ? 


PS APHñON. | 


Qui sont-ils? des Savans renommes e leurs graces, 
a 


Des poëtes loués dans toutes les préſaces, 
Des hommages du nord dans Paris assiégés, 
Craints peut-etre a la cour et pourtant protegcs, 


Que la Sorbonne vante et meme excommunie, 


Et dont les pensions attestent le genie; 


Qui, recherches des grands, des belles désirés, 


Quoiqu'ils soient lus enfin, sont encore admires, 


G1L BERT. 


Et ce sont ces honneurs qui portent ma colère 


A revètir leurs noms d'un opprobre exemplaire, 
Un critique, jaloux de plaire aux bons esprits, 


Toujours du bien public occupe ses Ecrits : 


Eh! quelle utilité peut suivre la satire, 
Lachement degradee et perdue a medire 


D'un troupeau d'écrivains au mepris condamndcs, 


Morts avant que de naitre, ou qui ne sont pas nés? 


Dois-je exhumer St. Ange et mettre au jour Murville? 
Dois-je ordonner le deuil de Gudin, de Freville ? 
Des cendres de Gaillard dois-je troubler la paix? 


Leurs Ecrits publiés ne parurent jamais: 

Quel mal ont-ils produit? D'une affreuse morale 
Leur plume a-t-elle fait prosperer le scandale ? 
Preche par eux, le vice ent perdu ses appas: 


_ Corrompent-ils le goiit des lecteurs qu'ils wont pas? 


Mais ceux qu'au moins décore un masque de genie, 
Qui d'ailleurs par Vintrigue, avec art réunie 

A Pobscene licence, au blaspheme orgueilleux, 
Soutiennent leur crédit sur des succès honteux, 
Dont le nom parvenu sollicite à les lire, 

Et donne à leur morale un dangereux empire; 


Voila les Ecrivains que le goùt et les mœurs 


Ordonnent d'étouffer sous les sifflets vengeurs. 
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ö PsATHON. 
En! que pourroient vos cris contre leur vaste gloire! 
E Soixante ans de succès défendent leur mémoire, 
on se rit, croyez-moi, d'un jeune audacieux 
E Qui du Pinde Frangois pense avilir les dieux. 
3 GILBERT. 
On juge, croyez- moi, les vers et non pas Page. 
si je suis jeune enfin, Yen ai plus de courage: 
EQu'ils tremblent ces faux dieux dans leur temple insolent; 
Je Pai jure, je veux vieillir en les sifflant. 
D'ennuyer nos neveux vainement ils se flattent; 
Si soixante ans de gloire en leur faveur combattent, 
Je suis, contre leur gloire, arme de leurs ecrits, 
[Je ne m'aveugle point; d'un sot orgueil Epris, 
Mon credule Apollon sur son foible genie 
Noa point tonde Pespoir de leur ignominie; 
Mais sur Pautorite de ces morts immortels, 
Des peuples différens flambleaux universels; 
Grands hommes -Eprouves, dont les vivans ouvrages 
dont autant de censeurs des livres de nos sages; 
Qui, parlant par mes vers, du gotit humbles soutiens, 
Couvrent de leurs talens Pimpuissance des miens; 
Aux regards du public, que ma voix désabuse, 
De leur antiquit6 semblent vieillir ma muse, 
Et devant mes Ecrits, de leur nom appuyès, 
Font taire soixante ans de succès mendiés. 
teut-etre ma jeunesse, objet de vos injures, | 
Donne encor plus de poids à mes justes censures: 
On connoit ces vieillards, sur le Pinde honorés, 
Politiques adroits, charlatans illustrés: 
Ceux-ci, pour assurer leur gloire viagere, 
Derouant au faux goũt leur Apollon vulgaire, 

De la philosophie arborent les drapeaux; 
Ceux-la, pour ménager leur illustre repos, 
Flattant tous les partis de caresses égales, 
Ont jurè de mentir aux deux ligues rivales, 
kt tous, par intérét, taisant la verite, 
Vendent le bien public à leur celebrits. 

e jeune homme, ignore des partis qu'il ignore, 

e leurs preventions n'est point esclave encore. 
dempli des morts fſameux, ses premiers précepteurs, 
Cest par leurs yeux qu'il voit, qu'il juge les auteurs; 
on gout est aussi vrai que sa franchise est pure; 
comme il sort de ses mains, il sent mieux la nature, 
on libre jugement est désintéressé, | 

t son vers dit toujours tout ce qu'il a pense. 
be votre honte enfin vos cris viennent m'instruire. 
fVurquoz vous plaignez-vous, si je n'ai pu vous nuire 


* 
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. Tout meurtri des faux pas de sa muse tragique, 


Tomba de chute en chute au tr6ne academique ? 
Ces détours sont d'un lache et malin détracteur, I 80 
Je ne veux point offrir d'enzgmes au lecteur. 3 I 
Si-tot que Vauteur signe un ecrit qu'il proclame, 9 Q 
Son nom doit partager et'Veloge et le blame. $3 
C'est un garant public du plaisir qu'il me vend ; 0 
S'il fut dans mes bons mots cité pour mon argent, 8 
Mon crime fut celui de orgueil qui l'enivre, I Q 
Lui seul a dit rougir d'avouer un sot livre. } C 
Mais qui sont ces auteurs dont les noms offenses Hf 
Se virent par ma plume au sifflet dEnonces ? i 
| Pos ArHON. | | je 
Qui sont-ils? des Savans renommes par leurs graces, Je 


Des poëtes loués dans toutes les prefaces, 

Des hommages du nord dans Paris assiégés, 

Craints peut-etre a la cour et pourtant protégés, 3 
Que la Sorbonne vante et meme excommunie, D 

Et dont les pensions attestent le genie, 

Qui, recherches des grands, des belles désirés, 

Quoiqu'ils soient lus enfin, sont encore admires. 
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GIIBERT. 
Et ce sont ces honneurs qui portent ma colere 
A revetir leurs noms d'un opprobre exemplaire, 
Un critique, jaloux de plaire aux bons esprits, 
Toujours du bien public occupe ses Ecrits : 
Eh! quelle utilité peut suivre la satire, 
Lachement degradee et perdue à médire 
D'un troupeau d'ecrivains au mepris condamnés, 
Morts avant que de naitre, ou qui ne sont pas nes? 
Dois-je exhumer St. Ange et mettre au jour Murviik? 
Dois- je ordonner le deuil de Gudin, de Fréville? 
Des cendres de Gaillard dois-je troubler la paix? 
Leurs &Ecrits publics ne parurent jamais: fs 
Quel mal ont-ils produit? D'une affreuse morale 
Leur plume a-t-elle fait prosperer le scandale * 
Preche par eux, le vice ent perdu ses appas: | 
Corrompent-ils le goit des lecteurs qu'ils n'ont pas? 
Mais ceux qu'au moins décore un masque de gene, 
Qui d'ailleurs par Vintrigue, avec art réunie 
A Vobscene licence, au blaspheme orgueilleux, 
Soutiennent leur credit sur . succès honteux, 
Dont le nom parvenu sollicite à les lire, 
Et donne à leur morale un dangereux empire; 
Voila les Ecrivains que le gont et les mœurs 
Ordonnent d'étouffer sous les sifflets vengeurs. 
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| PsATHON. 
E Eh! que pourroient vos cris contre leur vaste gloire! 
E Soixante ans de succès défendent leur mémoire, 

On se rit, croyez-moi, d'un jeune audacieuõ 

Qui du Pinde Frangois pense avilir les dieux. 

I GILBERT. 
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bi soixante ans de gloire en leur faveur combattent, 


L Je ne m'aveugle point; d'un sot orgueil Epris, 


1 


Des peuples différens flambleaux universels; 

E Grands hommes Eprouves, dont les vivans ouvrages 
ont autant de censeurs des livres de nos sages; 

E Qui, parlant par mes vers, du goùt humbles soutiens, 
Couvrent de leurs talens Pimpuissance des miens; 
Aux regards du public, que ma voix désabuse, 

De leur antiquit6 semblent vieillir ma muse, 

Et devant mes Ecrits, de leur nom appuyés, 

Font taire soixante ans de succès mendiés. 

E Peut-etre ma jeunesse, objet de vos injures, | 
Donne encor plus de poids à mes justes censures: 
On connoit ces vieillards, sur le Pinde honorés, 
Politiques adroits, charlatans illustres: 

| Ceux-ci, pour assurer leur gloire viagere, 
Pevrouant au faux goũt leur Apollon vulgaire, 

De la philosophie arborent les drapeaux; 

| Ceux-la, pour menager leur illustre repos, 

| Flattant tous les partis de caresses 6gales, 

| Ont jure de mentir aux deux ligues rivales, 

Lt tous, par intéret, taisant la verité, 

Vendent le bien public à leur celebrit6. 

e jeune homme, ignore des partis qu'il ignore, 

e leurs preventions n'est point esclave encore. 
Lempli des morts fameux, ses premiers précepteurs, 
| C'cst par leurs yeux qu'il voit, qu'il juge les auteurs; 
don gout est aussi vrai que sa franchise est pure; 
Tomme il sort de ses mains, il sent mieux la nature, 

don libre jugement est désintéressé, . 

t son vers dit toujours tout ce qu'il a pensé. 
| —© votre honte enfin vos cris viennent m'instruire. 

E * VUrquoi vous plaignez-vous, si je n'ai pu vous nuire 
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| PsAPHON. 
C'est tot seul que je plains, intraitable rimeur : 
g Ta mere te congut dans un acces d'humeur; 
y | Depuis, cherchant a nuire, et nuisant à toi-meme. 
Tu devins satiriquę et méchant par systeme. 


N 8 SGIIBERT. F 
| | Ne me prechez done plus. | ; 00 
N | | Ps Aron. 8. 
F Helas ! Phumanite, I 


Mon fits, a vous precher excite ma bonte: 
Voyez dans l'avenir quels regrets vous devorent ; 
Vous n'aurez 2 d'amis. 


. SIIEBERT. ; - 
| ; Les ennemis honorent, * 
ö | Ps APHON. 2 
: Point de proneurs. FN 
=: | 7 GILBERT, FE 
; | Paurai mes ecrits pour proneurs, I 
] e PS ATHON. 83 
5 Quels seront vos appuis? It 
| GILBERT. I" 


8 | Tous les amis des mœurs, 
| | Tous ceux qui du faux gout ont rejett6 empire, 
Un roi qu'on peut louer, meme dans la satire. 
PSAFHON. 
Qu ls aux pensions nous serons seuls admis; 
Ayez pour vous le roi, nous aurons les commis. 
GILBERT, | 
Sous un roi qui voit tout ils suivent la justice. 
Mais soit; necrivez plus, et qu'on vous enrichisse : 
Vous aimez la fortune, et moi la verite. 
Trop heureuse a mes yeux la douce pauvreté 
D'un poete ennobli de mceurs et de courage, 
Qui pe ut dire: Jamais de mon avare hommage 
Je n'ai li flatte le vice en mes vers combattu; 
Fai perdu ma fortune a venger la vertu. 
Si je vois mes travaux payEs d'un peu d'estime, 
Ce peu de gloire au moins est noble et legitime: 
Tous mes ecrits, enfans d'une chaste i 
N'ont jamais fait rougir le front de la pudeur; 
Ils plaisent sans blasp eme et vivent sans cabalcs ; 
Mes modestes succès ne sont point des scandales ; 
Ma muse est vierge encore, et mon nom respecté, 
Sans tache i ira e A la posterite. 
GILBERT: 
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EW UEL parti prendre? qui suis-je et qui dois-je Etre ? 
Ne depourvu, dans la foule jets, 
Germe naissant par le vent emporté, 

ur quel terrain puis-je esperer de croitre? 

E Comment trouver un état, un emploi? 

sur mon destin, de grace, instruisez-moi. 
Ill faut Sinstruire et se sonder soi- meme, 
Linterroger, ne rien croire que soi, 

Que son instinct; bien savoir ce qu'on aime; 
Et sans chercher des conseils superflus, 
prendre PEtat qui nous plaira le plus. 

E —Jaurois aimé le métier de la guerre. 
Ani vous retient? allez: déjà l'hiver 

A disparu; deja gronde dans air 

Lairain bruyant, ce rival du tonnerre; 

Du Duc de Broglie osez suivre les pas; 

| Sage en projets, et vif dans les combats, 

Ia transmis sa valeur aux soldats ; 

Il va venger les malheurs de la France; 

Sous ses drapeaux marchez dès aujourd'hui, 
Et meritez d' etre appercu de lui. e 
Al n'est plus temps, j'ai d'une lieutenance - 
Trop vainement demand la faveur; 

Mille rivaux briguoient la preference; 

(est une presse! En vain Mars en fureur, 
De la pattie a moissonnè la fleur; | 

| Plus on en tue, et plus il sen présente; 
Ils vont trottant des bords de la Charente, 
De ceux du Lot, des coteaux champenois, 
Et de Provence, et des monts francomtois, 
En botte, en guetre, et surtout en guenille, 
Tous assiégeant la porte de Crémille, 

Pour obtenir des maitres de leur sort, 

Un beau brevet qui les mene ala mort. 

Parmi les flots de la foule empress6e, 
Jallai montrer ma mine embarrassée, 
Mais un commis me prenant pour un sot 

| Merit au nez, sans me repondre un mot. 

Et je voulus, apres cette aventure, | 

Me retourner vers la magistrature. 

kh bien, la robe est un métier prudent ; 
t cet air gauche, et ce front de pedant 
ourront encor passer dans les enquetes; 
Vous verrez là de merveilleuses tètes! 

le, achetez un emploi de Caton, 

lez juger: étes-Vvous riche?— Non, 

ena plus rien, c' en est fait. Vil atome! 
Quoi! point d'argent, et de ambition! 
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Tu was point d'aile, et tu veux voler! rampe. 


Qui deployant quatre jarrets nervèfix, 
Prappe la terre, et bondit sous son maitre; 


Faut:il me rendre à ma premiere vie! 


Mordu du chien de la métromanie, 
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Pauvre imprudent! Apprenas qu'en ce royaume 
Tous les honneurs sont fondes sur le bien. | 
L'antiquitè tenoit pour axiome, | e 
Que rien est rien, que de rien ne vient rien. 

Du genre humain connois qu'elle est la trempe; 
Avec de Por je te fais président, 1 J 
Fermier du roi, conseiller, intendant, * g 
—Helas! Monsieur, déjà je rampe assez. 
Ce ſol espoir qu'un moment a fait naitre, 5 
Ces vains désirs pour jamais sont passés: 3 


Avec mon bien j'ai vu perir mon etre. 1 Fa. 
Ne malheureux, de la crasse tire; J on 
Et dans la crasse en un moment rentre, oa 

A tous emplois on me ferme la porte. 5 
Rebut du monde, errant, prive d'espoir, | ve 
Je me fais moine, ou gris, ou blanc, ou noir, N 
Rase, barbu, chaussé, déchaux, n'importe, » 
De mes erreurs dechirant le bandeau, I 
Jabjure tout; un cloitre est mon tombeau, F 
Jy vais descendre: oui, j'y cours. —Imbecille, j 

Va donc pourrir au tombeau des vivans. ] Q 

Tu cots trouver le repos, mais apprends bo 


Que des soucis c'est Peternel asile, 

Que les ennuis en ſont leur domicile, 
Que la discorde y nourrit ses serpens. 
Nous faisons cas d'un cheval vigoureux, 


Vaime un gros beuf, dont le pas lent et lourd, 
En sillonnant un arpent dans un jour, 


F 
Forme un gueret ou mes Epis vont naitre : IC 
L'ane me plait, son dos porte au marché ( 
Les fruits du champ que le rustre a beche ; > C 
Mais pour le singe, animal inutile, . 8 
Malin, gourmand, saltimbanque, indocile, e J, 
Qui gate tout, et vit a nos depens, _ J. 
n Pabandonne aux laquais faineans. I. 


Le fier guerrier dans la Saxe, en Turinge, 5 E 
C'est le cheval; un Pequet, un Pleneuf, 
Un trafiquant, un commis, est le bœuf; 

Le peuple est Pane, et le moine est le singe. 
—9d1l est ainsi, je me décloitre: 0 ciel! 
Faut-il rentrer dans mon Etat cruel! 


Quelle toit donc cette vie? Un enſer, 
Un piége affreux tendu par Lucifer. 
Jeétois sans biens, sans métier, sans genie, 
Et Javors lu quelques méchans auteurs; 


8 e 


Le mal me prit, je ſus auteur aussi. 
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Te mètier-là ne t'a pas réussi, | 
e le vois trop: ca, fals-moi, pauvre diable, 
De ton desastre un récit veritable. 
E Que faisoiz-tu sur le Parnasse?—HEelas ! 
Dans mon grenier, entre deux sales draps 
Je celebrois les faveurs de Glycere, 
De qui jamais n'approcha ma misere 3 
Ma triste voix chantoit d'un gosier sec 
Le vin mousseux, le Frontigran, le Grec, 
E Buvant de Peau dans un vieux pot a biere; 
E Faute de bas, passant le jour au lit, 
sans couverture, ainsi que sans habit, 
Je fredonnois des vers sur la paresse, 
EDapres Chaulieu je vantois la mollesse. 
E Enfin un jour qu'un surtout emprunte 
Vetit a cru ma triste nudite, 
EApres midi, dans Vantre de Procope, 
E (C'Ctoit le jour que Pon donnoit Mérope) 
Seul en un coin, pensif et consterne, | 
Limant une ode et n'ayant point dins, 
Je accostai d'un homme a lourde mine 
Qui sur sa plume a fondé sa cuisine, 
Grand 6cumeur des bourbiers d'Helicon, 
Cet animal s'appeloit Jean Freron. 
Jetois tout neuf, j'Etois jeune, Sincere, 
Et j'ignorois son naturel felon; _ ä 
Je mengageai, sous Pespoir d'un salaire, 
A travailler à son hebdomadaire, 
Quaucuns nommoient alors patibulaire. 
Umenseigna comment on dEpegoit 
Un livre entier, comme on le recousoit, 
Comme on jugeoit du tout par la preface, 
Comme on louoit un sot auteur en place, 
Comme on fondoit avec lourde roideur 
dur Pcrivain pauvre et sans protecteur. 
Je m'enr0lai, je servis le corsaire; 
Je critiquai, sans esprit et sans choix, 
Inpunément le theatre et la chaire, 
Et je mentis pour dix Ecus par mois. 
Quel fut le fruit de ma plate manie? 
e tus connu, mais par mon infamie, 
Comme un gredin que la main de Themis 
diapr6 de nobles fleurs de lys, 
ar un fer chaud, gravé sur Yomoplate. 
te et honteux, je quittai mon pirate, 
ui me vola, pour fruit de mon labeur, 
þ an honoraire, en me parlant d'honneur. 
F tant ainsi sauvé de sa boutique, 
weétant plus com agnon satirique, - _ 
anquant de tout, dans mon-chagrin poignant 
3F 2 
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I Jallai trouver le Franc de Pompignan, 

1 Aainsi que moi natif de Montauban, _ 

1 | Lequel jadis a brode quelque phrase 

Sur la Didon, qui fut de Metastase; 

[ Je lui contal tous les tours du croquant : 

1 Mon cher pays, secourez-mo1, lui dis-Je, 
| Freron me vole, et pauvreté m'afflige. 

De ce bourbier vos pas seront tires, 

| 3 Dit Pompignan, votre dur cas me touche; 
3 Tenez, prenez mes cantiques sacrés; 


— bad — pd —ęi rank —ę— — OS 


1 Sacrés ils sont, car personne n'y touche; 
x Avec le temps un jour vous les vendrez; 
1 Plus, acceptez mon chef-d'ceuvre tragique 
1 Os De Zoraid ; la <cene est en Afrique; 

} A la Clairon vous la presenterez, 


C'est un tresor: allez et prosperez. 
1 | Tout ranimé par son ton didactique, 
Je cours en hate au parlement comique, 
Bureau de vers, ou maint auteur pelé 
Vend mamte scene a maint auteur sifflé. 
Yentre, et je lis d'une voix fausse et greie 
Le triste drame écrit pour la Denele, 
Dieu paternel, quels dedains, quel accueil! 
De quelle cillade altiere, imperieuse, 
La Dumesnil rabattit mon orgueil? 
La Dangeville est plaisante et moqueuse 3 
7 lle rioit: Granval me regardoit 
| _ D'un air de prince, et Sarrazin dormoit; 
| Et renvoye penaud par la cohue, _ 
Jallai gronder et pleurer dans la rue. 
De vers, de prose, et de honte étouffé, 
Je rencontrai Gresset dans un cafe, 
Gresset doue du double privilege 
D'ètre au college un bel esprit mondain, 
Et dans le monde un homme de college ; 
_ Gresset dévot; long-temps petit badin, 
Sanctifié par ses palinodies, > | 
II pretendoit avec componction 
Qu''il avoit fait jadis des comedies, 
N Dont a la Vierge il demandoit pardon. 
| = | | —Gresxet se trompe, il n'est pas si coupable; 
[ Un vers heureux et d'un tour agreable 
Ne suffit pas; il faut une action, 
De Vinteret, du comique, une fable, | 
Des mœurs du temps un portrait veritable, 
Pour consommer cette euvre du demon. 
Mais que fit-il dans ton affliction? 
Il me donna les conseils les plus sages. 
Quittez, dit-il, les profanes ouvrages; 
Faites des vers moraux contre amour; 
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Loyez devot, montrez-vous a la cour. 

Je crois anon homme, et je vais a Versaille, 

| Maudit voyage, helas! chacun se raille 

n ce pays d'un pauvre auteur moral; 

Dans Pantichambre il est regu bien mal, 

Ft les laquais insultent sa figure 

par un mé pris pire encor que Pinjure. 

plus que jamais confus, humilié, 

E Devers Paris je m'en revins à pié. 

Labbé Trublet avoit alors la rage 

Doeetre à Paris un petit personnage; 

Au peu desprit que le bon homme avoit, 

Lesprit d'autrui par supplément servoit, 

Il entassoit adage sur adage; 

II compiloit, compiloit, compiloit, 

On le voyoit sans cesse Ecrire, Ecrire | 

Ce qu'il avoit jadis entendu dire, 

Ft nous lassoit, sans jamais se lasser; 

Il me choisit pour Paider a penser. 

| Trois mois entiers ensemble nous pensames, 

Limes beaucoup, et rien n'tmaginames. 

Labbé Trublet m'avoit petrifie ; 

Mais un batard du sieur de la Chaussée 

| Vint ranimer ma cervelle Epuisce, 

Et tous les deux nous fimes par moitié 

Vn drame court et non versifie, 

Dans le grand goùt du larmoyant comique, 

| Roman moral, roman métaphysique. 

| —Eh bien, mon fils, je ne te blame pas. 

Il est bien vrai que je ſais peu de cas 

De ce faux genre, et j'aime assez qu'on rie; 

Souvent je baille au tragique bourgeois, 

Aux vains efforts d'un auteur amphibie 

Qui défigure et qui brave à la fois _ 

Dans son jargon Melpomene et Thalie. 

Mais apres tout dans une comédie 

On peut par fois se rendre interessant 

kn empruntant Pair de la tragédie, 

| Quand par malheur on n'est point né plaisant. 

Fus-tu joué? ton drame hétéroclite 

Eul. il Phonneur d'un peu de réussite? 

Je cabalai; je ſis tant qua la fin 

Je comparus au tripot d'arlequin. 

Je fas hue: ce dernier coup de grace 

Walloit sans vie étendre sur la place; 

On me porta dans un logis voisin, 

Pret dex pirer de douleur et de faim, | 
$ yeux tourncs, et plus froid que ma piece. 

Ie pauvre enfant! son malheur m'intéresse, 

Il est naif; allons, poursuis le fil 
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De tes recits : ce logis quel est-il! 

Cette maison d'une nouvelle espèce 

Ou je restai long-temps inanime 

Etoit un antre, un repaire enfume _ 

On $'assembloit six fois en deux semaines 

Un reste impur de ces energumenes, 

De Saint-Medard effrontés Charlatans, 
Trompeurs, trompes, monstres de notre temps. 
Missel en main, la cohorte infernale, 
Psalmodioit en ce lieu de scandale, 


Et &exercoit a des contorsions 


Qui feroient peur aux plus hardis demons. 
Leurs hurlemens en sursaut m'evelllerent ; 


Dans mon cerveau les esprits remonterent.; 
je soulevai mon corps sur mon grabat, 


Et m'avisai que j'ctois au sabbat. 


Un gros rabbin de cette synagogue, 
: Que Javois vu ci-devant p E dagogue ; 


Me reconnut; le bouc s'imagina 


Qu'avec ses saints je m'etois couchse la. 


Je lui contai ma honte et ma détresse. 
Maitre Abraham, apres cinq ou six mots 


De compliment, me tint ce beau propos, 
Jai, comme toi, croupi daus la bassesse. 
Et c'est le lot des trois quarts des humains, 


« Mais notre sort est toujours dans nos mains. 


_*. Je me suis fait auteur, disant la messe, 


« Persécuteur, delateur, espion; 

« Chez les devots je forme des cabales : 

0 je cours, j'écris, j'invente des scandales, 
our les combattre et pour me faire un nom, 


% Pieusement semant la zizanie, 
Et Parrosant d'un peu de calomnie. 
* Imite-moi; mon art est assez bon, 


« Suis comme moi, les méchans a la piste, 
« Crie a Pimpie, aVathee, au deiste, 
Au gcometre, et sur-tout prouve bien 
« Qu un bel esprit ne peut Etre chretien : 


Du rigoriste embouche la trompette, 


6% Sois hypocrite, et ta fortune est faite. 
A ce discours saisi d*&motion, 
Le cœur encore aigri de ma . 


| Je répondis en lui couvrant la ace 


De mes cinq doigts, et la troupe en besace 
Qui fut temoin de ma vive action, 7 
Crut que c' toit une conyulsion. 

A la faveur de cette opinion 

Je m'esquivai de Vantre de mégeère, 


C'est fort bien fait; si ta tete est I6gere, 
Je m'appergois que ton cœut est fort bon. 
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Od courus-tu presenter ta musere ? 
Tas on courir dans mon destin maudit? 
| Nayant ni pain, ni gite, ni credit, 
je résolus de finir ma carriere, | 
J Ainsi qu'ont fait, au fond de la rivière, 
Des gens de bien, lesquels n'en ont rien dit. 
O changement! 0 fortune bizarre! 
| Yapprends soudain qu'un oncle trepass6 
Vieux Janscniste, et docteur deNavarre, 
Des vieux docteurs certes le plus avare, 
Ab intestat malgre lui ma laissé 
D' argent comptant un immense heritage. 
Bientot changeant de mœurs et de langage, 
ſe me decrasse, et m'6tant derobs 
| A cette fange on j'<tois embourbé, 
| Je prends mon vol je m'eleve, je plane, 
| ſe yeux tàter des plus brillans emplois: 
Etre officier, signaler mes exploits, 
Pais de Thémis endosser la soutane, 
| Et moyennant vingt mille 6cus tournois, 
Etre appelé le tuteur de nos rois. - 
| Jai des amis, je leur fais grande chère; 
Jai de Pesprit alors, et tous mes vers 
| Ont comme moi l'heureux talent de plaire. 
jc suis aimé des Games que je sers. 
our completer tant d'agrémens divers, 
On me propose un tres-bon mariage; 
Mais les conseils de mes nouveaux amis, 
Un grain d'amour, ou de libertinage, 
La vanité, le bon air, tout m' engage 
Dans les filets de certaine Lais 
Que Belzeèbut fit naitre en mon pays. 
Et qui depuis a brillé dans Paris. 

Avec eclat j'entretiens done ma belle; 
Croyant Paimer, croyant ètre aims delle, 
Je prodiguois les vers et les bijoux: 

Billets de change étoient mes billets doux; 
Je conduisois ma Lais triomphante 
Les soirs d'6t6, dans la lice Eclatante 
e ce rempart, asile des amours, 
Par Outrequin rafraichi tous les jours. 
Quel beau vernis brilloit sur sa voiture! 
In petit peigne orné de diamans 
Pe son chignon surmontoit la parure; 
Linde a grands frais tissut ses vetemens : 
son souper un surtout de Germain 
t trente plats chargeoient sa table ronde. 
es doux tributs des forets et de “onde. 
e voulus vivre en fermier général: 
Que voulez-vous, helas ! que je vous dise ? 
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D'avoir enfin deduit sans vanite 


Preète Poreille à mes avis fideles. 


Tous Pun de Pautre ennemis obstmes 


Peuple crotts qui dispense la gloire. 


Le cordonnier qui vient de ma chaussure 
Maitre Abraham, et ses vils compagnons, 


Leur art est doux, et leur vie est joyeuse; 
Si quelqueſois leurs dangereux appas 


Rajustera ton cerveau qui te-tinte ; 


Quaucun Freron n'entre jamais chez moi. 
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Je payai cher ma brillante sottise, 
En quatre mois je fus a Pbopital. 

Voila mon sort, il faut que je Favoue. 
Couseillc un. mn ami je te loue 


Ton cas honteux, et dit la verite: 


Jadis PEgypte eut moins de sauterelles 
Que Pon ne voit aujourd'hui dans Paris 
De malotrus, se disant beaux esprits, 
Qui dissertant sur les pièces nouvelles, 
En font encor de plus sifflables qu'elles: 


Mordus, mordans, chansonneurs, chansonnés, 
Nourris de vent au temple de mémoire, 


Jestime plus ces honnetes enfans, 
Qui de Savoye arrivent tous les ans 

Et dont la main jeune et legere essuie 
Ces longs canaux engorgcs par la suie: 
Jestime plus celle qui dans un com _ 
Tricotte en paix les bas dont j'ai besoin: 


Prendre a genonx la forme et la mesure, 
Que le métier de tes obscurs Frerons. 


Sont une espèce encor plus odieuse. | 
Quant aux Catins, j'en fais assez de cas; 


A Fhopital menent un pauvre diable, 
Un grand benet, qui fait Phomme agreable 
Je leur pardonne, il Va bien merits. 
Ecoute, il faut aveir un poste honnéte. 
Les beaux projets dont tu fus tourmenté 
Ne troublent plus ta ridicule tète; 

Tu ne veux plus devenir conseiller: 

Tu was plus Pair de te faire officier, 

Ni courtisan, ni financier, ni pretre. 
Dans mon logis il me manque un portier; + 
Prends ton parti, réponds-moi, veux-tu Petre. 
—Qui-aa, Monsieur.—Quatre fois. dix 6cus 
Seront par an ton salaire; et de plus | 
D'assez bon vin chaque jour une pinte 


Va dans ta loge? et surtout garde-toi 
VoLTA!RE. 
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